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AVER  TISSEMENT. 


Un  fera  peut  -  être  étonné  de  voir 
qu'au  Heù  d'un  Ve.  &VIe.  volumes  de 
voyages  qui  a  voient  été  annoncés  dans 
le  quatrième ,  il  foit  à  préfent  qùeftioh 
d'un  leptieme  &  d'un  huitième.  ••••• 
C'eft  à  regret  que  je  me  fuis  dé- 
terminé  à  cette  extenfion  progreflivei 
mais  j'y  ai  été  forcé  focceffivement 
par  la  nature  &  l'abondance  des  ma* 
tieres. 

Dans  l'intervalle  de  8  à  9  ans  qui 
fe  font  écoulés  depuis  la  publication  des 
quatre  pifcmiers  volumes  ,  j'ai  étudié 
avec  beaucoup  de  foin  la  nomenclature 
des  plus  célèbres  Min éralogiftes  Alle- 
mands, tels  que  MMw  Wernêr  , 
Karsten,  Hoffmann-,  dont  les  ou*- 
vrages ,  ou  n'étoient  pas  publiés ,  ou 
étoient  peu  connus  hors  de  l'Allema- 
gne ,  lorfque  je  compofai  les  premiers 
.yolurnes  ;  &  j'ai  eu  foin  de  joindre 
Tome  V.  * 
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les  dénominations  employées  par  ce9 
Auteurs  à  celles  dont  je  me  fuis  fervi 
dans  cet  ouvrage. 

Cependant ,  j'ai  rencontré  dans  la 
fuite  de  mes  voyages  quelques  efpeces 
de  pierres,  dont  les  unes  ne  m'ont 
point  paru  pouvoir  fe  rapporter  à  au- 
cune des  efpeces  décrites  &  détermi- 
nées par  ces  Auteurs;  &  les  autres 
m'ont  paru  mériter  des  noms  ou  géné- 
riques ou  fpécrfjcjues  diftincls.  Dans 
ces  cas-là ,  je  me  fuis  vu  obligé  £  in- 
troduire des  dénominations  nouvelles. 
Mais  j'ai  joint  à  chacune  d'elles  ou  des 
fynonimes  connus  ,  ou  une  defcrip- 
Hon  détaillée  de  fes  caractères  exté- 
rieurs y  fuivant  la  langue  du  célèbre 
,Wekner  ,  q4l*il  faut  fe  hâter ,  le  plus 
pofiiblè ,  de  rendre  imiveifdle.  Tels 
jfont  lesfoffiles  fuivants. 

<.  PalaïOpetret,  §.  1 154. 

£  Néopetré ,  Ibid. 

y  DelphiniiE  j  §é  izzs  ,  cteft  lo 
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Glafartiger  Stl-ahlfiein  de  ^EtlNER* 
Delphinite  grenue ,  *W* 
Feldfpath  gras  .  - .    §;  i  3-04*  • 
Serpéhtine  grenue  .  §.  1342* 
Smaragdite   .    *  '*  §.  13 13* 
Ophibafe    ...    §.  if?9« 
[•    Silicalce     .     .   .   S.  1^24. 
-    Byiîblite   .    .    .    §.  i6$6.  ; 

Ceft  après  avoir  ainfi  donné  tous 
mes  foins  à  perfectionner  ma  nometr- 
clatore",  que  j'ai  publié  celle  des  cail- 
loux roulés  de  la  Doire ,  de  la  Sefia , 
de  la  Durance ,  de  Tîfere  &  de  quel- 
ques autres  baflins.  On  verra  dans 
mes  recherches  for  l'origine  des  cail- 
loux de  la  Crau  quelle  peut  être ,  pouf 
la  géologie ,  l'utilité  de  ces  defcrip- 
tioris  de  cailloux  roulés. 

Voilà  ce  dont  j'ai  cfti  devoir  pré- 
venir mes  Lecteurs  felativeffient  à 
ma  nôfnehclature. 

Quant  aux  chofes  même  ,  la  table 
des  chapitrés  &  des  fommaires,  qui, 

** 


iv  AVERTISSEMENT- 
dans  ce  volume  ,  comme  dans  les 
autres  ,  eft  placée  après  l'avertifle- 
ment,  préfente  un  tableau  fuivi  de 
tous  les  objets  qui  y  font  traités.  Et 
quoique  les  vrais  Amateurs  de  la  géo- 
logie lifent  avec  intérêt ,  &  puiflent 
même  tirer  des  conclufions  importan- 
tes de  toute  defeription  exaéte  de  la 
fuite  des  foffilcs  qui  fe  préfentent  fur 
une  route  qui  traverfe  un  pays  in- 
connu pour  eux  ;  cependant  y  en  fa- 
veur de  ceux  qui  ne  fuivent  pas  ces 
.deferiptions.  avec  le  même  intérêt , 
&  qui  ne  font  pas  en  ;état  d'entier 
des  induûions  relatives  i  des  théories 
.générales-,  jsxrois.devQir -indiquer  en 
jjeu  de  mots  les  objets  qui  >  . dans  cas 
volumes ,  me  paroiflent  dignes  de  fixer 
l'attention  du  .public.    -  ,  . 

Couches  <lç  grès  verticales 
d'Àlbie ,  &  importance  de  cette  pbfer- 
.vation  ,  $.  $.  U6f  &  6. 

Montagne  métallifère  de  5t.  -  Geor? 
ge  ,  §.  I2oo  &  fuivants. 
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Gypfes  de  formation  nouvelle 
S.  1208. 

Confidérations  fur  la  formation  desr 
couches,  S.  §.  i2Q9,ii  ,  12,  13. 

Couches  renverfëes  &  moyen  de1 
reconnoîtré  leur  fituation  primitive , 
§.  1218. 

Palfage  du  Mont-Cenis.  Schiftes 
micacés  calcaires,  §.  1234  &  fuivants.' 

Excurfion  fur  Roche-Michel ,  mon- 
tagne élevée  de  78P  toifcs  au-delfus 
du  paffage  du  Mont-Cenis.  Expérien- 
ces phyfiques  fur  cette  cime  ,  S.  §. 
12^-7—1282. 

Ruines  du  cloître  de  St.  Michel; 
cadavres  defféchés  ,§.  1257  &  fuiv.  ' 

Réfumé  général  des  obfervations  ' 
faites  en  traverfant  les  Alpes  par  le' 
Mont-Cenis  ,  5.  ,1298  &  fuivants. 

Confidérations  fur  la  terre  végétale  • 
&  fur  les  limites  de  fon  accroiffement,' 
$.  1517  &  fuivants. 

Excurfion  à  N.  D.  de  la  Garde  ^ 
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églitè  frappée  du  tonnerre  malgré  un 
conducteur.  Vices  &  réparationj  de  ce 
conducteur,  §.  -1340  &  fuivants. 

Cap  de  Porto-Fino,  haute  monta- 
gne de  cailloux  agglutinés  *  §.  1346, 

Température  de  la  mer  3  886  pieds 
de  profondeur ,  §.  i?fi. 

Dans  le  voyage  de  Gênes  à  Nice , 
qui  occupe  le  Chap.  XVII ,  &  où  eft 
décrite  la  partie  des  Alpes  la  plus 
♦  abaiflée  vers  la  mer  ,  on  peut  remar- 
quer que  les  changements  de  fitua- 
tion  &  de  direction  des  couches  y 
font  plus  fréquents  que  fur  les  hau- 
tes Alpes  ,§.1373;  que  les  pierres 
calcaires  mêlées  d'argille  y  font  beau- 
coup plus  abondantes  ;  qu'on  n'y 
trouve  point  de  granit,  proprement 
dit ,  mais  une  efpece  de  granit  com- 
pofé  feulement  de  jade  &  de  fmarag. 
dite,  S.  1362. 

Cavernes  creufées  par  les  flots  de 
h  mer,  §.  1382. 


AVERTISSEMENT,  vif 

Nul  caillou  roulé  un  peu  au-defius 
du  niveau  de  la  mer-,  $.  1987.  Nul 
coquillage  fur  ces  bords,  §.  1371. 

Vis-à-vis  de  Nice,  à  une  lieue  ert 
mer,  la  température,  à  igoo  pieds 
de  profondeur ,  s'eft  trouvée,  comme 
àPortofinode  10,  6.  §.  1391.  Ther- 
momètre conftruit  pour  cette  expé- 
rience, S.  1392. 

Obfervations  fur  la  température  du 
fond  de  1  o  lacs  en  Sniflè ,  qui  tous  fe 
font  trouvés  de  plufieurs  degrés  au- 
deflbus  du  tempéré,  §.  1394  &  fuiv. 
Combien  ce  phénomène  eft  difficile  à 
expliquer ,  §.  1401  &  fuivants. 

Vents  fouterreins  qui  dans  les  mois 
les  plus  chauds  de  l'année  font  plu$ 
froids  que  le  tempéré,  obfervés  dans 
fept  endroits  différents ,  §.  1403  & 
fuivants. 

Ce  phénomène  expliqué  d'une  ma- 
nière qui  paroît  fatisfaifante ,  §.  141 4 
&  fuivants.  - 
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Diveifes  expériences  faites  par  des 
procédés  nouveaux  fur  la  température 
de  l'intérieur  de  la  terre  ,  §.  141 8  & 
fuivants. 

Singulier  réfultat  de  ces  expérien- 
ces ;  c'efl:  que  la  chaleur  de  l'été  n'ar- 
rive qu'au  foHbce  d'hiver  à  29  pieds 
&  demi  de  profondeur  ;  &  que  de 
même  le  froid  de  l'hiver  ne  pénètre 
.qu'au  folftice  d'été  à  cette  même  pro- 
fondeur, §.1423. 

.   Montagnes  de  porphyre  ,  §.  1436. 

Porphyre  à  cryftaux  de  feldfpath  , 
d'un  beau  bleu  de  ciel ,  §.  1448- 

Roches  glanduleufes ,  ou  amygda- 
loïdcs  qui  ont  été  prifes  pour  des  laves , 
§.  1459,  1444  &  fuivants. 

Roches  qui.  paroiffent  avoir  fubi 
Paftion  du  feu  des  charbons  de  pierre , 
mais  non  des  volcans,  §.  14^1. 
.  Excurfion  fur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes du  Cap  -  Roux  ,  toutes  por- 
phyriques  ,  chapitre  XX. 


AVERTISSEMENT,  i* 
Excurfion  rapide  &  coup-d'œil  fur 
quelques-unes  des  isles  d'Ityeres,  cha- 
pitre XXil.  -    '  .-' 

Montagne  des  Oifeaux,  compofée 
de  fpath  calcaire  en  boules  à  couches 
concentriques  ,  chap.  XXIII. 

Excurfion  fur  la  montagne  de 
Caume  au  Nord  de  Toulon ,  chapitre 
XXIV. 

Phénomène  météorologique  ex- 
traordinaire. Ibid.  &  1493. 

Confidérations  fur  la  ftérilité  des 
montagnes  de  la  Provence ,  §.  1492. 

Montagnes  du  Broufiant  &  d'Eve- 
nos  ,  couronnées  par  des  roches ,  divi- 
fées  par  des  fentes  verticales ,  &  qui 
ont  été  prifes  pour  des  balàltes ,  mais 
qui  font  dés  pierres  fchifteufes  d'une 
nature  toute  différente,  &  qui  n'a- 
voient  point  été  obfervées  ni  décrites 
avec  foin,  §.  1497  ,  S ,  9- 

Pierres  poreufes  qui  fe  trouvent 
fous  ces  fchiita  bazaltoïdes,  &  dont 
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la  nature  paraît  encore  douteufe,  §. 

If02. 

Volcan  éteint  de  Beaulieu,  chap. 
XXVII. 

Mine  de  fer  de  couleur  citrine  non 
décrite,  §.  if 24*  A. 

Lave  poreùfe  qui  paroît  avoir  été 
lancée  dans  un  tems  où  la  pierre  cal- 
caire étoit  dans  l'état  d'une  pâte  molle 
&  tenace  ,  S*  H  29. 

Platriéres  d'Aix  ,  &  autres  carrières 
où  l'on  trouve  des  empreintes  d& 
poiflbns  ,  chap.  XXVIII. 

Digreflion  fur  la  nature  du  tripoli , 
S.  if7f  &  fuivants. 

Plaine  de  la  Crau.  Recherches  fur  l'o- 
rigine de  fes  cailloux ,  chap.  XXXIV. 

Digreflion  fur  la  nature  de  la  pierre 
de  touche ,  §.  1  f  94.  F. 

Con  fi  dération  s  fur  le  miftral  &  fur 
la  caufe  de  la  violence  &  de  la  fré- 
quence de  ce  vent ,  §.  1604. 

Singulière  culture  des  vignes  du 
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côteau  de  THermitage  ,  §.  162Q. 

Calcédoine  dans,  du  granit ,  S.  1634; 
c'étoit  la  première  fois  que  je  voyois 
cette  aflbciation ,  qui  ne  fe  rencontre 
point  dans  les  hautes  Alpes  ;  mais  de-i 
puis  Pimpreflion  de  ce  volume  ,  j'en 
ai  vu  beaucoup  dans  les  granits  & 
dans  les  gneifs  des  plaines ,  &  en  par- 
ticulier dans  ceux  du  Bourbonnois. 

Le  troifieme  voyage  qui  renferme 
les  paflages  des  Alpes  par  le  Grimfel , 
le  Griès  &  la  Furca  del  Bofco ,  me 
paroît ,  je  l'avoue ,  intérefîant  dans 
là  totalité ,  du  moins  pour  ceux  qui 
ont  la  plus  foible  curiofité  pour  l'Hif- 
toire  Naturelle  des  montagnes.  Ces 
grandes  montagnes  de  granit ,  foit  en 
malTe,  foit  feuilleté ,  dont  j'ai  étudié 
la  ftruclure  avec  le  plus  grand  foin  ; 
les  magnifiques  couches  horizontales 
des  granits  veinés  de  St.  Roch;  les 
grandes  &  fingulieres  exfoliations  de 
ces  granits  ;  le  changement  progrefîif: 
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de  leur  nature  dans  leurs  couches  fupé- 
rieures en  raifort  de  ce  qu'elles  font 
plus  modernes ,  me  paroiffent  des 
faits  de  la  plus  grande  importance 
pour  la  théorie. 

Et  quant  aux  letteurs  qui  ne  font 
pas  amateurs  de  géologie ,  ils  verront 
avec  plaifir ,  j'efpere  ,  la  fource  du 
Rhône,  fon  glacier,  celui  du  Griès, 
&  d'autres  grandes  &  belles  feenes  que 
préfente  la  nature  dans  ces  lieux  fau- 
vages  &  peu  connus. 

Les  volumes  fuivants  s'impriment 
îïvec  aéiivité  ;  on  a  pu  en  voir  le 
Profpeétus  chez  les  principaux  Librai- 
res ;  celui  qui  eft  chargé  de  fon  im- 
pfeffion  promet  qu'ils  feront  publiés  au 
mois  de  mai  de  l'année  courante  ;  &  ces 
volumes  termineront  la  collection  de 
ceux  de  mes  voyages  que  je  déiline  à 
l'imprefiion. 

Quant  à  la  théorie,  j'ai  fuivi  dans 
ce  volume  la  même  méthode  que 
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dans  les  précédents  ;  j'ai  pôle  des 
principes  à  mefure  que  j'pbfervois  deç 
faits  qui  me  paroifloient  les  établir. 
Mais  pour  l'enfemble',  j'en  fufpends 
la  publication.  J'attends  ;  d'avqir  fait 
des  obfervatipns  que  je  projette  ,  & 
dont  j'ai  befoin  pour  me  dçcider  fur 
des  queftions  qui  me  paroiflent  jen- 
çore  problématiques.  ; 

Çonchcs  y  près  de  .  Genève  â  ,ct  a# 
novembre  179SY  ,  ;> 


xiv  AVERTISSEMENT. 

P.  S.  Le  Libfaîre  aflure  que  le 
haut  prix  du  papier  &  la  cherté  de  la 
main  d'oeuvre ,  ne  lui  permettent  de 
me  donner  qu'un  très -petit  nombre 
d'exemplaires  de  ces  quatre  volumes , 
au  lieu  de  i  que  j'avois  eu  des  quatre 
premiers. 

Ceft  avec  beaucoup  de  regret  que 
je  me  vois  privé  du  plaifir  d'en  en- 
yoyer  à  plufieurs  de  mes  amis  qui  ea 
«volent  reçu  des  quatre  premiers ,  &  X 
d'autres  à  qui  j'en  deftinois. 
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SECOND  VOYAGE 

D  E 

GENEVE  A  GENES 
FAR  LE  MONT.CENIS 

ET    RETOUR  PJR 
LA  COTE  DE  GENES  ET  PAR  LA  PROVENCE;* 


CHAPITRE   PREMIER.  ; 
DE    GENEVE  A  ANNECY. 

t 

lac  d'Annecy. 

5-  1 157.  Nous  partîmes  de  Génère,  AL 
Pictet  &  moi,  le  14  de  Septembre  1780;  au  chabîe> 
nous  (uivimes  pour  aller  à  Turin,  l'ancienne 
route  de  porte  qui  paflfoit  par  Annecy,  Juf- 
qu'au  Chable,  où  étoit  la  première  porte  f 
on  côtoyé  le  pied  du  Mont  Saleve  &  on 
voyage  fur  le  fond  de  notre  vallée ,  qui  là# 
Tome  V.  & 
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r  •  •  • 

:  com)pie:par-tout  ailleurs  eft  couvert  de  fable  ^ 

;  d'afgillè&  de  cailloux  roulés. 

j..%$°ii58«  Un  peu  au-delà  du  Chable  on 
Commence  à  monter  le  Mont  de  Sion ,  que 
fai  décrit  dans  le  premier  volume  de  ces 

.  '  voyages  chap-  XX*  Nous  mimes  quarante 
minutes  à  monter  au  plus  haut  point  de  ce 
paffage.  M.  Pictet  obferva  là  le  baromètre , 
&  il  en  réfulta  une  élévation  de  2 s 2  toifes 

•  au-deflus  de  notre  lac ,  ou  de  404*  au-deffus 
de  la  met 

On  -trouve  fur  le  haut  de  cette  colline 
un  grand  nombre  de  blocs  de  granit  étran- 
gers à  cette  montagne ,  auffi  bien  que  le 
fable  &  lesoiilloux  roulés  qui  les  accom- 
pagnent Ils  ont  été  tranfportés  là  par  la 
grande  débâcle  ;  &  comme  ondes  voit  beau- 
coup plus  abondans  du  côté  duSud-oueft, 
c'elt  une  preuve  que  ce  courant  venoit  du 
Nord-Elt  y  comme  tout  concourt  d'ailleurs 
à  l'établir. 

1  On  a  du  haut  de  cette  colline  une  très- 
belle  vue  du  lac  de  Geheve&  de  fon  badin. 
Un  peu  au-deflbus  de  la  cime  ,  après  qu'on 
a  paffé  le  village  de  St.  Blaile ,  on  découvre 
du  côté  du  Sud-Oueft  ,  une  vue,  fort  diffé- 
rente mais  auffi  très*étendue  ;  de  grandes 
plaines  ondoyantes ,  le  Mont  du  Vouach& 
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êt  d'autres  montagnes  de  la  Savoye  &  du 
Bugey.  Toutes  ces  montagnes  font  de  pierre 
calcaire  compacte,  entremêlée  de  collines 
de  grès. 

§•  1 1  f  9-  A  demi-lièue  du  haut  du  Mont  de  Grès 
Sion  *  on  palfe  fur  des  grès  tendres ,  inclinés  tcndr*** 
en  appui  contre  la  montagne  de  Saleve.  Le 
fable  qui  forme  la  matière  de  ces  grès  ,  a 
Vraifemblablement  patfi  par-delfus  cette 
montagne.  Voyez  le  Tom.  I.  §*  229. 

§.  1 160.  On  traverfe  enfuité  une  première  ch'tc??nd< 
bifurcation  du  Mont  Saleve ,  par  une  gorge 
que  domine  le  château  de  Croifille ,  fîtué  fur 
un  roc  ifolé,  efcarpé,  compofé  d'affifes  cal* 
fcaires  &  horizontales* 

On  vok  fur  les  flancs  de  ce  roc ,  du  côté 
delà  grande  route,  plufïeurs  veftiges  indu- 
bitables de  Fatlion  de6  eaux  qui  ont  cretifé 
cette  gorge  ;  des  filions  profonds  &  arron- 
dis ,  &  des  troux  circulaires  parfaitement 
femblables  à  ceux  que  l'on  voit  fur  les  bords 
d'un  fleuve  rapide  ferré  entre  des  rochers. 
Deux  dbfervations  du  baromètre  m'ont 
donné  pour  le  village  de  Croifille  ^\6  toifes 
àu-deffus  du  lac  de  Genève  *  ou  408  au- 
deffus  de  la  mer. 

$.  1 161.  Au-delà  de  ce  village  on  voit  I*  Caille* 
encore  des  grès  tendres  inclinés  comme  les 

A  % 
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précédens.  On  fait  enfuite  la  defcente  rapid* 
qui  porte  le  nom  de  la  Caille  ,  au  bas  de  la- 
quelle le  torrent  des  VJJes  s'eft  creule  un  lit 
profond  entre  des  rochers  calcaires  dont  les 
bancs  font  horizqntaux.  On  pafle  ce  torrent , 
puis  par  une  pente  très-rapide  on  remonte 
au  village  de  la  Caille. 

De  là ,  on  defeend  toujours»  fur  des  grès 
tendres  ,  inclinés  contre  la  pente  de  la 
montagne, du  côté  du  midi  &  duSud-Eft. 
On  palTe  fur  le  pont  de  Brogny  un  torrent , 
Je  Fier,  qui  s'eft  creufé  un  lit  très-profond 
entre  des  aflîfes  horizontales  d'un  grès  ten- 
dre. 

Annecy.  1162  De  ce  pont  on  vient  dans  une 

petite  demi -heure  &  prefque  toujours  en 
plaine  à  Annecy» 

Cette  petite  ville,  réfidence  des  fuccef- 
feurs  des  évêques  de  Genève  eft  agréable- 
ment 11  tuée  au  bord  du  lac  du  même  nom. 

Lac  d'An-     Ce  lac  a  environ  quatre  lieues  de  lon- 
necy.    gueur  fur  une  lieue  dans  fa  plus  grande 
largeur  ;  la  direâian  générale  eft  du  Nord 
au  Sud. 

Il  eft  de  tous  cdtés  entouré  de  hautes 
montagnes ,  excepté  auprès  d'Annecy.  Là  fe 
terminent  celles  qui  font  liées  avec  la  chaîne 
4es  Alpes  &  commencent  les  collines  déta- 
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chées.  Toutes  ces  montagnes  font  calcaires. 

A  peu-près  au  milieu  de  la  longueur  du    Tsle  de 
lac  eft  une  isle  jointe  au  continent  par  une  v^chua"au- 
chauffée.  Cette  isle  porte  le  nom  de  Cba- 
teauvièux  ;  elle  eft  affez  grande  pour  con- 
tenir un  châteauf,'  des  jardins  &  de  beaux 
vergers. 

Cest  une  fituation  tout  -  à  -  fait  romanti- 
que ;  fes  points  de  vue  variés  fur  Peau  pure 
&  profonde  de  ce  petit  lac  &  fu^:  les  mon- 
tagnes efcarpées  qui  l'entourent ,  ont  tous 
quelque  chofe  de  mélancolique  &  même  de 
fauvage ,  mais  qui  intérelTe  &  attache.  M.  le 
marquis  de  Salles  qui  en  étoit  alors  pof- 
fefleur,  y  palfoit  les  étés  &  fe  plaifoit  à 
l'embellir  d'ùne  manière  analogue  à  fa  fitua- 
tion. 

La  hauteur  du  lac  d'Annecy ,  en  prenant 
une  moyenne  entre  les  obfervations  de  M* 
Pictet  &  les  miennes,  eft  de  jftoifes  au- 
delfus  de  celui  de  Genève  ou  de  228  au- 
delfus  de  la  mer. 

§.  1163.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  à  Tempéra- 
Annecy,  M.  Pictet  &  moi;  mais  fy  étois  Jf^1*0 
allé  au  printems  de  la  même  année  1 7go  , 
pour  mefurer  la  température  du  fond  du  lac. 
Je  fis  cette  expérience  le  14  de  mai  ;  on 
m'avoit  indiqué  comme  le  plus  profond  du 
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arrondis  ont  un  pouce  &  plus  de  diamètre  ; 
enforte  qu'il  eft  indubitable  que  ces  cou- 
ches n'ont  point  été  formées  dans  la  fîtua- 
tion  qu'elles  ont  actuellement,  mais  quelles 
ont  été  produites  dans  une  fituation  hori- 
zontale ou  à  peu-près  telle ,  &  redreffées 
enfuite  par  une  caufe  poftérieure  à  leur 
formation.  Ces  premières  couches  ont  même 
ceci  de  remarquable ,  c'eft  qu'elles  font  re 
couvertes  fur  le  haut  de  la  colline  par  une 
couche  horizontale  de  fable  &  de  cailloux 
dont  le  mélange  forme  un  poudingue  gro- 
fier.  Ce  fable  &  ces  cailloux  ont  donc  été 
dépofés  par  les  eaux  après  le  redreflTemeht 
des  couches  du  grès  fur  lequels  ils  regofent 
.  En  continuant  de  marcher  vers  Albie,  on 
côtoyé  ces  mêmes  couches  toujours  verti- 
cales ,  dont  les  plans  courent  toujours  dans 
la  même  direction  du  Nord  au  Sud ,  ou  plus 
exactement  à  10  degrés  du  Sud  par  Ett. 
Lorfqu'on  arrive  au  bord  du  Chéran,  qui 
a  creufé  fon  ht  très-profondément  dans  ces 
mêmes  grès ,  on  voit ,  au  travers  des  eaux 
tranquilles  &  tranfparentes  de  ce  ruiffeau  , 
ces  mêmes  couches  tràverfer  fon  lit  &  repa- 
roitre  fur  la  rive  oppofée,  en  confervant  la 
régularité  Ja  plus  parfaite.  Ces  couches  font 
il  découvert  dans  une  hauteur  verticale  d'eiv 
viron  170  pied^ 
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Elles  continuent  ainfi  toujours  verticales 
dans  un  efpace  d'environ  100  toifes  en  ligne 
droite  ;  après  quoi  elles  s'inclinent  graduel* 
lement  en  defcendant  du  côté  de  POueft. 
Auprès  du  pont  fur  lequd  on  pafle  l<f  Ché- 
ran ,  avant  d'entrer  à  Albie ,  leur  inclinaifon 
eft  de  52  degrés.  On  voit  là  une  chofe  très- 
remarquable.  Sur  la  gauche  du  chemin  , 
tout  près  du  pont ,  on  a  été  obligé  de  cou- 
per la  bafe  de  ces  couches  pour  donner  au 
chemin  une  largeur  convenable  ;  &  comme 
il  y  avoit  lieu  de  -craindre  que  la  partie  fupé- 
rieure  de  ces  couches  tronquées  ne  vint  à 
7  glifïer  &  ne  comblât  ou  même  n'emportât 
le  chemin ,  on  a  fiché  de  place  en  place  dans 
le  corps  du  rocher  des  pieux  de  bois  qui 
traverfent  plufieurs  couches ,  les  lient  en- 
trelles  &  les  empêchent  de  glifler. 

Après  avoir  pafle  le  pont ,  on  monte  par  v. 
un  chemin  très-rapide  le  village  d'Albie  , 
&  vers  le'  haut  de  la  montée  on  rencontre' 
des  couches  du  même  grès  ;  inclinées  dans 
le  même  fens  que  les  précédentes,  mais 
qui  approchent  beaucoup  plus  de  la  fitua- 
tion  horizontale. 

§.  11 66.  Des  couches  verticales  dans  une  ,Caufe 
Colline  de  cet  ordre  m'ont  paru  un  phéno-  ^"cette 
.  :meac  fi  rare  &  fi  intéreflant  pour  la  théorie  fituatfon. 
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de  nos  montagnes  primitives ,  où  cette  pofï- 
tion  eft  au  contraire  fi  fréquente,  que  je 
n'ai  pas  voulu  me  contenter  de  la  connoif- 
fance  fuperfîcielle  que  j'en  avois  acquifè  en 
feifant  rapidement  cette  route.  Je  retojfrnai  à 
Albie  en  1784;  je  parcourus  ces  couchés 
dans  toute  leur  étendue ,  &  je  me  convain- 
quis que  cette  fituation  ne  pouvoit  point 
être  l'effet  d'un  (impie  affairement,  mais 
qu'il  falloit  fuppofer  un  refoulement  en 
fens  contraire,  qui  a  brifé  &  redreffe  des 
couches  originairement  horizontales.  Ceft 
ce  que  je  prouverai  lorfque  je  traiterai  de 
la  théorie  de  la  Terre, 
Monta-     §•  1 167.  D'Albie  on  vient  eh  deux  heures 

gnes  qui  ^  Aix.  En  faifant  cette  route ,  on  a  fur  fa  gau- 
bordent  N  .  0 

cette  route  che  ou  a  Prit,  une  chaîne  de  montagnes 

calcaires,  qui  prend  fa  naiflance  près  d'An- 
necy ,  &  que  je  regarde  comme  la  der- 
nière ligne  de  cette  partie  de  la  chaîne  des 
Alpes.  Ses  couches  paroiflent  en  général  ef- 
carpées  contre  le  couchant  ou  contre  le 
dehors  de  la  chaîne;  mais  elles  font  tour- 
mentées en  divers  endroits  ;  ici  affaiiTées ,  là 
fléchies  en  différens  fens, 

A  fa  droite ,  ou  à  POueft ,  on  a  une  mon- 
tagne qui  eft  auffi  calcaire  &  dont  les  cou- 
ches defeendent  auiû  à  ïEft,  en  préfentant 
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fes  cfcarpemens  au  lac  du  Bourget,  qui  eft 
£tuc  derrière  elle  ,  &  qu'elle  caçhe  pendant 
une  partie  de  la  route.  Mais  auprès  d'Aix 
cette  montagne  finit  &  on  apperçoit  en 
quelques  endroits  le  lac  qui  n'eft  qu'à  trois 
quarts  de  lieues  au  couchant  de  la  ville. 

§.  ii 68.  La  petite  ville  d'Aix  en  Savoye  AÎ3CCa 
cft  renommée  par  fes  eaux  thermales,  qui 
dans  la  belle  feifon  y  attirent  beaucoup 
d'étrangers.  Ces  fourçes  font  au  nombre  de 
deux  ;  elles  ont  été  analyfées  avec  le  plus 
grand  foin  par  M.  le  D.  Bon  voisin  de  l'A- 
çadémie  des  Sciences  de  Turin. 

L,  .  r  j  r   c  Eau  fui 

une,  qui  le  nomme  eau  de foufreou  eau  phureufcf 

fulphureufe  a  donné  fur  un  volume  du  poids 

de  28  livres , 
Alkali  minéral  vitriolé  ou  fel  de  Glauber 

•   9  grains. 

JVIagnéfîe  vitriolée  ou  fel  cathar- 

 tique  19 

Chaux  vitriolée  ou  Sélénîte.  11 
Sel  marin  à  baze  magncfiepne  4 
♦Chaux  afirée  ......    39  £ 

Fer  environ   .>....  1 

Parties  extra&ives  une  petite  quantité, 
Gas  hépatique  contenant  un  peu  d'air 

Hxe ,  à  peu-près  le  tiers  du  volume  de  l'eau.  ^  ^ 
J-eméme  volume  de  l'eau  de  St.  Pqtd%Si  PauJ. 
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improprement  appellée  eau  à! Alun  a  donne. 

Alkali  minéral  ou  fel  vitriolé  de  Glàu- 

ber ........    .    6  grains. 

Magnéfie  vitriolée  ou  fel  cathar- 

tique   *  6 

Chaux  vitriolée  ou  félénite   .  18 

Sel  marin  à  baze  de  magnéfie.  4 

Chaux  aërée  ou  fpatb  calcaire 

diffbus  ;  32 

Fer  ....  v  2 

Chaux  muriatique  ou  fel  marin 

calcaire  ,   .  12 

Parties  extra&ivcs  animales  une  petite 

quantité. 

Gas  hépatique  particulier ,  uni  à  de  l'a- 
cide vitriolique  libre,  environ  le  tiers  du 
volume  de  l'eau. 

Toutes  ces  dénominations  font  celles  qu'a 
employées  M.  Bonvoisin. 

Les  amateurs  de  Chymie  liront  avec  le 
plus  grand  intérêt  les  détails  de  ces  analy- 
fes  dans  la  Ilde.  partie  des  Mémoires  de  l'A- 
cadémie royaledes  Sciences  de  Turin ,  p<iur 
les  années  1784— 178 f. 

J'ai  mefuré  plufieurs  fois  &  en  diverfe* 
faifons,  la  chaleur  de  ces  eaux,  &  je  lai 
toujours  trouvée  à. très-peu  près  la  même; 
favoir,de  $5  degrés  dans  celle  dufottfre, 


À    À  I  X.    Chap.  1  h  ij 
.&  de  36  |  ou  36 *  7  dans  celle  de  St.  Paul. 

Malgré  la  chaleur  de  ces  eaux ,  on.  trouve 
des  animaux  vivans  dans  les  badins  qui  les 
reçoivent;  j'y  ai  reconnu  des  rotiféres,  des 
anguilles  &  d'autres  animaux  des  infufions. 
J'y  ai  même  découvert  en  1790 ,  deux  nou- 
velles erpeces  de  tremelles ,  .  douées  (f  un 
mouvement  fpontané.  On  peut  voir  leur 
defcription  dans  le  journal  de  phyfique  de 
décembre  1 790 ,  pag.  40 1 . 

Ces  fourcesfortent  l'une  &  loutre  d'entre 
les  couches  d'un  roc  calcaire  compacte  ôu 
de  marbre  groffier ,  d'un  gris  blanchâtre. 
Ces  couches  (ont  inclinées  de  10  degrés 
en  defcendant  à  l'Eft  Nord-Eft  &  entremê- 
lées de  couches  argilleufes  qui  fe  décom- 
pofent.  J'ai  trouvé  au  nord  de  la  ville  d'Aix , 
dans  le  roc  calcaire  compare  fur  lequel 
les  vignes  font  plantées ,  d'aflez  beaux  frag- 
mens  de  pinnes  marines. 

La  fource  fulphureufe  eft  celle  dont  on 
fait  le  plus  grand  ufage.  Le  Roi  de  Sardai- 
gne  avoit  fait  conftruire ,  il  y  a  quelques 
années,  fur  cette  fource  un  bâtiment  demi- 
circulaire  ,  décoré  d'une  archite&ure  très- 
aoble  &  très-élçgante ,  avec  des  cabinets 
très-commodes  pour  les  bains  &  poux  les 
douches. 
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Monta-  §,  i  f  $9.  La  ville  d'Aix  eft  dominée  à  f  Ëft 
jnedAzi.        une  cjme  al|-e2  quife  nommer 

la  montagne  cP/izi  &  qui  forme  une  de© 
limites  occidentales  d'une  grande  mafTe  dé 
montagnes  qui  porte  le  nom  général  dé 
BaugiSê  J'allai  me  promener  fur  cette  mon- 
tagne le  i*r  de  feptembre  1790.  On  y  va  à 
cheval  en  quatre  heures  &  demies  depuis 
Aix.  Elle  eft  calcaire  &  ne  préfente  rien  dtf 
curieux  pour  le  Minéralogifte  ;  mais  la  vue 
que  Ton  a ,  fok  en  montant  au  Nord  du 
côté  de  Genève ,  foit  du  chalet  du  marquis 
d'Alx  du  côté  de  TOueft,  eft  très-belle  & 
très* étendue.  On  découvre  dé  ce  chaleÉ 
toute  la  vallée  d'Aix  i  tout  le  lac  du  Bour* 
get,  les  grandes  prairies  fituéesà  fes  extré- 
mités ,  les  montagnes  qui  le  bordent ,  & 
même  on  voit  par-delftis  ces  montagnes  le? 
Rhône  pafler  au-defFous  de  Pierre  -Chateh 
Je  mefurai  avec  le  baromètre  l'élévation  de 
ce  chalet  au-deffiis  de  la  ville  d'Aix  ,  &  je 
la  trouvai  de  6)6  toifes;  mais  le  plus  haut 
point  de  la  montagne  qui  eft  une  cime  boi- 
fée  au  nord  du  chalet,  eft  encore  plus  élevé 
de  3 1  toifes.  Cette  cime  fe  nomme  le  Revers. 
lac  du  §.  h  70.  Le  lac  du  Bourget  fait  le  buC 
*°ur8cL  -  d  une  très-jolie  promenade  pour  ceux  qui 
prennent  les  eaux  d'Aix.  On  s'y  promené  ett 
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(ateau ,  on  va  de  l'autre  côté  du  lac  voir 
l'abbaye  d'Haute  -  Combe  &  une  fontaine 
intermittente  qui  fort  d'un  rocher  auprès 
de  cette  abbaye,  dans  une  fituation  très* 
agréable. 

Au  mois  d'o&obre  1784*  je  mefurai  la  Tempk 
température  du  fond  de  ce  lac.  L'endroit  fonï  dcUce 
Je.  plus  profond  eft  à  ce  qu'on  dit ,  au  pied  lac. 
d'un  roc  qui  defeend  très-rapidement  dans  le 
lac ,  au  -  delfous  du  château  de  Bordeaux. 
Ce  château  eft  (îtué  à  peu -près  vis-à-vii 
d'Abc  &  fur  la  rive  oppofée.  Je  jetai  là  mou 
thermomètre  environ  à  200  pas  du  bord  ; 
&  il  s'arrêta  à  la  profondeur  de  240  pieds. 

Dans  le  moment  où  je  l'abandonnai  , 
c'étoit  le  6  o&obre  à  8  h.  15  min.  du  matin; 
la  chaleur  de  l'air  étoit  de  10,  3  ;  &  celle 
de  l'eau  à  la  furface  14 ,  2.  Je  le  relevai  à  .0 
h.  1 5  ;  l'air  étant  à  1  • ,  8 ,  &  la  furface  de 
l'eau  à  14,  3.  Je  le  trouvai  précilëment 
comme  dans  le  lac  d'Annecy,  à  4  degrés  & 
demi. 

Cette  obfervation  eft  d'auta'nt  plus  re- 
marquable» que  ce  lac  ne  reçoit  point  de 
torrent  ni  de  rivière  des  Alpes  ;  il  n'y  tombe 
que  des  ruiifeàux  aflez  peu  volumineux» 
pour  que  leur  chaleur  (oit  nécefîairement 
la  même  que  celle  du  terreiu  fur  lequel  ils 
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coulent  ;  le  plus  confidérable  de  ces  ruit 
féaux  eft  celui  quipafle  par  Chambéry  ;  or, 
fon  volume  eft  très-petit ,  &  il  n'a  aucune 
communication  direfte  avec  les  glaçiers. 

Ce  lac  n'a  que  trois  petites  lieues  de  lon- 
gueur ,  fur  une  demi  lieue  ou  trois  quarts 
de  lieue  dans  fà  plus  grande  largeur.  Il  com- 
munique avec  le  Rhône  par  un  canal,  qui, 
fuivant  la  hauteur  relative  des  eaux  du  lac 
&  du  fleuve  ,  verfe ,  tantôt  les  eaux  du 
Rhône  dans  celles  du  lac  »  tantôt  les  eaux 
du  lac  dans  celles  du  Rhône  :  or ,  comme 
le  Rhône  n'eft  grand  qu'en  été,  il  ne  peut 
pas  porter  des  eaux  froidesdans  le  lac. 

Comme  je  defîrois  de  connoître  avec 
précifîon  la  dépreffion  du  lac  du  Bourget 
au  -  defTous  de  celui  de  Geneye ,  je  fis  au 
mois  d'août  1790,  43  obfervations  du  baro- 
mètre à  Aix ,  tandis  que  M.  Senebiek 
en  faifoit  de  correfpondantes  à  Genève  : 
j'ai  pris  la  moyenne  entre  ces  obfervations , 
&  il  en  a  jr,éfulté  que  le  fol  de  la. place  de 
la  ville  d'Aix  eft  abaifTé  au-deflbus  du  ni- 
veau du  lac  de  Genève  de  60  toifes.  Je  me- 
furai  de  la  même  manière  l'élévation  d'Aix 
au-deffus  du  lac  du  Bourget ,  en  obfervant 
un  baromètre  au  bord  du  lac ,  tandis  qu'un 
de  mes  fils  en  obfervoit  un  autre  à  Aix,  & 
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je  trouvai  ainli  que  le  fol  de  la  place  cTAix 
eft  élevé  de  16  \  toifes  au-deflfus  du  lac  du 
Bourget.  Il  fuit  de  là  que  ce  lac  eft  de  76 
toiles  au-defTous  du  lac  de  Genève ,  &  de 
117  au-deffusde  la  Méditerranée. 

Cette  même  mefure  nous  apprend  que 
la  pente  du  Rhône  depuis  fa  tortie  du  lac 
de  Genève  julqu'à  fa  jonétion  avec  le  canal 
de  décharge  du  lac  de  Bourget ,  eft  auffi  de 
76  toifes ,  puifque  ces  eaux  approchent  fi* 
fort  d'être  su  même  niveau. 

§.  1171.  Pendant  que  mon  thentiometre  Rochers 
prenoit  la  température  du  fond  du  lac ,  j'ob- 
fervai  les  rochers  qui  le  bordent  au  cou-  nés. 
chant  Ils  font  d'une  pierre  calcaire  com- 
pacte i  ou  d'un  marbre  groffier ,  dans  lequel 
on  trouve  ,  quoique  rarement ,  des  coquil- 
lages folfiles,  *des  cornes  d'Ammon,  par  % 
exemple,  leurs  couches  font  extrêmement 
inclinées  en  defeendant  du  côté  du  lac  ;  celui 
vis-à-vis  duquel  je  plaçai  mon .  thermomètre 
fait  un  angle  de      à  60  degrés  avec  l'ho- 
rizon ;  un  autre  grand  rocher  plus  au  nord 
qui  fe  nomme  Gratelonp  ,  eft  incliné  de 
40  degrés. 

Il  eft  bien  vraifemblable  que  ces  rochers 
n'ont  point  été  formés  dans  une  fituaciou 
aufli  inclinée  ;  je  fuis  tentéj  de  croire  qu* 
TomcK  B 
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leur  baze  s'eft  a|Faiflee  &  que  cet  affaire- 
ment a  produit  le  baffin  qu'occupe  actuel- 
lement le  lae  du  Bourget 
'  Cette  côte  eft  extrêmement  chaude  ; 
elle  produit  de  très -bons  vins  ,  &  j'y  ai 
trouvé  des  plantes  qui  appartiennent  à  des 
pays  plus  méridionaux,  comme  le  Rbus 
coîinus  ,  cneorum  tricoccon  ;  acer-mont- 
feffulanum  ;  pijlacia  terebinthus  ;  celtis 
miftralis. 


tntrod**-  §.  1 171.  JLia  route  que  j'ai  décrite  dans  les 
deux  chapitres  précédens,  étoit  autrefois 
la  feule  que  l'on  pût  prendre  en  pofte  ; 
mais  depuis  quelques  années  on  en  a  ouvert 
une  autre  de  deux  lieues  plus  courte ,  &  qui 
eft ,  par  cette  raifon ,  plus  fréquentée  par 
les  voyageurs  ;  je  dois  donc  en  dire  un  mot 
Carrières  §•  1  l7h  A  une  lieue  de  Genève  on  tra- 
ie gypfe.  verfc  je  bourg  de  St  Julien  :  on  exploite 
dans  les  environs  &  même  auprès  du  grand 
chemin  des  carrières  de  gypfe;  c'eft  um 


CHAPITRE  III. 


De  Genève  à  Aix  par  Frangy. 
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gypfe  ftrié  foyeux  ,  faftiger  gypflein  de 
Werner  dilpolë  par  couches  qui  alternent 
avec  dts  bancs  d'argille. 

§i  1 174.  A  l  de  lieue  plus  loin  ,  un  peu  Mont  de 
àtant  d'arriver  à  la  première  porte ,  nommée  Sion. 
les  LuifetteS)  on  commence  à  monter  le 
Mont  de  Sfon,  qui  barre,  comme  je  l'ai 
déjà  dit.,  au  Sud-Oueft ,  la  vallée  du  lac  de 
Genève.  On  atteint  le  plus  haut  point  du 
partage  de  cette  colline  ,  à  une  petite  demie 
lieue  au-delà  des  Luifettes  ;  j'ai  trouvé  par 
deux  obfervations  du  baromètre  cet  endroit 
élevé  de  140  toifes  au-deffusde  notre  lac. 

De  là  on  defeend  prefque  continuelle-  Frangy. 
Inent  jufqu'à  Frangy ,  où  eft  la  féconde  porte. 
Avant  d'y  arriver  on  paffe  entre  des  rocs 
calcaires ,  qui  forment  l'extrémité  orientale 
de  la  montagne  du  Vouache. 

Le  village  de  Frangy ,  plus  bas  que  notre 
lac  de  24  toifes ,  eft  fitué  dans  un  fond  en- 
touré de  vignobles  très -bien  expofés ,  &  - 
dont  les  vins  étoient  eftimés  dans  le  pays  , 
avant  que  l'amélioration  des  grandes  routes 
facilitât  les  moyens  d'en  avoir  de  meilleurs. 

§.  1175,  EN  fortant  de  Frangy  on  com-  Montagne 

tnence  la  lonçue  &  rapide  montée  qui  con-  de  clcr* 

,   ,        r  .  •   —,  mont, 
duit  au  haut  de  la  montagne  de  Clermont. 

Tout  les  rochers  de  cette  montagne  qui 


crt  compofée. 

Il  t:iiit  près  d'une  heure  &  dei 
venir  de  Frangy  au  point  le  plus 
patTage  ;  je  l'ai  trouvé  de  i  z6  toifes 
de  notre  lac ,  &  par  conféquent 
au-deffus  de  la  mer. 
cy»    §.1176.  On  change  de  chevai 
fm    cy ,  maifon  de  porte  ,  fituée  à  d 
au  -  deffous  de  Clermont.  Lorfqac 
en  1787»  on  rebâtiflbit  cette  ma 
un  grès  remarquable  par  fa  blai 
par  fa  dureté  ;  on  le  tire  de  la  co 
fine  au  Sud-Ouert. 

De  Doucy  >  on  vient ,  en  d 
toujours ,  à  la  petite  ville  de  Ru 
eft  la  porte ,  j'ai  trouvé  le  fol  de  < 
de  f  o  toifes  plus  bas  que  la  furface 
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^argilleux.  Enfin,  en  entrant  à  Rumilly,  on 
traverfe  le  Chivran  qui  a  auffi  coupé  &  à  h 
même  profondeur  des  bancs  de  la  même 
nature.  (  i  ) 


(  i  )  En  1787  *  un  poftillon  qui  conduifoit  une 
chaife  de  pofte  ,  dans  laquelle  étaient  deux  perfon* 
nés  ,  frère  &  fœur  ,  preffa  trop  fes  chevanx  àladef- 
cente  qui  aboutit  au  tournant  par  lequel  il  devoit  en- 
trer for  le  pont.  Arrivé  4  l'entrée  de  ce  pont ,  il  ne 
put  plus  retenir  &  faire  tourner  fes  chevaux,  qui, 
chattes  par  le  poids  de  la  chaife,  enfoncèrent  la  bar- 
rière &  furent  précipités  dans  le  lit  du  Chévran,  en 
entraînant  après  eux  la  chaife  &  les  deux  perfonne* 
qni  n'avoient  pas  eu  le  tems  d'en  fortir.  La  chute  fut 
abfolument  perpendiculaire,  &  de  50  pieds  au  moin* 
fur  les  cailloux  qui  bordent  la  rivière.  Les  deux  che- 
vaux furent  tués  roides  fur  la  place ,  &  la  chaife 
moulue  en  pièces.  Cependant  par  le  hafard  le  plu* 
heureux ,  kt-chaife  tomba  furJXon  impériale ,  qui  étoit 
chargée  d'une  vache; cette  vache  amortit  le  coup,& 
les  deux  jeunes  gens  qui  fe  tenoient  embraffés,  en 
attendant  la  mort ,  en  furent  quittes  pour  des  con- 
tu fions,  dont  ils  font  parfaitement  remis.  Le  poftillon 
avoit  eu  le  tems  de  s'élancer  à  terre  au  moment  qui 
précéda  la  chûte ,  &  il  s'enfuit  dans  la  crainte  d'être 
châtié;  enforte  que  ce  terrible  accident  ne  coûta  la 
vie  &  perfonne.  On  ne  fauroit  trop  donner  d'éloges  & 
l'empreffement  avec  lequel  les  habitants  de  Ru- 
pilly  vinrent  au  fecours  deecs  deux  perfonnes, 

«3 


23    De  Gène  ve  a  Aix,  &c. 

%.  W77.  La  route  de  Rumilly  à  Aix  ne 
préfente  rien  de.  remarquable,  fi  ce  n'eft 
qu'à  une  demie  lieue  de  la  ville,  on  traverfe 
un  ruiflfeau  qui  a  mis  à  découvert  les  bancs 
de  pierre  calcaire  fur  Jefquels  il  paflfe.  Cette 
obfervation  vient  \  l'appui  de  îa  conjec- 
ture que  j'ai  formée  fur  la  vallée  de  notre 
lac  :  c'eft  que  les  montagnes  calcaires  qui 
forment  les  deux  côtés  de  cette  vallée  fe 
rejoignent  par-delTous  les  terres,  les  grès 
&  les  débris  qui  recouvreat  le  fond  de  U 
vallée. 

Le  même  ruiflfeau  qui  a  découvert  ces 
rochers  a  creufé  fon  lit  dans  des  rocs  dij 
même  genr.e ,  fitués  un  peu  au  -  deflTus  du 
pont  fur  lequel  on  le  traverfe.  Il  forme  là 
des  cafeades  vraiment  pittorefques  auprès 
d'un  moulin ,  qu'on  laiflfe  à  gauche  en 
venant  à  Aix.  Les  amateurs  des  tableaux  de 
ce  genre  doivent  s'arrêter  vis-à-vis  de  ce. 
moulin  ,  &  y  aller  jouir  de  ce  charmant 
Ipedtacle. 

n'y  étoient  cependant  pas  connues ,  &  les  foignerent 
.  jufqu'à  -  ce  qu'on  fût  venu  les  chercher  de  Génère, 
Oa  a  conftruit  depuis  lors  un  beau  pont  de  pierre ,  . 
.ijoi  étant  placé  dans  là  direftion  même  du  chemin, 
Jlfcipefç  plus  les  foyageuts  à  aucun  açcideat, 
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CHAPITRE  IV. 
D'Aix  à  St.  Jean  de  Mauricnne. 

§•  1178.  Les  montagnes  à  gauche  ou  à  Monta* 
l'Eft  de  la  grande  route  qui  conduit  d'Aix  KrdentU 
à  Chambéry ,  font  la  continuation  de  celles  vallée 
que  l'on  côtoie  entre  Annecy  &  Aix.  Leurs  c^géry 
couches  à  peu  près  horizontales ,  quoique 
fréquemment  fléchies  &  ondées ,  font  en 
général  efearpées  contre  le  couchant 

Sur  la  droite  au  couchant,  on  a  une 
colline  bien  cultivée  &  habitée  qui  fe  pro- 
longe du  nord  au  fud,  &  qui  fépare  cette 
vallée  du  lac  du  Bourget  ;  elle  fe  nomme 
Tréferves  ;  fa  matière  eft  un  grès. 

§.  1 179.  On  defeendoit  autrefois  à  Cham-  Defcente 
béry  par  un  chemin  creux  très-roide  &  ^hambé. 
très-mauvais  ;  mais  depuis  quelques  années, 
on  a  rendu  cette  route  magnifique  :  on  l'a 
taillée  dans  le  roc  vif,  en  foutenant  les 
terres  du  côté  du  précipice ,  par  un  mur 
très-fort  &  très-élevé.  Ce  roc  eft  difpofépat 
couches  bien  fuivies  ,  &  peu  inclinées  t 
d'une  belle  pierre  calcaire  grife  compafof 
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dont  la  nature  approche  de  celle  du  marbre* 
On  jouit  en  defcendant  d'une  vue  très- 
agréable.  On  voit  prefque'fous  fes  pieds 
la  ville  de  Chambéry  dans  le  fond  d'une 
plaine  bien  cultivée  &  parfemée  de  villa- 
•  ges  entourés  d'arbres  fruitiers.  Du  fond  de 
cette  plaine  s'élèvent  plufieurs  montagnes* 
toutes  calcaires ,  dont  les  couches  inclinées 
de  part  &  d -autre  de  la  cime ,  préfentent 
fréquemment  la  forme  d'un  chevron  ou 
d'un  A. 

Situation  §.  u  80.  Je  déterminai  en  1790  avec 
t^Cham- ;  beaucoup  de  foin  l'élévation  de  la  ville  de 
Chambéry ,  par  des  opérations  femblables 
à  celles  que  j'ai  rapportées  au  §.1170,  & 
je  la  trouvai  de  136  toifes  au-defTus  de 
la  mer  ;  &  par  conféquent ,  de  57  toifes 
au-de(Tous  du  lac  de  Genève.  Cet  abaifle- 
ment,  joint  à  la  fituation  de  Chambéry , 
dans  un  fond  fermé  au  nord  ,  &  ouvert  au 
midi ,  produit  une  différence  très  -  fenfible 
dans  la  température  de  l'air.  Les  hivers  y 
font  plus  doux  &  de  quinze  jours  moins 
longs  qu'à  Genève. 

On  compte  dix  lieues  de  Genève  à  Aix*, 
&  deux  lieues  d'Aix  à  Chambéry,  mais  ce 
font  dç  grandes  lieues  de  Savoie  ;  car  même 
«a  porte,  fans  s'arrêter,  on  a  dp  la  peine  A 
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faire  en  moins  de  dix  heures  la  route  de 
Genève  à .  cette  ville  capitale  de  la  Savoie. 

§.  ii8i.  A  une  demi -lieue  au-delà  de  Abîme» 
Chambéry ,  on  laifle  à  fa  droite  au  couchant ,  *  MiaWi 
fur  une  hauteur ,  le  village  de  Mians.  Entre 
ce  village  &  le  Mont-Grenier ,  qui  le  do- 
mine au  couchant ,  on  trouve  une  plaine 
d'environ  une  lieue  en  tout  fens ,  cou-  % 
verte  de  petites  éminences  de  forme  coni- 
que ,  comme  des  taupinières,  de  20  à  15 
pieds  de  hauteur  :  cet  endroit  fe  nomme  le* 
Abîmes  de  Mians. 

Le  peuple  débite  différentes  fables  fur 
l'origine  de  ces  monticules  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vraifemblable ,  c'eft  qu'ils  ont 
été  produits  par  un  grand  éboulement  du 
JVIont-Grenier.  On  voit  effectivement  vers  • 
le  haut  de  cette  montagne  une  très-grande* 
échancrure  ,  fituée  direftement  au-deffiis 
de  ces  abîmes ,  &  qui  paroit  être  le  vuide, 
qu'ont  laifle  les  rochers  qui  s'en  font  déta- 
chés. Les  eaux  ont  entraîné  les  parties  les 
plus  mobiles  de  ces  éboulis  ;  mais  les  frag- 
ments des  rochers  les  plus  folides  ont  réfifté 
a  la&ion  des  eaux  &  ont  fervi  de  noyaux 
flux  éminençes  qui  fubfiftent  encore;  c'eft 
çeque  l'on  peut  aifément  vérifier  fur  la 
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plupart  d'entr'eux ,  malgré  la  terre  &  l'herbe 

qui  les  recouvrent  (  i  ) 

Ce  qui  prouve  que  ces  éboulemens  font 

d'une  date  poftérieure  aux  grandes  révolu- 
tions de  la  terre,  ç'eft  qu'on,  ne  trouve  ni 
dans  ces  monticules,  ni  à  leur  furface,  ni 
entr'eux ,  aucun  caillou  d'origine  étrangère  ; 
tandis  qu'au-delà  des  abîmes ,  par  exemple  » 


(  i  )  On  affure  que  dans  le  couvent  des  Francifc 
cains  qui  eft  à  Mians ,  on  montroit  encore  ,  il  y  a 
quelques  années ,  un  tableau  reltif  à  cet  événement. 
Ce  tableau  repréfentoit  les  diables ,  qui  dans  le  mo- 
ment où  ils  déva&oient  le  pays  en  produifant  ces 
abîmes ,  étoient  fubitement  arrêtés  par  l'image  de 
Notre  «Dame.  L'un  d'eux  crioitaux  autres  :  foujfem 
jufques  à  Cliimay ,  village  de  l'autre  côté  de  la  vallée  % 
&  ceux-ci  lui  répondoient  :  Ne  voit-tu  pas  Notre* 
Dame  de  Mians  qui  nous  en  empêche.  Ces  mots  étoiçnt 
écrits  fur  des  banderolles  qui  fortoient  de  leur  bouche. 

Quant  à  la  date  de  l'événement,  les  hiftorîens  ne 
la  donnent  pas  avec  précifion;  mais  une  perfonne 
digne  de  foi  m'a  dit  avoir  vu  un  miflel  très»  ancien , 
appartenant  à  la  maifon  de  Mont-Saint-Jean ,  &  ren~ 
fermant  une  note  manufcrite ,  qui  contenoit  en 
fubftance  :  »Que  Tan  1249,  &  la  vigile  de  Sainte 
„  Cathérine,  à  l'heure  de  minuit  fe  formèrent  les 

abimes  de  Mians ,  par  l'éboulement  d'une  partie 
„  de  la  montagne ,  qui  anéantit  le  prieuré  qui  étoil 
„  «a  bas,  avec  j luûews  Tillwcs  d'alentour.  a 
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fur  la  colline  au  Sud  du  village  de  Mians  f 
pn  trouve  une  quantité  de  cailloux  d'ori- 
gine alpine.  J'ai  parcourt»  ces  abîmes  en 
1799 ,  dans  le  but  dç  cette  recherche  ,  &  je 
n'y  ai  trouvé  que  des  fragmens  à  angles 
vifs  de  pierres  calcaires  &  de  pétrofilex- 
fecondaires  formés  dans  ces  pierres.  Ces 
calcaires  étoient  les  unes  denfes,  renfer* 
mant  fréquemment  des  débris  de  coquille 
ges  ;  les  autres  grenues  ou  falines ,  n'en  ren-r 
fermant  aucun.  Ces  dernières  fe  trouvoient 
quelquefois  adhérentes  à  des  couches  de 
pétrofilex, 

§.  n8*.  A  une  lieue  de  Chambéry  ,  on  ^  C$™* 
laifle  à  fa  droite  la  grande  route  qui  conduit  méli*n. 
|r  Grenoble  par  la  vallée  du  Graifivaudan  : 
on  paffe  enfpite  fous  le  côteau  de  Mont- 
jnélian ,  dont  les  vins  font  très-eftimés  en 
Savoie.  Le  fond  de  ces  vignobles  eft  tout 
de  débris  calcaires  anguleux  ;  on  n'y  voit 
prefque  point  de  terre. 

La  montagne  qui  domine  ces  vignobles ,    Fort  dq 
&  de  laquelle  tombent  ces  débris  fe  nomme  Mbntmà* 
la  Tuile ,  elle  eft  remarquable  parfes  cou-  Uan# 
ches  en  forme  d'S  ;  &  lorfqu'on  la  voit  de 
plus  loin;  par  exemple,  du  Fort  de  MonU 
Tnêlian*,  on  y  obférve  des  formes  de  coth 
^hes  encore  plut  fingulkre* 
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Ce  Fort  qui  a  joué  un  grand  rôle  dan* 
les  anciennes  guerres  de  la  Savoie ,  étoit 
conftruit  fur  un  roc  calcaire  ifolé ,  dont 
les  couches  qui  montent  au  nord  font  cou- 
pées à  pic  au  nord  &  au  couchant. 

On  a  dii  haut  des  ruines  du  Fort  un  des 
plus  beaux  points  de  vue  que  l'on  puifle 
imaginer.  On  fuit  le  cours  de  PIfere  -depuis 
Conflans  jufqu'au  fond  de  la  vallée  du  Grai- 
fivaudan:  on  voit  cette  rivière  ferpenter 
dans  fon  large  lit ,  bordé  au  Sud-Eft  par  les 
Alpes,  &  au  Nord-Eft  par  les  montagnes, 
de  la  grande  Chajrtreufe.  Celles-ci  vien- 
nent fe  terminer  au  Mont-Grenier  près  de 
Chambéry ,  &  font  toutes  efcarpées  contre 
les  Alpes.  Le  Fort  Barreau  &  le  Château  des 
Marches,  fituéfc  fur  des  éminences,  déco- 
.  rent  le  payfage ,  &  les  yeux  fe  repofent  avec 
plaifîr  fur  la  plaine  fertile  &  bien  cultivée 
•qui  s'étend  au  Nord  du  côté  de  Chambéry. 

Autrefois  la  route  de  Turin  defcendoit 
au  bord  de  Hfere,  en  paflant  par  l'étroite 
&  rapide  rue  qui  forme  la  petite  ville  de 
Montotélian  ;  mais  on  a  pratiqué  un  beau 
chemin  au  nord  de '  la  ville ,  par  lequel  on 
.  arrive  à  la  pofte  qui  eft  au  bord  de  la  rivière* 
Le  bas  de  la  ville  eft  élevé  de  139  toifes  au- 
deffus  de  la  mer.  Là,  on  trayedè  Tlfere  fui 
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Jin  grand  pont  de  pierre ,  puis  on  monte 
par  une  pente  rapide  au  village  de  Pla-* 
nèfe.  Du  haut  de  cette  pente  on  a  encore 
une  vue  charmante  fur  le  cours  de  Tlfere 
&  fur  la  belle  vallée  qu  elle  arrofe. 

§.  ii8j.  A  une  petite  lieue  au-delà  de  prçmjç, 
P/aw/f ,  j'obfervai  dans  mon  premier  voyage  res  ardoi* 
jpn  Italie,  en  1772,  une  carrière  d'ardoifes  ,  fcs> 
Tbonfcbiefer  de  M.  Werner ,  quç  l'on  avoit 
ouverte  au  milieu  d'une  prairie,  &  qui  eft 
a&uellement  comblée.  Ces  ardqifes  étoient 
les  premières  que  l'on  vit  fur  cette  route; 
car  jufques-là  tout  eft  calcaire  :  les  mon- 
tagnes même  qui  bordent  cette  partie  de  la 
vallée ,  au  moins  celles  au  levant ,  font  fûre- 
ment  calcaires  ;  mais  vraifemblablement , 
ces  ardoifes  paflent  fous  ces  montagnes  & 
leur  fervent  de  bafe.  C'eft  à  l'entrée  de  la 
▼allée  de  PArc  qu'on  les  voit  au  jour  fur  fa 
droite.  Elles  font  d'un  noir  bleuâtre  ,  à 
feuilles  droites  ,  minces  ,  parfemées  de 
quelques  lames  de  mica  blanc 

§.  1184.  Quand  on  eft  au  village  de  Couches 
Maltaverne  ,  la  première   pofte  depuis  ^  £°rm* 
Montmélian ,  on  a  ;en  face  de  foi ,  de  l'au- 
tre côté  de  Tlfere ,  la  montagne  de  MottU 
Cervin.  Cette  montagne  eft  calcaire,  & 
paraît  élevée  de  7  à  %oo  toifes  au  -  deffus 
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de  la  rivière.  A  Ton  extrémité  du  côté  dii 
Nord-Eft  j  on  découvre  vers  le  hairt  de  la 
montagne  des  couches  arquées  ,  précifé* 
ment  comme  un  &  11  me  paroît  vraifem- 
blable  que  la  partie  fupérieure  de  ces  cou-* 
ches  a  été  retrouffée  &  mife  dans  fa  pofî- 
tion  actuelle  par  quelque  violente  fecouffe; 
&  ce  qui  donne  du  poids  à  cette  conjedure  * 
é'eft  que  dans  cette  montagne ,  comme  dans 
toutes  celles  qui  ont  des  formesde  ce  genre  * 
il  fe  trouve  un  vuidê  derrière  le  dos  du  C; 
parce  que  les  couches  qui  rempliffbient  ce 
vuide  ont  été  foulevées  &  retrouffées  par-» 
deflus  celles  d'en-bas ,  qui  ont  confervé 
leur  fîtuation  originaire. 
Entrée  de  §•  ii  85-  A  trois  lieues  dé  Moiitméliart 
*e  &  à  demi  lieue  en  deçà  à?  âiguebclle ,  on  fe 
trouve  au  confluent  de  l'Arc  &  de  l'Ifere. 
Bientôt  après  on  laide  cette  dernière  rivière? 
pour  tourner  au  midi,  &  fuivre  les  bords  de 
l'Arc  que  l'on  ne  quitte  plus  jufqu'au  pied 
du  Mont-Cenis, 

Ces  deux  rivières  forment  à  leur  con- 
fluent de  vaftes  marais ,  qui  rendent  l'air  mal-» 
làin ,  &  dont  les  fàcheufes'  influences  fe 
font  fentir  jufqu'à  St  Jean  de  Maurienne  t 
lorfque  les  vents  du  Nord  y  portent  leurs 
exhalaifons.  Il  ferait  fort  à  fouhaiter  quf 
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l'on  pût  deflecher  ces  marais  ;  mais  cette 
opération  eft  bien  difficile ,  parce  qu'il  fau- 
droit  commencer  par  contenir  Mère,  qui  * 
les  inonde  quand  elle  fe  déborde  ,  &  qui 
alors  eft  prefque  incoërcible. 

§.  1x86.  Un  peu  au-deflbus  d'Aiguë-  enfc^{j*gc 
belle ,  on  voit  à  fa,  gauche  ,  de  l'autre  côté  par  nu 
de  l'Arc,  un  amas  de  rocailles  qui  s'ébou- •bou,c* 
lcrent  fubitement  en  1750,  &  qui  enfeve- 
lirent  dans  une  nuit  un  grand  village  nommé 
Rmdan.  On  reconnoit  très  -  bien  la  route 
que  fui  virent  ces  débris.  Après  s'être  déta- 
chés de  la  montagne ,  ils  coulèrent  par  une 
gorge  très-étroite  ferrée  entre  deux  ro- 
chers; &  en  fortant  de  là,  ils  s'ouvrirent 
en  forme  d'éventail ,  &  couvrirent  tout  le 
plan  incliné  fur  lequel  étoit  fitué  le  village. 
•    §.  n 87.  Aiguebelle  eft  un  joli  bourg  , 
fitué  au  milieu  d'un  terre-plain  affez  étendu 
que  forme  le  fond  de  la  vallée ,  dont  la 
largeur  eft  là  d'environ  demi  lieue.  La 
moyenne  ,  entre  quatre  obfervations  du 
baromètre,  m'a  donné  i6f  toifes  au-deffus 
de  la  mer. 

Dans  mon  dernier  voyage  nous  allâmes ,  Fonderie 
mon  fils  &  moi,  voir  la  fonderie  de  cuivre  dc  cuivr* 
qui  eft  de  l'autre  côté  de  l'Arc ,  à  un  quart 
4e  lieue  d'Aiguebelle.  La  mine  que  l'oa 


3*  d'Aix  a  St.  Jean 
fond  là?  cft  une  pyrite  ou  mine  de  cuivre 
jaune ,  qui  rend  environ  le  douze  pour  cent 
en  cuivre  de  rofette  d'une  excellente  qua- 
lité. On  tire  cette  mine  de  la  montagne  de 
St.  George  ,  fîtuée  à  trois  lieues  au  midi 
d'Aiguebelle. 

On  la  travaille  fuivant  le  procédé  ordi- 
naire ;  on  commence  par  la  griller  ,  puis 
on  la  fond  en  matte  ;  enfuite  on  grille  cette 
matte  jufqu'à  neuf  fois  de  fuite  ;  après  quoi 
on  la  fond  en  cuivre  noir ,  &  enfin  on  rat 
fine  ce  cuivre  noir  pour  le  réduire  en  cuivre 
de  rofette.  Le  diredleur  de  la  fonderie  nous 
dit  qu'il  fortoit  chaque  année  de  cette  fon- 
derie environ  20  mille  Rups  (  1  )  ou  j 75000 
liv.  poids  de  marc  de  cuivre  de  rofette. 
Cendrée  §•  * 1 88-  Nous  vîmes  raffiner  le  cuivre  # 
de  çpbm.  fer  un  petit  foyer ,  fuivant  le  procédé  décrit 
par  Schlutter  ,  tradudion  b'Hellot  9 
tom.  II,  p.  fn* 

J'eus  beaucoup  de  plaifîr  à  obferver  ce» 
étincelles  brillantes  qui  fe  détachent  de  la 
furface  du  cuivre  fondu, s'élèvent, en  forme 
de  gerbe ,  &  forment  ce  que  l'on  nomme 
la  cendrée  de  cuivre.  Ce  font  des  globules, 


(  1  )  Le  Rup  pefe  2$  liv.  de  12  onces  >  ou  1%  Uvw 
trois  quarts  >  poids  (de  marc 

ta 
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les  uns  yuides ,  les  autres  pleins  ;  les  plus 
gros  font  tous  vuides.  Je  pie  demandois  à 
moi-même  :  quel  eft  le  fluide  qui  gonfle 
quelques-unes  de  ces  pellicules  cuivreufes , 
&  qui  enlevé  ces  globules  ou  creux ,  ou 
folides  jufqu  a  une  hauteur  allez  confidé- 
rable.  Sans  doute  ce  n'eft  pas  le  feu  élémen- 
taire, car  puifque  les  élémens  de  ce  feu 
réunis  au  foyer  d'un  grand  miroir  ne  peu-* 
vent  pas  imprimer  un  mouvement  fenfible 
à  l'aiguille  la  plus  délicatement  fufpendue , 
auroient-ils  la  force  de  lancer  des  dragées 
de  cuivre?  Je  dis  dès  dragées ,  car  Hellot 
rapporte  qu'HoMBERG  avoit  vu  en  Suéde 
des  grains  de  cette  cendrée  aufli  gros  que 
des  pois.  Tome  II,  page  s  66. 

Ces*  peut*étre  de  l'air  inflammable  dont 
1  éclat  du  cuivre  fondu  empêche  qu'on  ne 
voie  diftinftemertt  la  flamme ,  ou  quelqu'au- 
tre  fluide  aëriforme  dont  la  nature  ne  nous 
eft  pas  connue. 

§.  1189,  Le  fourneau  à  manche  dans  toche 

lequel  fe  fond  la  mine  de  cuivre  eft  conftruit  feuilletée 

^       ,    ,  qui  réfifte 

avec  une  pierre  que  l'on  tire  de  la  mon-  ju  fcB# 

tagne ,  à  trois  lieues  au-deffus  de  la  fonderie 

d'Argentine ,  dont  je  parlerai  dans  peu.  Cette 

pierre^  eft  Une  roche  feuilletée  qui  fe  fépare 

aifément  en  grandes  dallés  planes.  Elle  eft 

Ton*  V.  .  C 
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compofée  dç  feuillets  minces ,  d'une  pierre 
que  je  rangeois  autrefois  dans  les  pierres 
de  cornes ,  mais  qui  eft  vraiment  une  chlo- 
rite  Jfchifteufe  ,  (  Cblorit  fchiefer  de  M. 
TVerner).  d'un  verd  pâle,  tirant  fur  le  gris, 
adez  brillante ,  un  peu  lquameufe ,  v  i  )  ten- 
dre ,  mêlée  de  petits  cryftaux  de  fer  odaë* 
dres  très  -  magnétiques.  On  y  voit  auffi  quel- 
ques petits  grains  de  pyrites  lulfureufes.  Ces 
feuillets  alternes  avec  des  feuillets  blancs, 
compofés  de  fèlcj-fpath  &  de  quelques  grains 
de  quartz.  La  furface  de  ces  pierres ,  qui 
dans  le  fourneau  eft  expofée  au  contadl  de 
la  flamme  ,  iè  noircit  &  fe  bourfoufle  ju£- 
qu'à  la  profondeur  d'un  demi -pouce;  le 
refte  devient  rougeâtre  ;  les  cryftaux  de  fer 
fe  fondent ,  &  le  feld-fpath  prend  auffi  un 
commencement  de  flîfion  cependant  la 
pierre  entière  ne  coule  point  &  réfifte  pen- 
dant très-iong-tems. 

§.  uyo.  Nous  regrettions  beaucoup  de 
n'avoir  pas  le  tems  d'aller  vifiter  la  mon* 


.  .(  i  )  Il  Faut  bien  faire  ce  mot  pour  défigner  on 
foffile  entièrement  compofé  d'écaillés  ,  ou  de  petites 
lames  conchoïdes  ,  &  conferver  le  mot  ètailku* 
pour  les  foffiles  compactes ,  dont  la  calibre  préfcnte 
des  éclats  translucides;  , 
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îagne  de  St  George,  d'où  Ton  tire ,  &  la 
mine  de  cuivre  que  nous  venons  de  voir 
exploiter,  &  le  fer  que  nous  vîmes  auffi 
fondre  à  Argentine, 

Mais  on  nous  dit  que  nous  pouvions  Galcrit 
voir  rentrée  d'une  galerie  que  Ton  venoit  ^idol 
d'ouvrir  dans  le  roc  à  100  toifes  au  Sud  née. 
Sud-Oueft  d'Aiguebelle.  Nous  y  allâmes  ; 
on  venoit  de  l'abandonner ,  quoiqu'on  ne 
l'eût  encore  creufée  que  de  quelques  pieds  ; 
les  indices  d'un  riche  filon  de  fer  que  l'on 
avoit  cru  découvrir  ne  s'étoient  pas  fou- 
tenus; 

La  montagne  eft  une  roche  feuilletée 
compofée  de  quartz  &  de  mica.  Un  filon 
de  quartz  de  40  ou  fo  pieds  d'épaifleur 
forme  une  protubérance  au  pied  de  cette 
montagne ,  &  c  eft  dans  ce  filon  qu'on  avoit 
voulu  creufer.  Le  quartz  qui  forme  le  filon 
eft  d'un  beau  blanc  de  lait  prefqu'opaque  ; 
fa  caflure  eft  lifte,  très -peu  écailletffe  & 
prefque  fans  éclat  ;  enforte  qu'il  approche  de 
la  nature  de  la  calcédoine  :  il  eft  divifé  dans 
toute  fon  épaiffeur  par  des  fiftures  vertica- 
les ,  qui  laiflent  rarement  entr'elles  plus  d'un 
pouce  d'intervalle,  J  Quaftz 

■  En  obfervant  avec  foin  cette  pierre  dans  blanc  ycî. 
le  fond  du  toôu  qu'avotent  commencé  les  *f  dci0lîi 
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mineurs ,  mon  fils  y  remarqua  des  veines 
horizontales  d'un  rouge  de  carmin.  Ces 
veines  font  très-bien  fui  vies,  dans  la  même 
diredion ,  &  leur  épaifleur  ne,  furpafle  pas 
celle  d'une  demi  ligne.  Ce  n'ell  point  une 
matière  que  l'on  puifle  détacher  de  la  pierre  ; 
c'eft  une  cquleur  qui  pénètre  la  fubftance 
même  du  quartz.  Des  écailles  même  tjrès- 
minces  de  la  partie  non-colorée  de  la  pierre 
expofées  à  la  flamme  du  chalumeau  n'y 
fubiflent  aucun  changement  fenfible  :  on 
retrouve  h  matière  colorante  raflemblée  par 
places  fous  la  forme  de  petits  points  noirs , 
qui  brillent  d'un  éclat  métallique.  Ces  mêmes 
parties  colorées  fe  diffolvent ,  mais  lente- 
ment &  prefque  fans  efFervefcence ,  dans 
l'alkali  minéral  incandefcent ,  fans  altérer  la 
couleur  blanche  de  ce  fel;  mais  fi  l'on  y 
ajoute  un  peu  de  nitre ,  le  mélange ,  lors- 
qu'il eft  refroidi ,  préfente  une  teinte  verte  , 
qui  piroît  prouver  que  la  manganèfe  cons- 
titue au  moins  en  partie  la  matière  colo- 
rante de  ces  rayes  rouges. 
Forme  de  §•  U9I#  La  partie  inférieure  de  la  vallée 
la  vallée,  de  l'Arc,  depuis  fa  jon&ion  à  celle  dç  Tlfere 
jufqu'à  Aiguebelle ,  eft  large  &  à  peu  près 
droite;  mais  d' Aiguebelle  en  haut,  elle  de- 
vient étroite  &  tortueufe,  les  montagnes 
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s* élèvent;  Ton  voit  dçs  neiges  à  leur  fom- 
met ,  &  tout  annonce  que  l'on  approche 
de  la  chaîne  centrale. 

Si  Annibal  a  remonté  l'Arc  en  traverfarit 
les  Alpes ,  comme  le  croyoit  M.  Abauzit  , 
c'eft  vraifemblablement  entre  Aiguebelle  & 
St.  Jean  de  Mauriènne  que  les  Allobroges 
lui  livrèrent  le  premier  combat,  dans  lequel 
il  perdit  une  partie  de  fon  arrière  -garde* 
En  effet ,  dans  cet  efpace  la  vallée  fe  change 
fréquemment  en  défilés  très-étroits ,  ferrés1 
entre  des  montagnes  très-efcarpées.  PreC- 
qu'enfortant  d'Aiguebelle ,  on  rencontre  un 
grand  rocher  qui  remplit  à  peu  près  toute 
la  largeur  de  la  vallée ,  &  on  eft  obligé  de  , 
fuivre  un  chemin  étroit  &  rapide  qui  palTe  \ 
entre  ce  rocher  &  la  -montagne. 

Au-DEiAde  ce  rocher  on  defcenddans 
ime  jolie  petite  plaine  de  forme  ovale  que 
l'on  traverfe  fuivant  fa  longueur  ;  &  au 
bout  de  cette  plaine,  à  une  demi -lieue 
d'Aiguebelle,  le  chemin  eft  de  nouveau 
ferré  entre  la  montagne  &  la  rivière,  au 
point  qu'on  a  été  obligé  de  le  foutenir  avec 
un  mur. 

A  cet  étranglement  fuccede  une  féconde 
plaine ,  après  laquelle  la  vallée  fe  refferre 
pour  la  troifieme  fois  ;  mais  il  feroit  trou 
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long  de  détailler  les  nombreux  défilés  que 
Ton  paflfe  dans  cette  route,  &  de  noter 
combien  de  fois  les  étranglemens  de  la  val- 
lée, &  les  finuofitéi  de  l'Arc  forcent  à 
paflfer  d'une  rive  à  l'autre. 

§•  1*9^  Par-tout  où  le  fond  de  la 
vallée  eft  horizontal,  il  eftcompofé,  ou 
du  moins  recouvert  de  couchés  à  peu  près 
horizontales  de  fable ,  d'argille  &  de  gravier , 
qui  ont  été  dépofés  par  les  eaux  dans  le 
tems  où  elles  étoient  affez  abondantes  pour 
remplir  toute  la  vallée. 
,  On  rencontre  fur  cette  route  des  goê- 
treux  &  des  crétins ,  dont  le  nombre  fem- 
ble  s'accroître  à  mefure  qu'on  approche  de 
St  Jean.  Il  n'y  a  cependant  aucun  marais 
dans  les  envirdns  de  St.  Jean  ;  au  contraire , 
en  y  allant  on  s'éloigne  de  ceux  qui  font 
à  l'embouchure  de^Arc;  &  fi  les  exhalai- 
fons  de  ces  marais  contribuent  à  ces  infir- 
mités ,  ce  que  je  ne  prétends  point  nier  ,  il 
faut  bien  que  la  fituation  de  St.  Jean  aug- 
mente l'influence  de  ces  exhalaifons,  puif- 
que  les  goétres  &  les  crétins ,  font  incom- 
parablement plus  fréquens  à  St.  Jean  qu'à 
Aiguebelle ,  qui  eft  tout  auprès  de  cas  ma- 
rais. Or,  la  ville  de  St  Jean,  fituée  dans 
un  fond,  entouré  prefque.de  tous  cotés  pat 
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de  hautes  montagnes ,  &  dans  un  endroit 
où  la  valide  fouffre  une  inflexion  confidé- 
rable ,  doit  être  expoiëe  à  ces  accès  de  cha- 
leur &  de  ftagnation  dans  l'air  auxquels 
j'ai  attribué  en  grande  partie  la  produdion 
de  ces  maladies: 

§.  1193.  Quant  à  la  nature  des  montt-  Nature 
gnes  qui  bordent  cette  vallée ,  elles  font  juf-  dei  mon: 
qu'à  une  lieue  &  demie  au-delà  d'Aiguë-  boScnt"1 

belle ,  d'une  roche  feuilletée  ,  micacée  &    ttc  TtI" 

lee. 

quartzeuze. 

Mais  à  un  quart  de  lieue'  en-deçà  d'E/- 
pierre ,  où  eft  la  première  pofte  après  Aigue- 
belle ,  on  rencontre  des  rochers  du  genre 
de  ceux  que  j'ai  obfervés  entre  Martigny  & 
St  Maurice. 

§.  1194.  Ce  font  des  rocs  durs,  feuille-  Palaio- 
tés ,  dont  la  bafe  eft  un  pétrofilex  primitif  ^anit* 
ou  palaiopetre ,  mélangé  tantôt  de  mica ,  feld-fpath. 
tantôt  dé  feld-fpath. 

M.  de  Dolomien  a  remarqué  avec  beau- 
coup de  juftefle  que  l'on  ne  fauroit  confon- 
dre fous  le  même  nom ,  deux  pierres  auflî 
différentes  que  le  pétrojîlex  fecondcùrê 
bornftein  de  Werner  ,-qui  fe  trouve  par 
veines  &  par  rognons  dans  les  montagnes 
fecondaires ,  &  qui  ne  forme  jamais  de  mon* 
tagnes  entières ,  avec  celui  dont  il  eft  ici 

C  4 
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queftion ,  que  Ton  ne  voit  que  dan^  les 
montagnes  primitives ,  &  qui  fcul  ou 
mélangé  avec  d'autres  foffiles ,  forme  des 
montagnes.  En  çonféquent  je  nomme  néo~ 
pétre  le  pétrolilex  fecondaire  &  palaiope- 
tre  ,  le  pétrofîlex  primitif,  La  roche  feuil- 
letée dont  cette  pierre  forme  la  bafe  en 
renfermant  des  grains  de  feld-fpath ,  & 
quelquefois  du  mica ,  fe  rapporte  à  ce  que 
M.  \Perner  a  nommé  porpbyrfchiefer. 
(Kurrze  klaffific.  §•  i  r.  ) 

On  voit  dans  ces  rocs  des  veines  &  des 
filons  dune  efpece  de  granit ,  que  Ton  prend 
W  premier  coup-d'oeil  pour  un  granit  ordi- 
naire ,  mais  qui  obfervé  attentivement ,  fe 
trouve  ne  contenir  que  du  feld-fpath  &  du 
mica ,  fans  mélànge  de  quartz  :  quelquefois 
même  le  feldspath  blanc  confufément  cryC 
tallifé ,  forme  feul  les  veines  de  la  pierre. 

Depuis  ces  premiers  rochers  jilfqu'à  St, 
Jean,  on  voit  des  alternatives  répétées  de 
cette  roche  feuilletée,  entrecoupée  de 
veines  granitiques  &  même  de  montagnes 
entières  de  granit,  mais  toujours  de  ce  gra- 
nit privé  de  quartz.  J'ai  cependant  trouvé 
en  divers  endroits  du  quartz  cryftallifé  date 
les  crevalTes  du  granit ,  quoique  je  ne  puflè 
pas  en  appercevoir  un  feul  grain  dans  ia 
fubftance  même  de  la  pierre. 
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Ces  granits  varient  par  la  quantité  plus 
ou  moins  grande  du  mica  qu'ilsjrénferment, 
&  par  la  groffeur  des  grains  qui  les  com- 
pofent.  On  en  rencontre  de  feuilletés  qui 
contiennent  de  très -beaux  cryftaux  de 
feld-fpath;  par  exemple ,  entre  Eypierre  & 
la  Chambre. 

§.  119Y.  Parmi  les  cryftaux  de  feld-fpath  Granits 
que  renferment  ces  granits  veipés ,  on  en  yj£*rqu*p 
'voit  dont  la  coupe  rhomboïdale  paroît 
très  -  réguKere,  &  dont  les  angles  font  très-  . 
Tifs  ;  d  autres  dont  les  angles  font  émouf- 
fés  &  même  entièrement  abattus,  comme 
i'ils  avoient  été  roulés  &  arrondis  par  le 
frottement,  ayant  d'être  enclavés  dans  la 
pâte  qui  les  lie. 

Aî.  le  Chevalier  de  St.  Real  ,  Intendant  objec 
de  Maurienne*  amateur  diftinguéde  la  mi-  J^1''** 
néralogie,  &  que  j'aurai  fouvent  occafion  n|^s 
de  citer  dans  ce  voyage ,  m'a  fait  l'honneur 
de  m'adreiTer  un  mémoire ,  dans  lequel  il 
combat  le  fyftême  que  j'ai  adopté  dans  le 
premier  volutiie  de  ces  voyages.,  fur  la  for- 
mation des  granits  par  cryftallifation.  Ces 
jcryftaux  arrondis  lui  fourniffent  des  objec- 
tions très-fpécieufes  contre  ce  fyftême. 

Je  confidererai  ces  obje&ions  avec  toute 
l'attention  qu'elles  méritent,  Iprfque  jetrai- 
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tcrai  expreflement  de  la  théorie  de  la  terre. 
Quant  à  préfent ,  je  me  contenterai  de  foire 
deux  confidérations. 

L'une*,  qu'il  n'eft  point  démontré  que 
ces  cryftaux  âyent  été  arrondis  par  le  frot- 
tement, &  qu?il  eft  poffible  que  par  la 
cryftallifatiort  même,  leurs  angles  ayent  été 
tronqués  affez  fréquemment  pour  leur  don- 
ner une  forme  fenfiblement  arrondie;  ce  qui 
n  eft  point  fans  exemple  dans  des  cryftaux 
dont  l'origine  n'eft  nullement  douteufe.  Et 
ce  qui  irpit  à  l'appui  de  cette  fuppofition, 
c'eft  que  les  blocs  dans  lefquels  on  voit  ces 
cryftaux  arrondis ,  renferment  conftamtnent 
d'autres  cryftaux ,  dont  les  angles  font  très- 
vifs. 

Mais  fi  malgré  cette  confidération ,  Ton 
vouloit  regarder  ces  cryftaux  comme  arron- 
dis par  le  mouvement  des  eaux ,  j'obferve- 
rois  que  les  granits  dans  lefquels  oh  les 
trouve ,  &  même  le  grand  bloc  que  M.  de 
St.  Real  eut  la  bonté  de  m'envoyer  à  l'ap- 
pui de  fon  mémoire ,  font  des  granits  veinés , 
&  non  point  des  granits  en  maffe. 

Oa  ,  j'ai  toujours  eu  pour  principe ,  que 
les  pierres  dans  lefquelles  on  peut  obfer- 
ver  des  feuillets  parallèles ,  ont  été  formées 
dans  des  eaux  courantes. 
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D  n'y  auroit  donc  rien  d'étrange  à  fup- 
pofer  que  des  caufes  accidentelles  ont  pu 
produire  de  tems  en  tems  quelqu'accélé- 
ration  dans  le  mouvement  des  eaux,  au 
fond  defquelles  fe  formoient  ces  granits  rct- 
nés;  qu'alors  les  cryftaux  de  feld-fpath  qui 
fe  trou  voient  mal  enchaflTés  dans  la  pierre, 
fe  détachoient  &  perdoient  par  le  roulement 
leurs  angles  encore  mal  affermis;  tandis 
que  ceux  qui  étoientplus  folidement  fixés, 
demeuraient  à  leur  place  &  confervoient 
leurs  angles. 

Cependant,  d'après  des  obfervations 
attentives ,  faites  fur  les  blocs  mêmes  que 
m'a  envoyés  M.  de  St.  Real  ,  j'adopterois 
plutôt  l'idée  d'un  arrondiffement  produit 
par  la  cryftallifation  même  ou  par  la  tronca- 
ture des  angles. 

$.  1196.  Entre  Eypierre  &la  chambre,  tacha- 
on  palTe  à  la  Chapelle ,  village  fitué  au  bas  j^rf" 
d'un  grand  amas  de  débris,  qui  ont  glifle 
ou  roulé  de  la  montagne  &  fe  font  accu- 
mulés à  fon  pied.  M.  de  Luc ,  dans  le  II. 
vol  defes  Lettres  Jur  la  terre  &  fur  V hom- 
me *  a  beaucoup  infifté  fur  ce  fait ,  qui  fe 
voit  fréquemment  dans  toutes  les  monta- 
gnes. Il  l'a  mis  au  nombre  des  preuves  du 
peu  d'ancienneté  de  ltétat  actuel  de  notre 
globe. 
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§.  1 197.  La  première  pofte  après  Eypierrtf 
eft  celle  4e  la  Chambre.  Ccft  un  grand 
village  ,  où  l'on  trouve  une  aflez  bonne 
auberge.  Les  voituriers  s'y  arrêtent  ordi- 
nairement. M.  de  Luc  a  trouvé  fon  éléva- 
tion de  247  toifes  au-deffus  de  la  mer. 

U  n  peu  au-delà  de  ce  village ,  il  s'ouvre 
à  gauche  ou  à  TEft ,  une  grande  ,  vallée  qui 
porte  le  nom  de  la  Magdeleine ,  &  par  où 
on  peut  aller  à  Mouftier,  capitale  de  la  Ta- 
rentaife.  La  grande  route  traverfe  cette 
vallée  à  fon  embouchure  dans  celle  de 
l'Arc,  &  les  premiers  rochers  que  l'on  ren- 
contre au-delà  font  des  ardoifes.  A  ces 
ardoifes  fuccédent  les  roches  feuilletées  de 
pétrofîlex  &  de  mica  ,  avec  des  veines  de 
granit.  J'ai  vu  des  alternatives  femblables 
dans  la  vallée  de  5*.  Maurice.  Je  ne  répé- 
terai pas  les  conféquences  que  j'en  ai  tirées. 
Strufture  §.  1198.  Ces  différentes  roches  ont  dans 
ejes  ro-cette  vanée  une  ftru&ure .  moins  pronon- 
cée que  dans  celle  de  St.  Maurice.  Je  dirai 
même  que  fi  l'on  ne  voyoit  qu'un  feul  de 
ces  rochers,  on  n'oferoit  point  décider  fi 
les  divifions  que  l'on  y  obferve ,  font  des 
couches  ou  de  Amples  fiflures  accidentelles* 
Mais  lorfqu'on  voit  la  même  fituation  fe 
répéter  prefque  par-tout  ;  lorfqu'on  voit  ces 
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JUTures,  prefque  toujours  verticales  ,fe  diri- 
ger conftamment  du  Nord  au  Sud  dans  les 
rochers  de  l'une  &  de  l'autre  rive ,  on  ne 
peut  pas  s'empêcher  de  croire  que  ces 
mêmes  Mures  ont  été  déterminées  par  la 
ftrudure  même  de  la  pierre ,  &  que  ce  font 
de  véritables  couches.  Celles  de  ces  roches 
qui  s'éloignent  le  plus  de  la  nature  du  gra- 
nit, font  auffi  celles  dont  la  ^ratification 
eft  la  plus  décidée. 

$.  1199.  Il  n'y  a  qu'une  pofte  de  laCham-  Montagne 
bre  à  St.  Jean  de  Mattrienne.  On  paffe  l'Arc  Jc^Roch§- 
aux  trois  quarts  du  chemin  fur  le  pont 
â'Hermillon.  De  là  jufqu'à  St.  Jean ,  on  a 
une  belle  route, -fans  montée  ni  defcâite, 
en  côtoyant  le  pied  de  la  montagne  de 
Rocberey.  Tout  le  bas  de  cette  montagne 
eft  de  ce  même  pétrofilex,  mélangé  de  veines 
&  de  mafles  de  granit  :  mais  dans  le  haut , 
du  côté  de  St.  Jean ,  on  y  trouve  un  beau 
filon  de  fpath  fluor ,  des  mines  &  des  cryf- 
taux  de  différente  nature.  Mr.  de  St.  Real  , 
qui  Ta  fouvent  parcourue ,  dit  que  cette 
montagne  renferme  une  fi  grande  variété 
de  fubftances  minérales ,  qu'on  pourrait  la 
regarder  comme  un  cabinet  de  minéralo- 
gie. Ce  fut  avec  bien  du  regret  que  nous 
renvoyâmes  à  un  autre  tems  la.  contempla* 
£oa  de  ces  merveilles. 
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Ces  montagnes  de  granit  fe  terminent  k 
St.  Jean;  dès-lors,  jufques  bien  au-delà  du 
Alont-Cenis,  cette  route  n'en  préfente  plus 
de  ce  genre. 

Mines  de    §.  1200.  Pour  ne  pas  interrompre  la  def- 
,l  Gqprgc  crïption  ^e  cette  r0ute,  j'ai  renvoyé  à  la  fin . 
de  ce  chapitre  celle  de  la  montagne  de  St. 
George  &  des  fonderies  d'Argentine. 

J'ai  dit  §.  1191,  combien,  dans  notre' 
voyage  de  1787,  nous  regrettions,  mon 
fils  &  moi ,  de  ne  pouvoir  pas  aller  vifiter 
la  montagne  de  St.  George ,  d'où  fe  tire  la 
mine  de  cuivre  que  Ton  fond  à  Aiguebelle, 
Ces  regrets  nous  ont  engagés  à  retourner 
à  Aiguebelle. 

Le  5  mai  1789,  nous  partîmes  de  là  avec 
un  marchand  de  mine  de  fer ,  qui  nous 
fervit  de  guide. 

Nous  fui  vîmes  pendant  10  minutes  la 
route  de  Turin ,  puis  nous  tirâmes  à  droite 
&  nous  primes  un  fentier  à  mulet,  qui  s'é- 
lève au-delfus  de  cette  route  en  tirant  au* 
Sud-Oueft  ;  &  en  deux  heures  &  un  quart 
nous  arrivâmes  à  la  principale  galerie  qui 
Filon  de  fe  nomme  le  Filon  de  St.  George.  Là ,  par 
St.  George.  ^ç  pente  peu  rapide  &  fans  échelle ,  nous 
defeendimes  jufques  au  Filon,  qui  avoit 
alors  20  pieds  d'épaifleur ,  fur  2fde  largeur  ? 
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je  dis  alors  ,  parce  que  fes  dimentions 
varient  Sa  direction  étoit  du  Sud  -  Eft  au 
Nord-Oueft,  &  fa  lituation  à  peu -près 
horizontale  ,  mais  ces  pofitions  font  aulfi 
variables. 

La  mine  eft  une  mine  de  fer  fpatbi^ie 
à  petites  écailles  ,  d'un  gris  tirant  fur  le 
fauve  ,  brillantes  &  ondées.  La  gangue  mê- 
lée avec  la  mine  eft  du  quartz  blanc  fragile 
à  grandes  écailles ,  que  les  mineurs  de  cette 
montagne  nomment  le  marbre. 

$.  1201.  La  montaçne  dans  laquelle  le  Nature 

1     c  .11    de  la  moE 
trouvent  ces  mines  eft  une  roche  feuille-  ta^ac. 

tée,  mêlée  de  mica,  de  quartz  &  de  feld- 
lpath.  Ce  n'eft  pourtant  point  un  granit 
veiné,  parce  que  ces  fubftances  ne  font 
pas  engagées  &  entremêlées  les  unes  dans 
les  autres ,  comme  dans  le  granit  Mais  elles 
forment  des  feuillets ,  tantôt  veinés ,  tantôt 
ondés,  où  le  mica  fou  vent  pur,  forme  à 
lui  feul  des  feuillets  gris  ou  noirâtres ,  tan- 
dis que  le  quartz  ,  ou  pur ,  ou  mélangé  de 
feld-fpath,  forme  dps  feuillets  blancs  qui 
alternent  avec  les  gris.  Quant  à  la  ftru&ure 
de  cette  montagne ,  il  eft  impoffible  de  la 
déterminer.  Elle  parait  toute  compofée  d* 
pièces  détachées ,  eomrae  fi  elle  eût  été 
froiflec  ,qk )&Sfe  par.  va  mdurcmeixt  vio- 
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lent,  ou  comme  fi  la  déconipolîtion  de 
quelques  minéraux  deftru&ibles  eût  occa- 
iionné  des  ruptures  &  des  déplacemens. 

§.  iioi.  Nous  montâmes  enfuite  à  un 
bâtiment  que  les  aflfociés  de  là  mine  de  cui- 
vré ont  fait  conftruire,  pour  venir  y  pafler 
quelques  jours  dans  la  belle  faifon ,  &  qui 
fe  nomme  la  Barraque  de  St.  François* 
J'obièrvai  là  le  baromètre,  qui  me  donna 
une  élévation  de  512  toifes  au-deiïus  de 
notre  lac,  &  par  conféquent  70 j-  au-deffus 
de  la  mer. 

Forte  du  §.  1203.  Nous  montâmes  environ  50 
pin  cm-  tQ^es  p^us        pQur  ei^trer  fans  la  galerie 

la  plus  étendue  de  la  mine  de  cuivre ,  qui 
fe  nomme  Fojje  du  Sapin*  On  y  defeend , 
comme  dans  celle  de  St.  George ,  fans 
échelle ,  par  une  pente  qui  n'eft  point  rapide. 
Nous  parcourûmes  quelques  -  unes  de  iea 
ramifications;  car  pour  les  parcourir  toutes  * 
on  nous  aflura  qu'il  faudroit  plus  de  huit 
jours.  Nous  trouvâmes  la  mine  de  cuivre 
pyriteufe  couleur  de  laiton ,  &  à  petits  grains 
brillants ,  avec  la  même  gangue  de  quartz 
blanc  &  dans  la  même  roche  fchifteufe. 
Souvent  la  même  galerie  donne  du  fer  & 
du  cuivre;  j'en  vis  une  au  fond  de  laquelle 
étoient  deux  filons  *  l'un  de  cuivre,  l'autre 
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de  fer,  féparés  par  une  cloifon  fort  mince 
de  roche  fchifteufe. 

$.  1204.  En  général,  cette| montagne  eft  txploU 
remarquable ,  tant  par  la  quantité  de  mines 
qu'elle  renferme ,  que  par  la  facilité  de  leur 
explotation.  Dès  qu  on  voit  à  l'extérieur 
.  des  veines  de  quartz  un  peu  confidérables* 
on  eft  à  peu-près  affuré  qu'en  les  fuivant 
on  trouvera  du  minerai ,  ou  de  fer ,  ou  de 
cuivre ,  ou  de  plomb  ;  car  il  y  a  auili  de  ce 
dernier  métal. 

Les  payfans  qui  exploitent  ces  mines ,  ne 
mettent  aucun  art  dans  leur  travail;  ils  vont 
en  avant  fans  bouffole ,  fans  aucun  infini- 
ment de  géométrie  ;  fuivant  les  filons  ,  quand 
ils  les  tiennent ,  &  le  quartz  quand  ils  les 
cherchent;  ils  font  des  mines  ,  font  fauter 
le  roc,  Tétançonnent  où  cela  eft  néceffaire  ; 
mais  rarement  en  ont-ils  befoin,  &  ils  le 
font  avec  plaifir ,  parce  qu'ils  croyent  que  x 
le  roc  tendre  annonce  ce  qu'ils  appellent 
des  fales  ou  des  ma(Tes  confidérables  de  mk 
nerais.  Ils  ne  font  point  incommodés  parles 
eaux ,  ni  obligés  à  aucune  galerie  d'écoule- 
ment ou  de  renouvellement  d'air.  Au  con- 
traire ,  cette  montagne  eft  fi  criblée  d« 
fentes ,  qu'ils  font  obligés  de  fermer  par  des 
portes  l'entrée  de  leurs  galeries ,  pour  qua 

Tom$  yz  O 
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le  vent  qui  tranfpire  de  par-tout  $  n'éteigne 
pas  leurs  lampes.  Comme  donc  il  n'eft  be- 
foinni  de  fcienee  ni  d'avances  confidérables , 
&  que  chacun  eft  le  maître  d'attaquer  la 
nxontagne  par-tout  où  elle  n'eft  pas  actuel- 
lement occupée  par  d'autres  9  tous  les  pay- 
fans  s'en  mêlent ,  négligent  la  culture  de 
leurs  terres ,  donnent  aux  marchands  leur 
minerai  au  rabais  les  uns  des  autres ,  & 
font  en  dernier  réfultat  prefque  tous  mifé- 
rables.  Les  feuls  qui  fe  tirent  d  affaires,  font 
ceux  qui  ont  la  fageffe  de  cultiver  leurs 
terres  en  été  &  de  ne  travailler  à  la  mine 
que  dans  les  faifons  mortes.  C'eft  alors  le 
beau  moment  de  la  montagne  ;  il  y  a  nuit 
&  jour  plus  de  400  ouvriers. 

Le  minerai  de  fer  ne  fe  vend  pas  direde- 
inent  aux  fondeurs.  Les  payfans ,  après  l'a- 
voir extrait  &  grillé ,  le  vendent  à  des  mar- 
chands ,  qui  ont  des  mulets ,  fur  lefquels  ils 
le  tranfportent  à  Ste.  Hélène  ou  à  Argei*- 
.tine  ,  &  le  revendent,  aux  fondeurs.  On 
nous  fit  voir  un  peu  au-delTiis  du  village 
de  St.  George  ,  &  au-deffous  de  l'entrée  des 
galeries ,  un  endroit  nommé  Croix  de  la 
minière,  où  font  des  enceintes  féparées, 
,  dans  lefquelles  chaque  marchand  de  mine 
.  dépofé  celle  qu'il  acheté  des  payfans ,  pour 
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la  conduire  enfuite  aux  fourneaux  de  fu- 
fion-  Ces  enceintes  iont  ouvertes ,  en  plein 
air,  &  féparées  feulement  par  des  murs  de 
a,  à  3  pieds  de  hauteur;  mais  le  minerai  eft 
là  comme  dans  un  dépôt  facré,  &  il  eft 
finis  exemple  que  Ton  y  touche. 

Je  donnerai  la  note  des  prix ,  en  décria 
vant  les  fourneaux  d'Argentine. 

Quant  au  minerai  de  cuivre ,  on  eft 
obligé  de  le  vendre  à  la  compagnie  d'Aiguë- 
belle,  qui  en  a  le. privilège  jexclufif. 

§.  1204.  En-  montant  cette  montagne  ,  Blocadè 
nous  remarquâmes  depuis  le  bas  jufques  à  granits 
la  moitié  de  fa  hauteur,  des  cailloux  rou- ro"lc8# 
lés  ,  dont  plufieurs  avoient  plus  de  2  pieds 
de  diamètre,  &  qui  étoient  étrangers  à  cette 
montagne.  La  plupart  étoient  des  granits ,  & 
précifément  delefpece  de  ceux  que  j'ai,  dé- 
crits §.  1 195  ;  remarquables  parles  grands 
cryftaux  de  feldfpath  &  par  le  peu  de 
quartz  qu'ils  ^enferment  Comme  la  mon- 
tagne de  St.  George  n'en  produit  aucun  de 
ce  genre ,  il  eft  indubitable  que  ceux-là  ont 
été  chariés  par  la  grande  révolution,  & 
que  les  eaux  defeendoient  alors  en  remplit 
îànt  la  vallée  de  l'Arc  jufqu'à  la  hauteur  de 
2  ou  300  toifes. 


çi        ©J  Ai  x  a  St.  Je  an  : 
Fonderies    S-  ^of.  Le  viUagc  d'Argentine,  où  Tqn 
e  fer  d'Ar.  fond  une  partie  du  minerai  de  fer  de  la 
wtine.    „j0ntagne  4e  St  George ,  eft  fitué  fur  la 
rive  droite  de  l'Arc;  vis-à-vis  de  cette  même 
montagne,  entre  Aiguebelle  &  Eypierref 
les  fourneaux  font  à  4  ou  500  pas  de  la 
grande  route. 

Les  marchands  qui  y  tranlportent  la  mine 
grillée  de  St  George ,  la  vendent  par  bennes  9 
mefure  qui  contient  70  à  go  1.  de  mine, 

La  douzaine  de  bennes,  rendues  à  la  fon- 
derie ,  vaut  de  f  1.  à  5  L  s  £  de  Piémont  (1)  , 
ft.rend  environ  450 1.  de  gueufe  ou  de  fer 
fondu;  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  j5l.  par 
quintal.  On  la  fond  dans  un  grand  four- 
neau à  manche  ;  elle  n'a  befoin  d'aucun 
artre  fondant  que  d'une  partie  des  feories 
des  fontes  précédentes.  Le  fourneau  con- 
fomme  par  jour  60  charges  de  charbon. 
Ces  charges  contiennent  chacune  28  pieds 
cubes,  &  coûtent  30  fols  de  Piémont.  Ce 
même  fourneau  rend  par  jour  33  quintanx 
de  gueufe ,  qui  fe  vend  1 1  L  de  Piémont 
le  quintal.  Le  produit  du  fourneau  eft  donc 
par  jour,  33  quintaux  à  u  1.  ,   L.  363. 


(1)  La  livre  de  Piémont  vaut  à  très -peu  près  24 
fols  de  France. 
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Et  la  dépenfe  auffi  par  \  femme,  21  g 
jour  en  charbon  ,  L.  \%o  r  «  * 1  m 

En  mine  .   .  .     38  >  Refte  L  l« 

Sur  ces  145  L.  il  faut  payer  les  fondeurs, 
l'entretien  des  fourneaux,  les  magafins  & 
le  droit  de  fonte ,  qui  appartient  au  Sei- 
gneur du  lieu  ;  &  qu'il  faut  racheter  de  lui , 
à  ce  qu'on  m'affura,  à  raifon  d'un  louis 
pour  chaque  jour  où  les  fourneaux  font  en 
activité.  Il  refteroit  cependant  un  profit 
confidérable ,  fi  les  fourneaux  pouvoient 
marcher  ainfi  d'un  bout  de  l'année  à  1  autre; 
mais  l'on  eft  fouvent  arrête,  fur-tout  en 
hiver ,  par  le  manque  de  charbon  (*). 

§.  1206.  La  petite  ville  de  St  Jean,  capi-  df ^{j11 
taie  de  la  Maurienne ,  quoiqu'environnée  rienne. 


(*)!Lc  laboratoire  où  Ton  coule  le  fer  et*  bas  & 
obfcur;  en  y  entrant,  mon  fils  &  moi,  nous  y  trou- 
vâmes un  vieux  fondeur  en  cheveux  blancs  ,  & 
couvert  de  haillons ,  qui  préparait  fon  dîné;  ce  diné 
confiftoit  dans  un  gros  corbeau  ,  qu'il  plumoic  à  la 
pâle  lueur  des  fcories  qui  fortoient  du  fourneau.  Sa 
marmite  cuifoit  fur  un  muiiceau  de  ces  mêmes  fco- 
fies,  &  il  plongeoit  à  chaque  inftant  fon  corbeau 
dans  cette  marmite ,  pour  l'attendrir  &  le  plumer  avec 
plus  de  facilité.  C'eût  été  un  beau  fujet  de  tableau 
four  onTéniercs^ 
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de  hautes  montagnes ,  a  autour  d'elle  uil 
terre-plein  bien  cultivé  &  affez  agréable. 

Elle  eft  élevée  de  298  toifes  au-defliis  de 
la  mer.  J'ai  eu  dans  mon  dernier  voyage, 
le  bonheur  de  voir  là  M.  le  chevalier  de 
St.  Real  ,  intendant  de  la  Province  ;  &  qui 
eft ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  un  amateur 
très-zèlé  &  très  -  inftruit  de  la  phylîque  & 
de  Phiftoire  naturelle.  Il  nous  reçut  chez 
lui,  mon  fils  &  moi,  de  la  manière  la  plus 
obligeante.  Il  nous  communiqua  diverfes 
inventions  ingénieuses  dont  il  s'occupe ,  & 
nous  fit  voir  une  colle&ion  nombreufe  & 
intéreflante  de  minéraux  des  Alpes. 

M.  de  St.  Real  fe  propofoit  de  donner 
Phiftoire  naturelle  la  plus  complète  du  . 
Mont-Cenis  &  de  fes  environs.  Dans  ce 
deiïein,  déjà  en  1787,  il  avoit  paffé  pen- 
dant deux  étés  confécutifs,  fix  femaines 
Campé  en  plein  air  fous  une  tente ,  dans  les 
lieux  qui  lui  avoient  paru  les  plus  conve- 
nables pour  fervir  de  centre  à  fes  obferva- 
tions  ;  &  fqn  deiTein  étoit  de  pafTer  encore 
cinq  étés  dans  des  lieux  différens  &  éga- 
lement convenables  à  fon  but  II  avoit  d'ha- 
biles coopérateurs ,  qui  dévoient  fe  charger 
des  branches  de  Phiftoire  naturelle ,  dont  il 
s  eft  moins  occupé  que  de  la  minéralogie»  1 
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comme  la  botanique  &  la  zoologie.  Il  vou- 
loit  ainfi  décrire  avec  une  exactitude  auffi 
parfaite  que  le  permet  l'état  actuel  des  fcien- 
ces  phyfiques,  un  quarré-  de  12  lieues  en 
tout  fens ,  dont  le  Mont-Ccnis  auroit  été 
le  centre.  Ceux  qui  connoiflent  un  peu  les 
hautes  Alpes ,  fentiront  l'étendue  &  la  diffi- 
culté d'un  pareil  travail. 

M.  de  Se  Real  a  eu  la  bônté  de  me  life 
le  journal  des  obfervations  qu'il  avoit  faites 
pendant  Pété  de  17.87,  fur  la  plaine  du 
Mont-Cenis  &  fur  les  montagnes  voiliries  ; 
&  je  vis  par  cette  le&ure,  que  M.  dè  St 
Real  avoit  au  plus  haut  degré,  le  courage, 
Pa&ivité  &  les  taleas  nécelTaires  pour  Cette 
entreprife. 


d  b  St.  Jean 


CHAPITRE  V. 

DE  ST.  JEAN  A  LANS-LE-BOURG. 


n  fortant  de  St.  Jean ,  on  enfile 
une  belle  route,  qui  eft  plane  &  rediligne 
pendant  une  demi-lieue.  Les  montagnes  à' 
gauche  &  à  droite.de  cette  route  font  hau- 
te», efcarpées  &  incultes;  fillonnées  par  des 
ravins,  &  leurs  couches  defcendent  au  Sud- 
Eft  fous  un  angle  de  40  à  4 y  degrés. 
,  Comme  je  ne  pouvois  pas  du  grand  che- 
min ,  examiner  leur  nature ,  j'allai ,  dans 
mon  voyage  de  1787,  avec  mon  fils,  au 
pied  de  celle  de  la  droite.  Cela  ne  fembloit 
ni  éloigné  ni  difficile;  nous  eûmes  cepen- 
dant affez  de  peine  à  gravir  fur  des  débris 
glifTans,  pour  atteindre  le  roc  vif  &  le 
corps  même  de  la  montagne.  C'eft  une 
pierre  noire ,  feuilletée ,  dont  la  bafe  eft  un 
fchifte  argilleux,  mêlé  de  parties  calcaires 
libres  ,  qui  font  effervefcence  avec  les  aci- 
des. Les  feuillets  les  plus  noirs  contiennent 
moins  de  parties  calcaires ,  &  font  une  effer- 
tefceute  moins  vive  que  ceux  qui  tirent  fur 
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le  gris.  Les  uns  &  les  autres,  &  fur  -  tout 
ceux-ci,  fe  fondent  difficilement  au  feu  du 
chalumeau.  Ce  qui  piquoit  fur-tout  notre 
curiofité ,  c'étaient  de  grandes  veines  blan- 
ches qu'on  voyoit  de  loin  trancher  fur  le 
fond  noir  de  la  montagne. 

Nous  y  parvînmes ,  quoiqu'avec  difficulté , 
&  nous  reconnûmes  qu'elles  étaient  compo- 
fées  d'un  mélange  de  quartz  blanc  &  de 
fpath calcaire,  qui  fe  convertit  par  places , 
en  mine  de  fer  fpathique  blanche  ou  ïoulfe. 
Ces  veines  ou  ces  filons ,  coupent  le  corps 
de  la  montagne ,  tantôt  parallèlement,  tan- 
tôt obliquement  à  fes  couches. 

§.  1208.  Au  pied  de  cette  montagne ,  du  Monta- 

côté  de  St  Jean ,  on  voit  un  monticule  ou  znc  âc 

trypfc» 

grand  amas  de  gypfe  qui  lui  eft  àdofie. 

Ceft  #  autant  que  j'ai  pu  l'obferver ,  le 
premier  grand  amas  de  ce  gypfe  que  l'on 
rencontre  fur  cette  route ,  en  venant  d'Ai- 
guebelle.  Mais  on  en  voit  beaucoup  entre 
St  Jean  &  le  Mont-Cenis;on  en  trouve 
fur  le  Mont-Cenis  même  ;  &  on  voit ,  eu 
y  allant ,  des  montagnes  alTez  hautes  qui 
en  font  compofées,  ou  du  moins  recou- 
vertes. Ce  gypfe,  lorfqu'il  eft  pur,  eft  du 
plus  beau  blanc,  ne  fait  aucune  effervef- 
cence  avec  les  acides  &  a  le  grain  brillant 
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du  marbre  ftatuaire.  La  fîtuation  dtf  fef 
couches  tortueufe?  &  affaifTées  n'eft  pas 
toujours  facile  à  déterminer  ;  il  paroît  ce- 
pendant qu'en  général  cette  fîtuation  eft 
horizontale. 

U  n'eft  pas  commun  de  trouver  fur  de 
hautes  montagnes  des  maflfes  auflî  confîdé- 
rables  de  ce  genre  de  pierres;  &  ce  qu'il  y  * 
a  de  bien  remarquable,  c'eft  que  fur  Ce 
paflage  même  on  n'en  rencontre  point , 
du  moins  aucune  montagne ,  paffé  la  plaine 
du  Mont-Cenis,  c'eft-à-dire,  entre  cette 
plaine  &  Turin. 

Ces  gypfes  paroifTent  d'une  formation 
beaucoup  plus  récente  que  les  autres  pierre* 
qui  compofent  les  montagnes  de  cette  par- 
tie des  Alpes,  &  la  pofition  de  leurs  cou- 
ches ,  prouve  qu'ils  ont  été  formés  fous 
les  eaux.  Je  n'ai  cependant  pas  pu  réuffir  à 
y  trouyer  aucun  veftige  de  corps,  organifés* 

M.  de  Lamanon  penfoit  que  les  gypfes 
que  l'on  trouve  dans  les  vallées  des  Alpes; 
avoient  été  formés  dans  des  lacs  d'eau  douce 
que  renfermoient  anciennement  ces  val- 
lées. Journal  de  Pbyfique,  Tome  XIX, 
fqg-  i8f*  La  difcuffionde  cette  opinion  en- 
geroit  des  données  qui  nous  manquent  en- 
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core;  je  la  réferve  pour  le  volume  où  je 
traiterai  de  la  théorie. 

§.  1209.  A  demi-lieue  de  St  Jean  ,  on  Ruu/Ja^ 

pafle  l'Arc  fur  un  pont  de  pierre.  On  voit  forme  k 

dans  des  vignes  de  l'autre  côté  du  pont,  un  lui-mél"e 

un  cstidl 

ruifleau  qui  dépofe  un  tuf  calcaire.  Sans  élevé, 
doute  que  les  élémens  de  cette  pierre  étoient 
tenus  en  diflblution  dans  cette  eau  par  de 
Pair  fixe  ,  que  dégage  le  mouvement  de 
Peau.  Ce  phénomène  neft  pas  rare  ;  mais  ce 
qu'il  préfente  ici  de  curieux ,  c'eft  que  ce 
dépôt  forme  un  canal  naturel  plus  que 
demi  -  circulaire ,  &  même  prefque  fermé 
dans  le  haut  du  ruifleau.  Ce  canal  eft  dans 
quelques  endroits  élevé  de  plus  de  deux 
pieds  au-deflus  du  fol  ;  &  il  y  a  lieu  de 
croire  que  fa  hauteur  s'augmentera  conti- 
nuellement 

Ces  concrétions  font  difpofées  par  cou*  Confide'- 
ches  confufément  cryftallifées ,  &  préfen-  >  gjjïlcf 
tant  un  exemple  des  couches  dont  je  par-  fur  la  for- 
lois  §.  11 9S ,  qui  fe  forment  par  cryftallifa-  ™£™JC* 
tiondans  des  eaux  courantes.  Les  cryftaux 
auraient  une  forme  plus  régulière,  fi  le  mou- 
vement des  eaux  étoit  moins  rapide.  Ces 
dépôts  cryftallifés  fe  préfentent  fous  une 
forme  ftratifiée,àraifon  des  variations  que 
fubtffent  les  eaux  dans  lefquelles  ils  fe  for- 
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ment  S'il  s'y  mêle  par  intervalles  des  parties 
colorantes  ,  on  voit  .dans  leur  dépôt  de» 
alternatives  de  couleur;  &  s'il  s'y  mêleauffi 
par  intervalles'  une  quantité  un  peu  confiU 
dérable  d  une  matière  qui  ne  fe  diffolv^  pas 
dans  Peau  &  qui  ne  foit  pas  fufceptible  de 
cryftalliîation  ou  d'adhérence ,  les  couches 
font  féparées  ,  &  n'ont  entr'elles  aucune 
liaifon. 

point    §.  ii  io.  Après  avoir  paflë  ce  rui  fléau  f 
voe#  on  monte  une  pente  afTei:  rapide,  du  haut 
de  laquelle ,  en  fe  retournant ,  on  a  un  aflfez 
joli  point  de  vue  fur  la  ville  &  la  vallée  de 
St.  Jean. 

Bientôt  après,  onjpafle  à  St  Julien.  Ce 
village  eft  entouré  de  vignes  plantées  dans 
des  débris ,  au  pied  de  la  montagne.  On  a 
été  obligé  de  déblayer  les  plus  gros  de  ces 
débris  pour  trouver  au-deflTous  un  peu  de 
terre  où  la  vigne  pût  croître.  Ces  débris 
ftériles  font  amoncelés  en  lignes  tortueufes 
tout  autour  des  places  cultivées,  &  for- 
ment ainfi  fur  le  fond  verd  des  vignobles  t 
une  efpece  de  broderie  dont  Pafped  eft 
très-fingulier.  Les  débris  de  cette  montagne 
font  tous  de  pierre  calcaire  &  de  grès  durs 
non  effervefcens. 

Un  peu  au-delà  de  St  Julien,  on  voit 
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\  fa  gauche  d'aflez  hautes  montagnes ,  corn- 
pofées  de  coucfees  alternatives  de  pierre 
calcaire,  d'ardoife  &  de  grès.  Ces  couches 
font  pour  la  plupart  prefque  verticales  ;  on 
en  voit  auffî  qui,  en  fe  recourbant  vers  le 
haut ,  forment  des  arcs  cfe  cercle  concen* 
Criques  d'environ  9°  degrés. 

§.  13,11.  Un  '  petit  quart  -  d'heure  avant  Bejlw 
d'arriver  à  St  Michel,  où  eft  la  première %^llm 
pofte  depuis  St  Jean  ,  on  pafle  par  un  née*. 
défilé  très- étroit,  ferré  entre  l'Arc  &  la 
montagne.  La  rivière  s'eft  frayé  là  un  paca- 
ge, qui  coupe  prefque  perpendiculairement 
à  leurs  plans,  des  couches  calcaires,  incli* 
nées  de  60  degrés  &  plus ,  &  qui  font  réel- 
lement admirables  par  leur  étendue  &  leur 
régularité.  J'ai  obfervé  avec  foin  celles  que 
côtoie  la  grande  route. 

Les  premiers  rochers  dont  s'approche 
cette  route  ,  font  d'une  pierre  calcaire 
compaâe,  noire ,  inclinée  de  4f  à  50  degrés 
en  defcendant  à  l'Eft. 

Les  rochers  qui  fuivent  font  plus  inclinés 
environ  de  5f  degrés;  ils  font  auffi  d'une 
pierre  calcaire  compare ,  mais  dont  la  cou- 
leur eft  bleuâtre.  On  trouve  enfui  te  une  in- 
terruption ,  produite  fans  doute  par  la  dé-» 
compoûtion  d'une  pierre  fchifteufe  tendre, 
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noirâtre»  dont  on  voit  encore  des  reftét 
fur  le  dos  des  rocs  bleuâtres  que  je  viens 
de  décrire. 

Au-delà  de  cette  interruption ,  on  pafle 
au  pied  du  rocher  qui  forme  la  partie  la 
plus  étroite  du  défilé.  Ce  rocher  eft  corn- 
pofé  d'une  maiïe  de  couches  calcaires  corn* 
paftes ,  moires ,  contiguës ,  toutes  inclinées 
de  58  à  60  degrés,  mais  qui  ne  font  pas 
toutes  de  la  même  nature.  Celles  du  milieu  ; 
dont  lenfemble  a  environ  f o  pieds  d'épaif- 
feur,  font  minces  &  parfemées  de  nœuds 
de  pétrofilex  noir.  Celles  qui  les  recouvrent 
font  aufli  noires  mais  plus  épaifles  ;  &  celles 
de  deflbus  font  en  mazTes  fi  épaiffes,  qu'on 
a  de  la  peine  à  diftinguer  leurs  joints.  Je 
n'ai  vu  du  pétrofilex  que  dans  les  minces 
du  milieu,  &  je  n'ai  pu  diftinguer  dans  au- 
cune d'elles  aucun  vertige  de  corps  orga- 
nifés. 

Ces  cou-    §.1212.  Mais  ce  font  fur-tout  les  couches 
redrer.  ûtu^es  ^ur  k  r*ve  gauche  de  l'Arc  ,  qui  fe 


ches  ont 
été 

fées  depuis  préfentent  d'une  manière  avantageufe  pour 

leur  for 
mation. 
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eur  or.  ]>0bfervateur.  Comme  leurs  plans  font  cou- 
pés par  la  rivière  &  par  le  grand  chemin, 
fous  un  angle  à  peu -près  droit,  on  voit 
leurs  tranches  parfaitement  à  découvert,  & 
on  admire  leur  nombre  &  leur  régularité* 
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Lorfqu  oq  les  obferve  avec  attention ,  on  fe 
perfuade  bientôt  qu'il  eft  impoffible  qu'elles 
aient  été  formées  dans  la  fituation  qu'elles 
ont  actuellement  (i).  Premièrement,  comme 
ces  couches  d'une  pierre  calcaire  non  cryf- 
tallifée  ont  été  formées  par  des  dépôts,  il 
eft  bien  certain  que  fi  le  fédiment  dont 
elles  font  compofées  avoit  été  dépofé  fur 
des  plans  inclinés  de  60  degrés ,  ce  fédiment 
auroit  été  plus  abondant  vers  le  bas ,  & 
même  le  poids  de  celui  qui  fe  feroit  dépofé 
Vers  le  haut  des  couches ,  l'aurôit  fait  gliffer 
en  partie  ;  enforte  que  les  couches  auroient 
été  plus  épaifles  vers  le  pied  de  la  monta- 
gne qù  a  fa  cime.  Or ,  ici  on  les  voit  con- 
ferver  dans  toute  leur  hauteur,  une  épaif- 
feur  parfaitement  uniforme. 

En  fécond  lieu ,  &  par  une  conféquence 
des  mêmes  principes  ,  fi  ces  dépôts  s'étaient 
accumulés  dans  une  ûtuation  inclinée,  les 
couches  fupérieures  ,  celles  qui  repofent 
fur  les  autres ,  auroient  pris  graduellement 
une  pente  plus  douce.  C'eft  ce  que  l'on  voit 
dans  les  aliuvions  des  torrens  &  des  rivières. 


(1)  Je  fais  que  d'autres  naturaliftes ,  &en  partie» 
lier  le  célèbre  M.VoiGT  ne  penfenc  pas  ainfi..Mais 
je  répondrai  ailleurs  à  leurs  argument. 
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Quelquefois  les  premières  couches  de  Cés 
alluvions,  dépofées  fur  un  terrein  très  en 
pente,  ont  une  pente  à  peu -près  égale  à 
celle  de  ce  terrein ,  mais  celles  qui  fuirent 
font  moins  inclinées ,  &  à  mefure  qu'il  s'en 
dépofe  de  nouvellles  ,  elles  s'approchent 
toujours  de  plus  en  plus  d'une  fîtuation 
horizontale.  Ici  au  contraire ,  comme  on 
le  voit  par  les  détails,  que  renferme  le  para- 
graphe précédent ,  les  couches  qui  repofent 
fur  les  autres  .deviennent  de  plus  en  plus^ 
inclinées  ;  les  plus  baïTes  n'ont  que  4$*  de- 
grés d'inclinaifon ,  &  les  plus  élevées  en 
ont  60. 

Ce  fait ,  analogue  à  celui  que  f  aî  obfervé 
dans  les  montagnes  primitives  de  la  vallée 
de  Chamouni ,  eft  un  fait  de  la  plus  grande 
importance  ,  &  un  de  ceux  qui  m'ont  le 
plus  éclairé  fur  la  caufe  du  redrelfement 
des  couches.  Mais  je  n'entre  point  ici  dans 
cette  difcuflîon  ;  je  me  contente  d'en  con- 
clure ,  que  les  couches  de  St.  Michel  ont 
été  formées  dans  une  fîtuation  horizon- 
tale, &  redreifées  enfuite  par  une  Caufe 

Couche  P0^r*eure  *  leur  formation, 
quiferen.     §.  12 13.  Après  avoir  pafTé  le  défilé,  on 

fient  &  s  a-  vojt  à  fa  gauche ,  au  pied  de  la  montagne  f 

minciffent  _ 0    .     .  .    /  .  .  f*4 

Cucceffivc.  un  grand  rocher  bleuâtre ,  qui  mérite  d'être 
ment,  obferyé 
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Qbfervé  de  près.  11  eft  compofé  de  couches 
d'une  pierre  calcaire  compaéle,  d'un  gris 
bleuâtre.  Mais  ces  couches  font  toutes  répa- 
rées les  unes  des  autres  &  enveloppées  de 
couches  très-minces  p  d'une  elpece  de  fchifte 
de  couleur  fauve ,  luHant ,  doux  au  toucher , 
non  effervefcent,  qui  fé  fond  avec  quelque 
peine  en  un  verre  blanchâtre  &  fpongieux, 
&  qui.'  reflemblent  ainfï  parfaitement  à  celui 
du  St  Bernard ,  quë  j'ai  décrit  §.  1000. 

Mais  cè  qu'il  y  a  dë  plus  remarquable 
ici ,  c'eft  la  forme  des  couches  de  pierre 
calcaire  que  ce  fchifte'  fépare.  Chacune  de 
ces  couches  fe  renfle  &  s'amincit  fucceffive- 
ment  avec  une  forte  de  régularité  ;  enforte 
que  fa  coupe  verticale  préfente  l'image 
d'une  efpece  de  chapelet.  La  même  couche 
bien  fuivie  ,  qui  a  20  pouces  d'épaifleur 
dans  un  endroit ,  s'amincit  peu  à'peu ,  en- 
forte  qu'à  4  ou  s  pieds  de  là  elle  n'a  plus 
que  5  pouces;  &  enfuite  elle  fe  renfle  de 
nouveau  pour  s'amincir  encore. 

J'eus  du  plaifir  à  voir  cette  forme  fînguliere 
dans  un  rocher  calcaire;  oh  pourra  l'oppo- 
fer  aux  riatur  a  liftes  qui ,  à  caufe  de  quel- 
ques irrégularités  que  l'on  obferve  dans  les 
coûches  dés' granits  &  des  roches  quartzeu- 
fes;  veulent  nier  la  Gratification  des  mon- 
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tagnes  compofées  de  pierresdc  cette  clafle. 
Haine      §.  1214.  Aufortir  de  ces  rochers  ,  on  fe 
Michd    trouve        une  petite  plaine  riante,  cou. 
verte  de  prairies  &  de  beaux  vergers  f  au 
milieu  defquels  eft  le  village  de  St.  Mu 
cbeh  On  ne  peut  pas  douter  que  cette 
plaine  ,  dont  le  fond  eft  parfaitement  hori- 
zontal, n'ait  été  autrefois  un  lac.  Ce  lac  a 
même  dû  être  très-profond ,  fi  le  rocher  par 
lequel  PArc  en  fort ,  n'a  pas  toujours  été 
coupé  comme  il  Peft  aujourd'hui.  En  pre- 
nant la  moyenne  entre  une  obfervation  de 
M.  Pictet  &  trois  des  miennes, on  trouve 
St.  Michel  élevé  de  365  toifes  au-deflus  de 
la  mer.  M.  de  Luc  lui  donne  précisaient 
la  même  élévation. 
Rocher     §.1215.  On  voit  au  Nord-Eft  ,  au-deflus 
1  JdeCstUS  ^e     Michel  >  ^es  rocs  blancs  appuyés  con- 
Michcl.   tre  d'autres  rochers  noirâtres  ;  comme  je  ne 
pouvois  pas  de  loin  reconnoître  leur  nature, 
mon  fils  alla  lçs  obferver ,  &  il  trouva  que 
les  premiers  étaient  de  grès  durs,  mêlés  de 
mica,  non  effervefeens ,  bleuâtres  au -de- 
dans, mais  qui  blanchiflent  à  l'air;  les  au- 
très  étaient  des  ardoifes  noires.,  luifiuites , 
Chemin  d'une  très-bonne  qualité, 
emporté.     §.  12 16.  Lorfque  je  fis  ce  voyage  avec 
léBufferr^-  PwtfiT,  au  mois  d'oftobre  1789  / u 
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rivière  d'Arc  s'étoit  fi  prodigieufement  dé- 
bordée ,  au  mois  d'août  de  la  même  année , 
qu'elle  avoit  emporté  les  ponts  &  même 
une  partie  des  chemins  :  la  grande  route 
étoit  ainfi  devenue  impraticable,  enforte 
qu'on  étoit  obligé  depaflerparlehaut  d'une 
montagne  fur  la  rive  droite  de  l'Arc.  Et 
comme  on  ne  peut  palier  cette  montagne 
qu'à  pied  ou  à  cheval ,  il  falloit  faire  dé- 
monter fes  voitures  &  les  faire  porter  à 
dos  de  mulet,  jufqu'au  pont  de  IzDenife, 
quieft  à  moitié  chemin  de  \  la  pofte  de  St# 
Michel  à  St.  André.  Cette  route  fe  nomme 
la  Uuffe ,  du  nom  du  village  qu'elle  traverfe. 
J'obfervai  fur  cette  route  quelques  rochers 
remarquables,  qui  me  confolerent  un  peu 
de  la  perte  de  tems  &  de  l'ennui  que  nous 
caufa  ce  détour. 

§.1217.  Au-  deffus  du  village  de  la  Buffe  »  Schiftet 
je  trouvai  des  fchiftes  argilleux ,  les  uns  gris  trap&oï* 
tirant  fur  le  brun ,  les  autres  d'un  gris  bleu  dci. 
prefque  noir  ;  ceux-là  très-tendres ,  ceux-ci 
un  peu  moins.  Les  uns  &  les  autres  ont  leur 
furface  extérieure  un  peu  brillante  &  ftriée 
ou  plutôt  froncée  longitudinalement  Leur 
caflure  eft  fchifteufe  droite,  finement  ftriée 
fur  toutes  fes  faces.  La  loupe  y  fait  apperce- 
voir  un  grand  nombre  de  points  de  mic4 
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blanc.  Ilshapcnt  un  peu  à  la  langue ,  exha- 
lant après  le  (buffle,  l'odeur  de  l'argille, 
paroiflent  plus  pefans  que  l'ardoife ,  ne  font 
aucune  effervefcence  avec  les  acides  t  fe  gon- 
fient  à  la  flamme  du  chalumeau,  &  fe  fon- 
dent enfuite  en  une  fcorie  grife,  remplie  de 
petites  bulles. 

Ces  fchiftes  fe  divifent  fpontanément  en 
fragmens  rhomboïdaux  ou  trapézoïdes. 
Leurs  couches  très  -  inclinées  montent  du 
côté  de  rOueft ,  comme  celles  du  défilé  de 
St.  Michel,  $.  1 121.  Leur  direction  eft  ce- 
pendant un  peu  différente;  car  celles  de  St. 
Michel  coiirent  du  Nord-Eftau  Sud-Oueft , 
au  lieu  que  celles-ci  marchent  du  Sud-Eft 
an  Nord-Oueft;  ce  qui  fait  une  différence 
de  4f  degrés  dans  la  direction  [des  plans. 

Gncift.  Ces  fchiftes  font  fuivis  d'une  roche  feuil- 
letée  d'un  gris  bleuâtre ,  mélangée  de  mica , 
de  quartz  &  de  feldfpath.  Les  couches  de 
cette  roche  ont  exa&ement  la  même  fitua- 
tion  que  celles  des  fchiftes. 

Quartz.  Au-delà  de  ces  grès ,  je  trouvai  des  bancs 
affez  épais ,  &  tourmentés  d'un  quartz  gras 
jaunâtre,  mélangé  de  quelques  feuillets  d'ar- 
doife. 

Confidé-  mi%.  On  voit  enfuite  reparoître  les 
S  fiffurc^  k^tes  argiUeux  trapézoîdes  :  leurs  couches 
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font  très-inclinées ,  mais  en  fens  contraire  des 
précédentes,  c'eft-à-âire ,  qu'elles  montent 
à  l'Eft. 

II  .  y  a  ceci  de  bien  remarquable  dans  ces 
fchiftes  ;  c'eft  qu'en  partant  du  principe  que 
les  fentes  des  rochers  ont  été  autrefois  per- 
pendiculaires à  l'horizon  ,  on  peut  démon-  ' 
trer  que  les  couches  dont  ces  fchiftes  font 
compofées ,  ont  été  renverfées ,  c'eft-à-dire , 
que  lors  de  leur  formation ,  au  lieu  de  mon- 
ter du  côté  de  l'Eft ,  comme  elles  font  actuel- 
lement, elles  montoient  du  côté  de  l'Oued 
.de  if  ou  20  degrés.  Car  quoique  je  ne 
puiflfe  pas  admettre ,  qu'il  fe  foit  formé  par 
dépôt  des  couches  régulières,  inclinées  de 
60  degrés ,  je  ne  répugne  pas  à  reconnoitre 
des  couches  dépofées  originairement  ious 
des  angles  de  15  à  10  degrés,  &  je  crois 
même  avoir  des  preuves  de  leur  exiftence. 

Celles  dont  il  s'agit  ici ,  &  que  Ton  ren- 
contre un  peu  au-delTus  du  hameau  de  Bafe- 
tiere  ,  font  à  peu-près  dans  la  lituation 
indiquée  par  la  figure  I  de  la  planche  lre.  ; 
les  lignes  a  b,  c  d ,  e  f  repréfentent  les 
couches,  &  les  lignes  IH,  LK  &c.  indi- 
quent les  fentes  qui  divifent  le  rocher  en 
fragmens  parallélépipèdes.  Je  dis  que  fi  l'on 
part  de  la  fuppofition,  qu'originairement 
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ces  fentes  ont  dû  être  perpendiculaires  à 
l'horizon ,  &  que  Ton  cherche  la  fituation 
qu'il  faut  que  ces  couches  aient  eue ,  pour 
que  les  fentes  qui  les  coupent  aient  été  ver-  # 
ticales,  on  verra  qu'il  faut  qu'elles  aient 
eu  la  fituation  R  Z,  fig.  2;  c'eft-à-dire , 
qu'au  lieu  de  monter  du  coté  de  l'Eft, 
comme  elles  font  dans  leur  état  actuel ,  elles 
aient  monté  du  côté  de  POuelt,  en  faifant 
avec  l'horizon  Z  M  un  angle  R  Z  M  qui 
eft  le  complément  de  l'angle  aigu  R  h  i 
des  parallélépipèdes  qui  réfukent  de  la  divi- 
fion  des  couches  par  les  fentes.  • 
On  peut ,  d'après  ce  principe ,  lors  qu'on 
voit ,  même  dans  un  cabinet ,  &  bien  loin 
du  lieu  de  fon  origine,  un  fragment  de 
rocher  qui  a  naturellement  la  fonne  d'un 
parallélépipède,  on  peut ,  dis-je,  déterminer 
l'angle  que  les  couches  dont  il  a  été  déta- 
ché ,  formoient  avec  l'horizon  ,  dans  le  mo- 
ment de  fa  formation,  ou  du  moins  dans 
le  tems  où  ces  couches  étoient  encore  atfez 
molles  pour  que  l'affailTement  caufé  par  la 
pefanceur  produifit  des  fentes  verticales  & 
régulières. 

Pour  cet  effet,  il  faut  commencer  par 
reconnoitre  quelles  font  les  deux  faces  de 
la  pierre  qui  peuvent  être  confidérées  comme 
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les  plans  de  fes  couches.  Les  quatre  autres 
faces  feront  les  plans  des  fentes  qui  ont  di- 
vifé  le  rocher  dont  cette  pierre  a  fait  par- 
tie &  qui  l'ont  taillée  en  parallélépipède.  Il 
faut  enfuite  chercher  la  fituation  dans  la- 
quelle  la  pierre  doit  être  mife,  pour  que 
toutes  fes  fentes  fe  trouvent  perpendicu- 
laires à  Phorizon  ;  l'angle  que  les  plans  des 
couches  formeront  avec  l'horizon,  lorfque 
la  pierre  fera  dans  cette  fituation ,  donnera 
le  degré  d'inclinaifon  qu'avoient  les  cou- 
ches de  la  pierre  dans  le  moment  où  les 
fentes  fe  font  formées. 

Le  cas  le  plus  fimple,  celui  où  tes  plans 
des  fentes  coupent  à  angles  droits  les  plans 
des  couches ,  donne  d'après  cette  règle  , 
une  fituation  horizontale  aux  couches  de  la 
pierre  ;  &  Pobfervation  vérifie  la  jufteïTe  de 
cette  conclufion.  En  effet,  les  fentes  que 
Ton  trouve  dans  les  couches  horizontales 
des  grès  &  des  pierres  calcaires ,  font  pref- 
que  toujours  verticales  &  divilènt  la  pierre 
en  parallélépipèdes  reâangïes  ou  du  moins 
tels  que  les  fentes  font  perpendiculaires  aux 
plans  des  couches.  J'ai  également  vérifié 
cette  règle  dans  les  cas  où  deux  des  plans 
des  fentes ,  &  dans  celui  où  ces  quatre  plans, 
étoient  obliques  aux  plans  des  couches. 

E4 


71  D  e   St.  Jean 

Mais  il  y  a  deux  obfervations  effentielles 
à  faire  dans  ^application  de  ces  principes 
à  des  fragmens  détachés;  Tune,  qu'on  ne 
peut  les  appliquer  qu'à  des  pierres  qui  con- 
tiennent toute  Pépaiffeur  d'une  ou  de  plu- 
fleurs  couches.  Car  on*  rencontre  fouvent 
dans  les  granits,  dans  les  porphices,  dans 
les  bazaltes ,  &  même  dans  les  pierres  cal- 
caires argilleufes ,  des  couches  très-épaifles , 
que  des  fentes  innombrables ,  produites  non 
par  l'affaiffement ,  mais  par  une  efpece  de 
retrait  traverfent'  en  toutes  fortes  de  direc- 
tions. Ces  fentes  divifent  ainfi  ces  pierres 
en  fragmens  polyhedères  de  formes  très- 
variées  ,  &  où  par  conféquent  il  doit  s'en 
trouver  de  parallélépipèdes  ,  dont  la  figure 
n'a  point  été  déterminée  par  Pinclinaifon 
de  la  couche  dont  elle  fait  partie. 

Il  faut  aufli  obferver  que  cette  règle  ne 
doit  s'appliquer  qu'à  des  pierres  qui  réful- 
tent  de  PendurcifTement  d'un  fédiment  ter- 
reux ou  ûbloaneux,  comme  les  ardoifes  , 
les  argilles ,  les  marnes ,  les  grès ,  quelques 
efpeces  de  fchiftes  cornés  &  autres  fembla- 
bles ,  qui  .ne  doivent  point  leur  forme  à 
Une  cryftallifation  régulière  ;  car  les  pierres 
de  forme  parallélépipède  qui  font  le  pro- 
duit de  la  cryftallifation,  comme  les  fpath 
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calcaires ,  les  feldfpaths ,  n'ont  point  été 
taillées  par  des  fiiïures  ;  elles  doivent  leur 
figure  à  la  forme  &  à  l'arrangement  de 
leurs  parties  élémentaires. 

§•  12 19.  Dans  mon  dernier  voyage  en   De  St 
1787,  je  ne  fus  point  oblige  de  faire  ce  ^n^deta 
détour  par  la  Buffe  ;  la  grande  route  étoit  Senife. 
parfaitement  réparée,  &  nous  fîmes  en  trois 
quarts  d'heure  le  chemin  de  St  Michel  au 
pont  de  la  Denife ,  qui  par  la  Buffe  nous 
avoit  pris  une  demi  journée. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  grande 
route  font  toujours  des  roches  feuilletées  , 
mélangées  de  quartz,  de  mica  &  de  feld- 
fpath.  Ces  roches  alternent  ça  &  là  avec 
des  ardoifes  ;  on  en  voit  de  très-belles  avant 
d'arriver  au  pont  ;  leurs  couches  verticales 
font  renfermées  entre  des  couches  de  roches 
feuilletées ,  dont  la  fituation  eft  la  même. 
Ces  couches  font  dirigées  comme  celles  du 
défilé  de  St  Michel,  à  peu-près  du  Nord 
au  Sud;  &  elles  coupent  à  angles  droits 
la  vallée  qui  court  encore  ici  de  l'Eft  à 
TOueft.  Je  ne  répète  pas ,  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  de  ces  alternatives  entre  des  roches 
confidérées  comme  primitives ,  &  des  pierres 
fecondaires ,  comme  les  ardoifes. 

S-  ixzo.  A.deux  lieues  de  St  Michel,  on 
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voit  de  l'autre  côté  de  PArc ,  ou  fur  fa  rive 
gauche,  une  fonderie  de  fer ,  dans  un  en- 
droit nommé  Laprat.  La  mine  eft  aïKfi  de 
fer  fpathique ;  on  la  tire  de  la  montagne  qui 
eft  au-deflus  de  la  fonderie,  après  l'avoir 
grillée ,  pour  la  fondre  dans  un  grand  four- 
neau à  manche ,  comme  à  Argentine. 
Gneîfs       J.  i22i.  Avant  d'arriver  à  St  André,  où  •' 

quabfë.  e^  Prem*ere  P0^  depuis  St  Michel,  on 
a  une  longue  &  rapide  montée,  que  je  fis  à 
pied ,  dans  mon  dernier  voyage ,  pour  ob- 
ferver  avec  foin  les  roches  feuilletées  dont 
toute  cette  montagne  doit  avoir  été  com- 
pofée.  Ces  roches  font  dures  &  donnent 
du  feu  contre  l'acier,  quoique  le  mica  y 
domine.  Ce  mica  eft  brillant,  d'un  gris  bleuâ- 
tre &  donne  fa  couleur  à  la  pierre  qui  ren- 
ferme du  quartz  &  du  feldfpath ,  envelop- 
pés par  les  lames  du  mica. 

Dans  quelques  endroits ,  les  feuillets  de 
cette  roche  font  fi  fins  &  fi  peu  diftin&s  , 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  appercevoir;  & 
comme  là  ,  cette  roche  ne  paroit  point 
feuilletée,  on  la  prend  au  premier  coup- 
d'œil  pour  un  grès  mêlé  de  mica.  Je  m'y 
trompai  dans  mon  premier  voyage;  je  notai 
fur  mon  journal  cette  pierre  comme  un 


a  Lans-le-B  our  g.  Ch.  V.  75 
grès  ,  quoique  je  m'étonnafle  de  trouver 
cette  quantité  de  grès  dans  une  chaîne  des 
hautes  Alpes. 

En  effet-,  depuis  St.  Michel  jufqu'à  Mo- 
dane ,  dans  un  efpace  d'environ  4  lieues  t 
on  ne  voit  prefque  pas  d'autres  pierres. 
Mais  dans  ce  dernief  voyage ,  en  l'exami* 
nant  avec  foin,  j'ai  reconnu  le  tiffu  feuilleté 
de  la  pierre  dans  les  endroits  où  il  étoit  le 
plus  marqué.  J'ai  vu  clairement  par  la  forme 
allongée  des  grains  de  quartz  &  de  feld- 
fpath  renfermés  entre  les  feuilles  de  mica , 
que  ces  grains  ne  font  point  de  fable,  mais 
des  cryftaux  plus  ou  moins  réguliers ,  formés 
en  même  tems  que  la  pierre  elle-même  ;  & 
en  pairant  de  ceux  dont  la  ftructure  eft  bien 
décidée ,  à  ceux  où  elle  paroiifoit  douteufe  , 
j'ai  reconnu  que  ces  pierres  étoient  bien 
toutes  du  même  genre  de  roches  feuille- 
tées ou  des  gneifs. 

$.  1222.  De  St.  André  on  defeend  à  Mo-  Modanc. 
dane,  élevé  de  583  toifes ,  fuivant  l'obter- 
vation  de  M.  Pictet,  &  de  545  fuivant 
celle  de  M.  de  Luc.  Ceft  un  bourg  aflez 
conGdérable,  à  moitié  chemin  de  la  pofte 
de  St  André  h  celle  de  Villarodin. 

Un  peu  avant  d'y  arriver,  on  paffe  à  une 
fonderie  de  plomb  qui  fe  nomme  Fourneaux. 
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Nous  nous  y  arrêtâmes  quelques  moment. 

Le  minérai  eft  une  galène  grife  à  petits 
grains,  mêlée  de  mine  de  cuivre  jaune.  On 
la  tire  d'une  montagne  nommée  Sarazin , 
qui  eft  à  trois  lieues  au-deflfus  de  Modane , 
du  côté  du  Midi.  D'après  le  rapport  du 
maître  fondeur ,  cette  montagne  doit  être 
compofée  d'un  fchifte  argilleux ,  tendre  & 
noirâtre. 

Et  j'ai  vu  en  effet  un  fragment  de  cette 
mine ,  dont  les  deux  falbandes  étaient  un 
fchifte  noir  bleuâtre,  d'un  éclat  prefque 
métallique,  tendre  &  à  rayure  noire.  Ce 
morceau  ne  contenoit  que  de  la  mine  de 
cuivre  jaune  à  petits  grains,  dans  une  gan- 
gue de  quartz  blanc.  Là,  après  que  le  mi- 
nérai  a  été  bocardé ,  on  le  lave  ;  on  le  mêle 
avec  une  partie  des  feorics  de  la  fonte  pré- 
cédente qui  fervent  de  fondant,  &  on  le 
fond  dans  un  fourneau  à  manche ,  animé  par 
le  vent  d'une  trombe  .d'eau.  Les  parties 
métalliques  fe  raiïemblent  dans  un  baffin 
fitué  au  bas  du  fourneau.  Lorfque  ce  réfer- 
voir  eft  plein  on  le  perce  par  en  bas,  &  les 
matières  fondues  s'écoulent  dans  un  fécond 
baffin.  Dès  que  ces  matières  commencent 
à  fe  refroidir*  il  fe  fige  à  leur  furface  une 
matte  noire,  cryftallifée  &  fragile;  on  en- 
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levé  cette  matte  à  mefure  qu'elle  fe  fige  , 
&  on  la  met  à  part  pour  en  retirer  le  cui- 
nt.  Le  plomb  qui  refte  au  fond  du  baflin 
paffe  à  la  coupelle ,  &  donne  depuis  4  juf- 
ijues  à  7  onces  d'argent  par  quintal. 

§.  1223.  Un  peu  au-delà  de  Modane ,  on 
voit  fur  la  droite  du  chemin  des  rochers 
blancs ,  qui  ont  un  afpeft  aflfez  fingulier.  En 
les  obfervant  de  près,  <?n  voit  que  ce  font 
dqp  petrofîlex  primitifs  ou  palaiopetres  ver- 
dâtres  &  translucides ,  coupés  en  tout  fens 
par  de  petites  veines  de  quartz  blanc  Dans 
quelques-unes  de  ces  fiflures ,  le  quartz  fe 
montre  fous  fa  forme  régulière  de  cryftal 
de  roche- 
Ce  petrofîlex  eft  plus  dur,  plus  trans- 
lucide &  moins  fufible*  au  chalumeau  que 
celui  de  Martigny ,  que  j'ai  décrit  §.  10  57. 
Il  fe  rapproche  donc  davantage  de  la  na- 
ture du  quartz,  &  c'eft  encore  un  exem- 
ple de  ces  tranfitions  fi  fréquentes  dans  la 
claffe  des  pierres. 

§.  1224.  Un  peu  au-delà  de  ces  petrofî-  Gypfe. 
lex,  la  grande  route  paffe  tout  au  travers 
d'un  de  ces  rochers  de  gypfe  >.  dont  j'ai 
parlé  §.  1208. 

Mais  avant  d'arriver  à  la  pofte  de  Villa-  J^jlîT 
radin ,  on  voit  à  Ci  gauche  des  couches  à  talc*. 
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peu-près  horizontales ,  d'une  pierre  calcaircr 

compacte  &  un  peu  argilleufe.  Ces  couches 

alternent  avec  des  feuillets  très-minces  d'une 

pierre  de  la  même  nature. 
Villon.      §.  1225.  Sur  la  route  qui  conduit  de 
dln ,  l)ci-  j\{0(jane  à  Villarodin ,  &  en  defeendant  la 
&c.     '  pente  rapide  de  ce  village ,  on  obferve  dans 

le  grand  chemin  fur  le  pavé,  &  fur  les 
murs  même  du  village,  des  pierres  d'ufi 

très-beau  verd ,  mêlé  quelquefois  de  blaqc 
Des  parties  vertes,  les  unes  d'un  verd  jaa- 

nâtre  ,  d'un  éclat  fcintillant ,  grenues  & 
dures ,  font  du  même  genre  que  le  fchorl 
verd  du  Dauphiné.  Je  donne  à  ce  fchorl  le 
nom  de  Delphinite ,  pour  le  diftinguer  de 
quelques  autres  fchorlsverd,  dont  la  nature 
eft  très-différente.  Ces  parties  jaunâtres  font 
donc  de  la  Delphinite  grenue.  Les  parties 
d  un  verd  foncé  ou  verd  de  poireau  que 
renferme  cette  pierre,  &  quipréfentent  une 
forme  fchifteufe  ou  lamelleufe,  font  de  la 
pierre  de  corne  ou  cornéenne  fchifteufe-  & 
de  la  hornblende  lamelleufe  ;  car  lorfque  la 
cornéenne  a  des  parties  difcernables  qui 
donnent  des  indices  de  cryftallifation ,  elle, 
prend  le  nom  de  hornblende.  Elle  ne  con- 
ferve  le  nom  de  cornéenne  que  quand  fon 
tiflu ,  (bit  fchifteux  foit  compacte ,  eft  par- 
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fkitement  égal  &  fans  parties  diftinctes. 

Les  parties  blanches  paroiffent  du  quartz 
lu  premier  coup-d  œil ,  mais  quand  on  les 
examine  avec  foin ,  on  y  diftingue  les  lames 
rhomboïdales ,  &  même  çà  &  là  des  cryf- 
taux  bien  formés  de  feïdfpath  ;  les  parties 
mêmes  dont  la  caffiire  *eft  grenue,  matte, 
fans  apparence  de  cryftallifation ,  fontauffi 
du  feïdfpath,  comme  le  prouve  leur  fufi- 
bilité  au  chalumeau  :  j  ai  même  vu  peu  de 
pierres  de  ce  genre  qui  ftiflent  auffi  fufibles. 

Après  qu'on  eft  forti  du  village ,  la  grande 
route  palTe  entre  des  prairies  où  Ton  voit 
auffi  de  grands  rochers  compofés  de  feïd- 
fpath &  de  fchiftes  cornés  ou  de  hornblende 
verte  ou  noirâtre  plus  ou  moins  bien  cryftalr 
lifée  :  mais  ces  rochers,  malgré  leur  gran- 
deur ,  ne  paroiffent  point  originaires  de  la 
place  qu'ils  occupent  ;  je  crois  qu'ils  fe  font 
détachés  &  orçt  roulé  de  la  montagne  qui 
les  domine  ;  de  même  que  de  grands  blocs 
d'une  pierre  micacée,  mélangée  de  parties 
calcaires ,  qui  font  épars  dans  ces  mêmes 
prairies. 

$w  1226.  A  cinq  minutes  de  ces  bloc?.,  le  Gypfe 
chemin  eft  cpupé  dans  une  colline  de  gypfe ,  ànpCe0uu.p^) 
dont  les  couches,  les  unes,  folides ,  les  au-  horizonta- 
les, feintées  font  bien  cttftmdtes  &  àrpeu  hs* 
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près  horizontales.  Vis-à-vis  de  cesgypfes, 
de  l'autre  côté  de  l'Arc  ,  on  voit  de  belles 
prairies  inclinées  ,  qu'arrofe  une  jolie  cak 
cade. 

Roches  §.  1227.  A  une  petite  demi-lieue  de  làs 
i^nïL  on  rencontre  des  roches  calcaires  micacées 
en  couches  folides ,  entremêlées  de  cou- 
ches feuilletées.  Le  Mont-Cenis  ,  prefque 
tout  compofé  de  rochers  de  ce  genre ,  nous 
invitera  à  les  examiner  de  plus  près.  On 
retrouve  ces  mêmes  rochers  &  aufli  des 
pierres  calcaires  fans  mélange  de  mica» 
dans  la  belle  forêt  que  Ton  traverfe  avant 
d'arriver  à  Bramant ,  &  qui  porte  le  fiom 
de  ce  village.  L'Arc  a  creufé  fon  Ht  à  une 
grande  profondeur  au  travers  de  ces  rochers. 
Forêt       §.  1218.  La  forêt  de  Bramant  eft  prrf. 

D*  — 

'  qu'entièrement  compoféc  de  cette  efpece  de 
pin  que  Linné  a  défîgné  fous  le  nom  de 
Pinus  Sylvefiris.  On  le  nomme  Daittc  en 
Savoye  &  dans  quelques  provinces  de 
France;  on  le  nomme  aufli  Pin  de  Genève 
ou  Pin  etheoffe ,  ou  Pin  fauvage.  Cet  arbre 
eft  devenu  très-intéreffant  depuis  que  l'on 
croit  qu'il  eft  le  même  que  le  Pin  dè  f  In- 
grie ,  dont  la  Ruffie  fait  un  commerce  fi 
confidérable.  Lorfqué  fur  les  collines  des 
pàys'tetiipérés  on  lé 'voit  mériter  à  peînele 

nom 
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«om  d'arbre,  tant  fa  tjge  eft  baffe ,  rabou- 
grie, tortueufe,  on  a  peLpe  à  croire  que  ce 
foit  le  même  qui  dans  les  forêts  du  Nord , 
s'élève  à  ûriè  hauteur  fi  majeftueufe,  &  dont 
les  tiges  font  fi  droites,  fi  fortes,  fi  dura- 
bles, que  ce  font  les  feules ,  au  moins  en 
France,  qu'il  foit  permis  d'employer  dans 
les  mâtures  des  vaiffeaux  de  guerre.  Cepen- 
dant tous  les  Naturaliftes  font  d'accord  fur 
leur  identité,  &  Finfpe&ion  de  la  forêt  dé 
Bramant  m'a  réconcilié  avec  cette  idée  dont 
j'étois  d'abord  fort  éloigné.  En  effet,  ceux 
de  cette  forêt,  fans  avoir  la  taille  qu'il 
faudroit  pour  des  mats  de  vaiffeaux ,  font 
cependant  très-droits  ,  &  incomparablement 
plus  élevés  que  ceux  que  l'on  obferve  com- 
munément dans  nos  plaines.  Il  paroi t  que 
dans  nos  climats ,  cet  arbre  ne  pouffe  une 
tige  droite  &  fimple,  qu'autant  qu'il  eft 
expofé  au  Nord  &  entouré,  d'autres  arbres. 
Tous  ceux  qui  croiflent  au  Midi  &  fur  les 
bords  des  forêts ,  même  des  forêts  tournées 
au  Nord,  de  celle  même  de  Bramant,  par 
exemple,  font  petits  &  tortus  :  &  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  encore  ,  c'eft  que 
dans  le  centre  même  de  cette  forêt ,  les 
têtes  de  ces  arbres,  qui  atteignent  le  grand 
air  en  s'élevant  au-deffus  des  autres ,  pouffent 
Tome  V.  £ 
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d'abord  de  grandes  branches  latérales  &  cet 
fent  de  monter  en  ligne  droite  ;  ce  n'eft  que 
dans  les  pays  où  le  foleil  n'a  pour  ainfi  dire, 
aucune  force,  que  ces  arbres  peuvent  s'é- 
lever en  plein  air  fans  pouffer  des  Jbranches 
qui  limitent  leur  accf  otifement  ;  aulfi  le  cé- 
lèbre Linné  les  a-t-il  trouvés  beaucoup  plus, 
grands  en  Lapponie  qu'en  Syede  ;  &  il  gémit 
avec  raifon  fur  la  quantité  de  ces  arbres , 
d'un  fi-  grand  prix  pour  la  navigation ,  qui 
dans  les  vaftes  forêts  de  la  Laponie  périC 
fent  fur  pied  fans  fervir  à  aucun  ufàge- 
Flora  Lappomca  ,  page  274* 

Si  donc  on  voutort  rendre  cet  arbre  utile 
dans  des  climats  tempérés ,  il  faudrait  le 
-planter ,  ou  le  femer  fur  les  revers  de  quel- 
■ques  hautes  montagnes ,  en  le  faifant  croî- 
tre parmi  d'autres  arbres  „  qui  s  elevaflent 
-toujours  plus  haut  que  lui ,  &  qui  le  tinf- 
fent  conftamment  à  l'ombre  ;  mais  il  eft  dou- 
teux qu'il  profpérât  dans  une  telle  fituation  > 
cependant  ce  ferait  un  objet  d'une  fi  grande 
importance  pour  la  marine ,  que  cet  arbre 
met  dans  une%  dépendance  prefqu'abfolue 
-dés  pays  du  Nord  ,  qu'on  devrait  en  faire 
l'expérience ,  même  avec  la  plus  foibleefpé- 
rance  des  fuccès» 
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§.  1 229,  On  voit  encore  entre  Villarodin  ro^n™x 
&  Bramant ,  des  pierres  éparfes  fur  la  route  vcrl. 
t  qui  renferment  des  fchorls  &  du  fchiftç 
corné  verd  ;  on  y  trouve  auflï  des  ferpen-? 
tines  &  des  quartz  femblables  à  ceux  dont 
je  parlerai  dans  un  moment  J'ai  déjà  ob- 
fervé  que  dans  les  vallées  des  hautes  Alpes , 
les  cailloux  épars  &  roulés  que  l'on  ren- 
contre ,  ne  font  jamais  éloignés  du  lieu  de 
leur  naiflance  ?  &  indiquent  par  conféquent , 
à  coup  fûr ,  le  voifinage  de  montagne  ou 
de  filons  du  même  genre. 

§.  izjo.  Le  village  de  Bramant  cft  fitué  Bramant, 
dans  un  fond  allez  étendu  &  cultivé  par 
places ,  mais  qui  préfente  cependant  un  af- 
peâ  fort  aride  &  fort  trifte.  AL  de  Luc  a 
trouvé  fou  élévation  de  612  toifes. 

A  demi-lieue  au-delà  on  voit  fur  la  droite  Calcai* 
un  grand  rocher  calcaire  de  couleur  grife*  f"a  8yp" 
qui  paroit  entouré  &  dominé  par  du  gypfe 
blanc  dont  il  paroît  fortir.  Plus  loin  la 
montagne  .  calcaire  fort  de  derrière  celle 
de  gypfe  &  la  grande  route  vient  pafTer  à 
fon  pied.  Les  montagnes  fur  la  gauche  font 
auffi  calcaires  &  très-élevées  ;  elles  paroif- 
feat  fe  divifer  fpontanément  en  grands 
rhomboïdes ,  mais  on  ne  peut  pas  juger  d$ 
Ja  lituation  de  leurs  couches. 
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Lorsque  je  dis  que  ces  montagnes  font 
•  calcaires ,  j'entends  que  la  pierre  calcaire 
entre  dans  leur  compofition ,  &  en  eft 
même  la  partie  dominante  :  car  j'ai  bien 
reconnu'  que  les  montagnes  calcaires  qui 
bordent  cette  route  jufqu'au  pied  du  Mont- 
Cenis  font,  par  intervalles  mélangées  de 
mica. 

Hochera    §.  1230.  A  deux  lieues  de  Bramant,  au 

rftrcl"10"  ^aut  ^e  ^  Pente  rapide  qui  conduit  à  Ter- 
mignon  ,  le  chemin  partage,  un  roc  ifolé 
d'une  efpece  de  petrofilex  primitif,  d'un 
blanc  jaunâtre ,  dont  la  caffure  écailleufe  a 
un  éclat  à  peine  fdntillant ,  dur  au  point 
qu'une  pointe  d'acier  y  laide  fa  trace  fans* 
le  rayer  ,  &  qui  donne  beaucoup  d'étin- 
celles  ,  quoique  la  lime  entame  un  peu  fes 
.angles  :  il  eft  très-translucide  fur  fes  bords. 
La  flamme  du  chalumeau  le  fond  ,  mais 
avec  difficulté ,  en  un  verre  blanc  &  bul- 
N  îeux  ,  en  élevant  à  fa  furface  des  ampoules 
vitreufes ,  parfaitement  tranfparentes  &  fans 
couleur. 

Ce  rocher  eft  divifé  par  couches  de  fix 
lignes  à  deux  pouces  d'épaiffeur ,  &  géné- 
ralement parallèles  entr'elles ,  mais  cepen- 
dant un  peu  irrégulieres.  Chacune  de  ces 
couches  eft  recouverte  d'un  enduit  ,  <Sfe 
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même  par  places  d'une  fubftance  jaune  de 
rouùle.  Cette  fubftanée  fe  fond  affez  facile- 
ment en  un  émail  noir,  qui  s'infiltre  proton* 
dément  entre  les  fibres  dfe  la  pointe  de 
fappare. 

Ce  rocher  ne  paroit  point  avoir  été  for- 
mé dans  la  place  qu'il  occupe  ;  &  on  voit 
dans  les  champs  du  voifinage  d'autres  blocs 
de  la  même  pierre ,  qui  font  évidemment 
des  fragmens  détachés  des  montagnes  fupé- 
rieurcs.  En  effet,  celles  que  l'on  voit  à  droite 
&  à  gauche  au-deflfus  de  cette  partie  de  la 
vallée ,  font  évidemment  de  ce  même  genre 
de  pierre;  leurs  Couches  paroiflent  verti- 
cales &  dirigées  comme  la  vallée  elle-même, 
du  Nord-Ett  au  Sud-Oueft. 

§.  i2ji.  Delà  oiidefcend  une  pente  très-  Termî. 
rapide ,  on  traverfe  l'Arc  &  on  pafTe  à  2>r-  S11011- 
mignon ,  en  quittant  la  vallée  qu'on  avoit 
fuivie  jufqu  alors  pour  prendre  celle  de  Lans- 
le-Bourg  :  celle  -  ci  s'ouvre  à  droite ,  &  fa 
direâion  eft  à  peu  près  de  PEft  à  l'Oueft. 
Si  Ton  avoit  fuivi  la  même  vallée  on  feroit 
.  allé  en  Tarentaife  en  pafTant  au  pied  de  la 
montagne  de  la  Panoife. 

Au-dela  de  Termîgnon,  on  monte  uû 
chemin  très-rapide ,  &  on  revient  palTer  au- 
deÎTus  de  ce  village ,  qui  préfente  de4à  ua 
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afpett  fingulier.  Il  eft  bâti  fur  un  terre-plein 
en  demi  cercle ,  entouré  par  l'Arc  ;  &  on 
le  voit  tellement  fous  fes  pieds  qu'on  n'ap- 
perçoit  que  les  toits  des  maifons  ,  qui'fem- 
blent  applatis  àc  appliqués  contre  terre. 

A  demi-lieue  de  Termignon ,  le  chemin 
traverfe  un  défilé  taillé  dans  une  pierre  cal- 
caire ,  mélangée  de  mica  ;  &  on  voit  à  fa 
droite  l'Arc  couper  auffi  de  belles  couches 
de  la  même  pierre  qui  montent  contre  la 
pente  du  torrent 
Débris  En  approchant  de  Latiebonr*  ou  £««;- 
«ggiutînés.  le -bourg,  on  retrouve  encore  des  rocs  cal- 
caires micacés ,  &  enluite  le  chemin  coupe 
une  colline  entièrement  compofée  de  débris 
angulaires ,  foiblement  agglutinés  entr'eux , 
&  difpofés  par  couches  horizontales.  Vis- 
à  -  vis  de  cet  endroit ,  de  l'autre  côté  de 
PArc,  on  voit  des  gypfes  blancs.  Aurefte, 
je  n'ai  point  noté  toutes  les  montagnes  de 
ce  genre  de  pierre  que  Ton  rencontre  fur 
cette  route,  elles  y  font  trop  fréquemment 
répétées. 

Quand  on  eft  près  de  Lans-lc-bourg ,  fi 
l'on  fç  retourne  du  côté  do  couchant ,  on 
voit  la  haute  montagne  de  la  Fanoife ,  d'où 
defeend  un  glacier  jufqu'au  tiers  de  fa  hau- 
teur. Cette  montagne  paroit  en  entier  com- 
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potée  de  pierres  calcaires  ou  puçes  ou  mi* 
cacées. 

§•  i2jo*  Lans-lb-Bouro  eft  un  grand  B  Lm*-!* 
village  prefqu'entiérement  habité  par  des 
porteurs  ou  des  muletiers,  dont  le  partage 
du  Mont-Cenis  fait  la  principale  occupa- 
tion.  Il  eft  vraifemblable  que  fon  nom  ori- 
ginaire étoit  Lans  &  que  comme  il  y  avoit 
un  autre  village  du  même  nom ,  plus  à  l'Eft 
dans  la  même  vallée,  on  a  nommé  pouf 
les  diftinguer,  l'un  Lans4e-Bwrg ,  &  l'autre 
Lan$'U-Villar$  ;  mais  on  prononce  ordinal 
rement  Lanebourg.  La  moyenne  entre  deux 
obfervations  de  JVL  Pictet  ,  &  quatre  des 
miennes ,  donne  à  ce  village  712  toifes  au* 
deflus  de  la  mer.  (  1  ) 

§.  1153.  Les  porteurs  font  taxés  à  trois  prix  ta 
livres  de  Piémont  par  tète  pour  paffer  toute  Port*urs  a 

rt   \    *.         1    t        .des  mu- 
la  montagne;  c'elt-a-dire ,  de  Lans*-le-iet$. 

Bourg  à  la  Novaleze  ;  il  ne  peut  y  avoir 

de  conteftation  que  fur  le  nombre.  Une 

perfonne  de  taille  moyenne,  homme  ou 

femme  eft  obligée  d'en  prendre  fix  ;  mais 


(1)  M.  de  Luc  ne  compte  que  692  toi  Tes,  mais 
cette  différence  vient  uniquement  de  ce  que  dans  le 
calcul  il  a  employé  &  formule,  &  moi  celle  de 
M.  Trçmblej. 
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pour  peu  qu'on  puifle  dire  que  la  taille  da 
voyageur  eft  au-deflus  de  la  moyenne  ,  ils 
veulent  venir  au  nombre  de  huit  &  même 
de  dix. 

Un  mulet ,  pour  pafler  du  bagage  ou 
une  perfonne  qui  ne  voyage  pas  en  pofte  » 
eft  taxé  à  trois  livres  pour  aller  de  Lrine- 
bourg  à  la  Novaleze  ,  &  réciproquement 
fans  qu'on  foit  obligé  de  paier  le  mulletier 
qui  le  conduit 

Mais  le  paflage  des  voitures  n'eft  point 
taxé  ,  &  Ton  commence  toujours  par  faire 
aux  voyageurs  des  demandes  exhorbitan- 
tes.  Heureufement  que  ceux  qui  les  pafTen* 
font  trop  nombreux  pour  s'entendre  ;  il 
n'y  a  qu'à  ne  point  fe  prefler  de  conclure, 
&  on  les  voit  venir  fucceflîvement  faire  des 
offres  aux  rabais  les  uns  des  autres.  Je  ren- 
contrai dans  mon?dernier  voyage  une  grande 
berline  angloife  ,  pour  le  paflage  de  la- 
quelle on  avoit  demandé  dix  louis ,  &  qui 
paffa  pour  trois  &  demi  ;  le  prix  moyen 
pour  une  voiture  à  deux  roues ,  non  com- 
pris les  malles  &  le  bagage  eft  d'un  louis 
ou  de  vingt  livres  de  Piémont 

Lorsque  j'y  paflai  pour  la  première  fois 
en  1772,  on  étoit  obligé  de  démonter  en- 
tièrement les  voitures  ,  &  de  charger  les 
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brancards  fur  des  mulets  ;  mais  dans  mon 
dernier  voyage  eh  1787 ,  les  chemins  étaient 
en  fi  bon  état ,  que  l'on  paflbit  tout  le  train , 
même  des  plus  grandes  voitures,  fans  le 
démonter  ;  avec  des  chevaux  ,  dans  les  en- 
droits où  le  chemin  n'eft  pajs  trop  rapide , 
&  à  force  de  bras  dans  les  autres.  Le  corps 
de  la  voiture  eft  porté  comme  une  litière 
entre  deux  mulets. 

Lorsqu'il  s'élève  des  conteftations,  les 
voyageurs  doivent  s'adreffer  au  Diredeur 
du  paflage  ;  M.  Rivet  qui  occupoit  ce  pofte 
en  1787,  a  pour  les  voyageurs  toutes  les 
attentions  &  tous  les  égards  qu'ils  peuvent 
raifonhablement  demander. 
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111  '     i  'III 

CHAPITRE  VI. 

PASSAGE  DU  MONT-CENIS. 


micacés 
calcaires. 


Tufs.  §.  I2j4.  En  fortant  de  Lanebourg  ,  on 
traverfe  l'Arc  pour  la  dernière  fois ,  les  pre- 
miers rocs  fur  lefquels  pafle  le  chemin  font 
des  tufs  calcaires  ;  on  les  rencontre  à  un 
quart  de  lieue  du  village. 
Schiftes  Bientôt  après  on  voit  les  fchiftes  mica* 
ces  qui  forment  réellement  le  corps  de  la 
montagne ,  mais  que  Ton  trouve  encore  en 
quelques  endroits  recouverts  par  des  tufs. 
Ces  fchiftes  contiennent  de  la  terre  cal- 
caire, fous  une  forme  grenue  &  brillante, 
telle  qu'elle  eft  dans  les  montagnes  primi- 
tives :  elle  eft  même  en  alTez  grande  quan- 
tité pour  que  ces  fchiftes  faflent  une  effer- 
vefeence  très- vive  avec  Taride  nitreux.;  & 
pour  devenir  friables ,  après  avoir  féjourfté 
dans  cet  acide  ;  on  verra  par  la  fuite  que  là 
terre  calcaire  &  le  mica  fe  trouvent  au 
Mont-Cenis  mêlés  dans  toutes  les  propor- 
tions ;  depuis  les  pidrres  calcaires  prefque 
pures ,  où  Ton  ne  voit  que  quelques  feuilles 
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de  mica,  jufqu'à  la  pierre  micacée  ,  qui  ne 
contient  que  peut  ou  point  de  terre  cal- 
caire libre  ,  &  dans  laquelle  le  quartz  rem- 
plit la  place  que  la  pierre  calcaire  pccupoit 
dans  les  premières.  Il  y  a  cependant  ceci 
de  remarquable  dans  ces  fchiftes  du, Mont- 
Çenis  ,  c'eft  que  ceux  qui  font  calcaires  » 
fe  trouvent  rarement  exempts  de  quartz , 
comme  le  prouvent  les  étincelles  que  l'on 
parvient  prefque  toujours  à  en  tirer  avec 
l'acier  ;  &  de  même  on  y  trouve  aufli  très- 
rarement  des  micacées  quartzeuzes ,  qui  ne 
donnent  quelques  bulles  dans  les  acides , 
&  qui  étant  réduites  en  poudre  ne  perdent 
quelques  grains  de  leur  poids  dans  le  vinai- 
gre diftillé. 

Ces  fchiftes  micacés  calcaires  ne  font  pas 
communs  ;  les  auteurs  qui  ont  rédigé  des 
fyftémes  de  minéralogie  ne  les  ont  pas  ton- 
nus,  ou  .  du  moins  ne  les  ont-ils  ni  clafles  > 
ni  dénommés  dans  leurs  ouvrages.  J'ai  dé- 
crit dans  le  fécond  volume  de  ces  voyages  , 
§.  996,  ceux  que  je  découvris  dans  la 
Tallée  d'Aoft  en  1778;  mais  dans  ceux-ci 
la  partie  calcaire  libre  n'eft  jamais  domi- 
nante ,  elle  ne  forme  au  plus  que  le  quart 
de  la  totalité  de  la  pierre.  Ceux  du  Mont- 
Cenfe  différent  éneore  par  la  *  couleur  du 
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mica ,  qui  cft  gris  de  fer  ou  tirant  "fur  le  ' 
bleu  ,  au  lieu  que  celui  de  la  vallée  d'Aoft 
eft  blanc  ou  jaunâtre. 

Les  premières  pierres  de  ce  genre  'que 
l'on  rencontre  au-defïus  de  Lans-Ie  Bourg, 
ont  leurs  feuillets  très -minces  &  très-fra- 
giles ;  ils  montent  à  l'Eft  Sud-Eft  »  fous  un 
angle  de  vingt  degrés  s  plus  haut ,  après  avoir 
pafTé  un  petit  pont ,  on  voit  ces  mêmes 
fchiftes  dans  une  fituation  oppofée  ,  ou 
montant  à  TOueft  ;  mais  cette  fituation  eft 
accidentelle,  o»  peut  dire  qu'en  général  ils. 
montent  à  l'Eft  Sud-Eft,  comme  la  pente 
de  la  montagne. 
Ra-  §.  njf.  Après  une  heure  de  marche, on 
arrivé  aux  premières  granges  de  la  Kamaffc* 
On  fait  que  quand  les  neiges  de  l'hiver 
ont  comblé  tous  les  creux  &  mis  fur  le 
même  niveau  toutes  les  inégalités  de  la 
pente  qui  va  du  haut  du  Mont-Cenis  jufc 
qu'à  Lans-le-bourg  ,  les  voyageurs  defcèn- 
dent  cette  pente  en  cinq  ou  fix  minutes 
fur  un  traîneau  ,  qu'un  feul  homme  aflis 
devant  le  voyageur  dirige  avec  une  hardieflfe 
&  une  habileté  tout-à-fait  extraordinaires. 
Cette  manière  daller  s'appelle  fe  faire  ra- 
tnaffer ,  &  les  granges  fituées  auprès  du 
point,  d'où  les  traîneaux  commencent  à 
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défendre  ont  pris  de  là  leur  nom;  elles  fe 
nomment  la  Uamaffe. 

Le  plus  haut  point  du  Mont-Cenis  eft 
encore  à  dix  minutes  au-deflus  des  pre- 
mières de  ces  granges ,  un  peu  au-delà  d'une 
grange  qui  fe  nomme  le  Meut  ;  c'eft-ià 
que  j'ai  obfervé  le  baromètre  en  1772  &  en 
1787-  M-  Pictet  l'obferva  à  la  même  place 
dans  notre  voyage  de  17$*-  La  moyenne 
entre  ces  obfervations  donne  à  cette  place 
348  toifes  aa-deflus  de  Lans-le-Bourg  ,  & 
1060  "àu-deflus  de  la  Méditerranée.  Une 
obfervation  de  M.  de  Luc,  calculée  fui  van  t 
fa  formule ,  ne  donne  que  997  toifes ,  & 
ftiivant  la  formule  de  M.  Trembley  1024^ 

Je  vis  là,  en  1780, 'des  dalles  de  fchifte  Beflrs 
micacé  calcaire  ,  remarquable  par  leurs  f^'J^g^6 
formes  parfaitement  planes  ,  quoiqu'elles 
eufTent  trois  à  quatre  pieds  en  tout  fens , 
&  une  épaîireur  d'un  pouce  au  plus  ;  on 
les  tiroit  de  l'endroit  même  t  tout  près  de 
la  grange  du  Meut. 

§.  i2;6.  DelX  on  defeend  dans  la  jolie  Plaîne 
plaine  du  Mont-Cenis;  cette  plaine  a  en- JJQ0* 
viron  une  lieue  &  demie  de  longueur  fur 
Un  grand  quart  >de  lieue  de  largeur.  Elle  ' 
eft  couverte  des  plus  beaux  pâturages  & 
arrofée  par  un  lac  rempli  de  la  plus  belle 
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-  eau ,  qui  en  occupe  à  peu  près  la  moitié, 
Comme  cette  plaine  ell  ouverte  au  Sud* 
Eft,  du  côté  de  l'Italie  ,  &  fermée  de  tous 
les  autres  côtés  par  des  hauteurs  plus  ou 
moins  conGdérables  ,  elle  jouit  d'une  tem- 
pérature beaucoup  plus  douce  qu'on  ne 
pourrait  l'attendre  de  fon  élévation.  Sou* 
vent  après  avoir  rencontré  des  brouillards 
-glaces ,  ou  des  vents  froids  &  incommodes 
fur  le  haut  du  paffage  ,  le  voyageur ,  en 
arrivant  dans  cette  plaine,  y  trouve  un 
beau  foleil ,  le  calme  &  la  douce  tempéra- 
ture du  printems ,  &  il  y  voit  les  plus  belles 
fleurs  croître  fans  culture  dans  tous  les 
pâturages. 

Elévation  Cependant  la  furface  du  lac  qui  occupe 
de  fba  lac.  je  fond  de  cette  plaine ,  eft  élevée  de  9S^. 
toifes  au  -  deflus  de  la  mer  Ceft  du  moins 
h  moyenne  hauteur  que  donnent  quinze 
obfervations  du  baromètre  que  j'ai  faites 
en  1787. 

Ce  même  lac  eft  aufîï ,  d'après  mon  ob- 
fervation ,  de  77  toifes  plus  bas  que  le  point 
le  plus  élevé  du  paffage  auprès  du  Chalet 
du  Meut.  §.  12;?.  11  fuit  delà  ,  queja 
moyenne  qui  réfulte  de  mes  quinze  obfer«> 
vations ,  ne  diffère  que  d  une  feule  toile  de 
la  moyenne  >  prife  entre  Tobfervation  de 
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M.Pictit  ,  en  1780,  &  mes  deux  oblèr- 
vations  de  1772  &  1787- 

&  1237.  Du  haut  de  ce  paflage ,  oh  vient   La  pofte 
en  demi  heute  à  la  Pofte ,  qui  eft  fituée  dans  °°t  J*vCr" 
lin  hameau  de  quatre  ou  cinq  maifons  9 
nommé  Tavernette  ;  ce  hameau  eft  bâti  fur 
un  monticule ,  élevé  fuivant  mon  obferva- 
tion  de  27  toifes  £  au-deffus  du  lac.  À  peu 
près  vis-à-vis  du  milieu  de  fa  longueur,  le 
maître  de  pofte  tient  une  petite  auberge  > 
où  les  voyageurs  s'arrêtent  fouvent  ou  pour 
fe  repofer  &  fe  réchauffer  ,  ou  pour  man- 
ger des  truites  faumonées  du  lac ,  qui  font 
excellentes  dans  leur  genre,  f  1  ) 

Comme  j'avois  des  expériences  &  des 
obfervations  à  faire  fur  le  Mont-Cenis  & 
dans  les  environs ,  je  paflai  avec  mon  Bis , 
en  1787 ,  cinq  jours  dans  cette  auberge; 
nous  y  fûmes  logés  un  peu  à  l'étroit ,  mais 
bien  nourris,  tenus  très  -  proprement  ;  & 


(1)  La  pêche  du  Jac  s'afferme  ç?o  lîv.  de  Pié- 
mont ,  eu  6^6  lîv.  de  France  par  année,  &  mêra* 
le  fermier  n'a  la  permiffion  de  pécher  que  dans  une 
faifbn  limitée;  mais  auffi  la  truite  qui  eft  très-recher* 
chée ,  même  a  Turin  ,  fe  vend  fur  les  lieux  ;  ç  fols 
4e  Piémont  la  livre  de  12  onces,  ce  qui  retient  à 
56  fol*  4c  France  la  livre  de  ié  onces. 
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quoique  la  faifon  ne  fut  pas  belle ,  nottl 

quittâmes  avec  regret  cette  jolie  vallée  A 
les  bords  riahs  de  Ton  lac.  Nous  allâmes 
fur  la  Roche- Michel,  haute  montagne 
fituée  au-deffiis  de  celle  de  la  Fraife,  où 
étoit  allé  avant  nous  M.  de  Laimangn.  Je 
donnerai  dans  un  chapitre  féparé  les  détails 
de  cette  excurfion. 

Mais  je  rendrai  compte  ici  du  tour  du 
lac  que  nous  fime^  en  nous  promenans. 
Comme  cette  promenade  ne  prend  qu'une 
heure  &  demie  de  teins ,  quelques  voya- 
geurs feront  peut-être  curieux  de  la  faire 
&  de  trouver  ici  la  notice  des  objets  qui 
peuvent  fixer  Leur  attention. 
Rocher     §.  1238.  On  voit  entre  la  Pofte  &  le  lac 
enton^  un  rocher  de  gypfe  grenu  du  plus  beau 
noirs.       blanc ,  qui  domine  le  lac  du  côté  du  Nord- 
Efl,  à  peu  près  dans,  les  deux  tiers  de  fa 
longueur. 

Ce  rocher  eft  criblé  de  trous  en  forme 
d'entonnoirs ,  qui  ont  une  profondeur  de  15 
-à  20  pieds,  &  même  davantage,  fur  une 
'ouverture  à  peu  près  égale;  ces  creux  font 
l'effet  des  eaux  pluviales  qui  diflblvent  le 
gypfe ,  le  percent  à  la  longue ,  l'entraînent 
peu  à  peu  &  détruiront  enfin  tout  ce  mon- 
ticule. Ce  phénomène  étonne  ceux  qui  le 

voient 
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voient  pour  la  première  fois  ;  mais  il  n'eft 
point  rare  :  on  l'obferve  dans  toutes  les 
montagnes  gypfeufes ,  &en  particulier  dans, 
celles  du  gouvernement  d'Aigle.  On  le  voit 
aufli  à  Chamouni,  &  même  fous  une  forme 
bien  plus  finguliere. 

§.  1239.  Comme  ce  gypfe  eft  une  pierre  situation 
de  formation  récente,  du  moins  en  corn- * 
paraifon  de  celle  qui;  forme  le  corps  de  la 
montagne,  je  defirois  d'obfcrver  &  fa 
ftrudure  &  la  fituation  des  rochers  plus 
anciens  que  lui  fur  lefquels  il  repofe.  Dans 
ce  de(Tein  >  lorfque  je  fis  le  tour  du  lac,  je 
paflTai  entre  le  lac  &  la  petite  montagne 
qui  le  borde  ;  le  partage  eft  étroit  dans  quel- 
ques endroits  ,  mais  cependant  praticable. 
Comme  le  gypfe  eft  taillé  prefqu'à  pic  de 
ce  côté-là ,  on  obferve  très-bien  fa  ftruo- 
ture ,  &  1  on  reconnoit  avec  certitude ,  mal- 
gré quelques  déplacemens  accidentels ,  que 
ces  gyplès  font  en  général  difpofés  par  cou- 
ches horizontales  ;  on*  voit  aufli  qu'ils  repo- 
fent  fur  le  fchifte  micacé  calcaire  qui  forme 
le  corps  de  la  montagne  ;  &  que  la  fitua- 
tion des  couches  de  ce  fchilte  eft  fouvent 
fort  différente  de  celle  du  gypfe  qui  le  re- 
couvre ,  puifque  ce  fchifte  fe  montre  çà  &  là 
en  couches  très  -  inclinées  &  même  verti- 
Tomt  V.  G 
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cales;  à  la  vérité,  ces  pofitions  paroiflent 
être  accidentelles  à  ces  fchiftes ,  mais  cela' 
même  prouve  la  nouveauté  des  gypfes ,  puik 
qu'ils  ont  été  formés ,  même  après  les  ré- 
volutions qu'ont  fubies  les  rochers  qui  leur 
ont  fervi  de  bafe.  La  promptitude  avec 
laquelle  ils  fe  détruifent  eft  encore  une 
preuve  de  leur  peu  d'ancienneté. 
Taicfow  §•  I24°-  Le  fchifte  micacé  calcaire  n'eft 
cet  gypit.  pas  la  feule  pierre  que  l'ôn  trouve  fous  ces 
gypfes  ;  on  voit  au  bord  du  lac ,  prefque 
vis-à-vis  de  la  Porte ,  des  talcs  bien  carac- 
térilésTortir  de  deflTous  eux  ;  ces  talcs  font 
tendres ,  feuilletés ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  fans 
mélange  de  pierre  calcaire  libre  ;  leurs  feuil- 
lets font  ondés  &  repliés  fur  eux-mêmes  ; 
ils  fe  fondent  au  chalumeau  en  une  feorie 
Jblanche ,  opaque ,  parfemée  de  petites  bulles. 

On  voit  d'autres  talcs  hors  de  ces  gypfes 
au  Nord  de  l'extrémité  fupérieure  du  lac  ; 
mais  ceux-ci  différent  beaucoup  des  pré- 
cédais ;  leurs  feuillets  font  plans ,  brillans 
&  parfemés  de  cryftaux  allongés  verdâtres , 
compofés  de  lames  brillantes  &  demi  trans- 
parentes ;  les  cryftaux  fe  fondent  au  chalu- 
meau en  une  feorie  noire  &  luifante  ;  mais 
le  talc  qui  les  enveloppe  fe  fond  comme  le 
.précédent ,  en  une  feorie  blanche,  opaque 
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&  poreufe  ;  quant  à  la  forme  de  ces  çryfc 
taux,  elle  n'eftpas  régulière:  on  voit  que 
la  cryftallifation  a  été  troublée  par  les  lamesr 
de  mica  qui  fe  gliflbient  entre  celles  des  - 
cryftaux  à  mefure  qu'elles  fe  raifembloient. 
Leur  peu  de  dureté ,  la  nature  de  leur  vitri- 
fication &  leur  forme  lamelleufe ,  m'enga- 
gent à  les  confidérer  comme  une  variété 
d'hornblende. 

Les  rochers  où  Ton  trouve  ces  talcs , 
fçnt  divifés  en  couches  à  peu  près  verti- 
cales ;  ils  renferment  aufli  des  couches 
d'une  ardoife  noire  &  brillante,  dont  la 
fituation  eft  la  même  ;  cette  ardoife  fe  gonfle 
au  feu  du  chalumeau ,  &  y  devient  parfai- 
tement blanche  ;  mais  elle  fe  fond  avec  beau-* 
coup  de  difficulté. 

$.  1241.  Au-delà  de  ces  rocs.  &  auprès 
de  l'extrémité  fupérieure  du  lac,  on  ren- 
contre un  des  plus  grands  entonnoirs  que 
les  eaux  aient  creuiés  dans  ces  gypfes.  Au- 
tour de  cet  entonnoir  on  voit  quelques 
pieds  de  mélèzes  qui  ne  font  ni  grands  ni 
vigoureux,  mais  qui  font  pourtant  les  arbres 
les  plus  élevés  qui  croiffent  dans  la  plaine 
du  Mont-Cenis.  Le  gypfe  qui  entoure  ce 
creux  n'eft  pas  blanc  comme  celui  du  mon- 
ticule voiflu  de  la  Pofte*  Il  eft  gris  &  a 

G* 
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tellement l'apparence  d'une  pierre  calcaire, 
qu'il  faut  réprouver  à  Peau -forte  pour  fe 
défabufer..  4 

Calcaî-    h  &  d'autant  plus  facile  de  s'y*  trom*. 
mica-per ,  que  l'on  trouve  au  bord  du  lac,  avant 

eg*  d'arriver  à  cet  entonnoir ,  des  rochers  d'une 
pierre,  femblable  au  premier  coup-d'œil  à 
ce  gypfe  gris ,  mais  qui  eft  bien  réellement 
une  pierre  calcaire  à  caflure  écailleufe,  & 
d'un  gtaia  fi  fin  qu'on  peut  douter  fi  die 
n'eft  pas  compare;  elle  eft  mélangée  de 
très-petijtes  parties  de  mica  brillant 

Cette  pierre  fe  diflbut  avec  beaucoup 
d'effervefeence  dans  l'acide  nitreux,  qui  fur 
ioo  grains  ne  laifle  en  arrière  que  4  grains 
de  lames  fines  brillantes  &  tranfparentes  de 
mica  blanc  ;  mais  fur  ce  même  poids  de 
100  grains ,  le  vinaigre diftillé  laifle  en  arrière 
24  grains  indiflblublcs ,  quoique  broyés 
pendant  long-tems  fous  le  vinaigre  même  ; 
il  y  a  donc  dans  cette  pierre  de  la  terre  cal- 
caire combinée  avec  del'argille  &  une  por- 
tion de  fer  qui  fe  diflblvent  difficilement  à 
froid  dans  l'acide  acéteux.  Ce  mélange  de 
mica  &  d'argille ,  eft  caufe  que  cette  pierre  , 
expofée  à  la  flamme  du  chalumeau,  fe  cou- 
vre d'un  vernis  qui  l'empêche  de  fe  calciner. 
En  palfapt  au  pied  de  la  montagne  qui 
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tlomine  l'extrémité  du  lac  du  côté  du  NordU. 
Oueft ,  on  voit  que  cette  môritagne  eft  couw  ,\ 
pofée  d'un  fchifte  micacé  calcaire ,  dont  lés 
couches  font  à  peu  près  horizontales. 

§.  1242.  A  un  quart  de  lieue  delà,  eh  Gris  qn* 
continuant  de  luivre  les  bords  du  lac  ,*on  ^nufi^* 
rencontre  des  fragmens  &  même  des  blocs  de. 
d'une  efpece  de  grès,  compofé  de  trè$- 
petits  grains  de  quartz  &  de  feldfpath  blanc» 
avec  de  petites  lames  dé  mica  tirant  fur 
le  verd.  .  . 

Lorfqùe  cette  pierre  eft  feche ,  elle  paroît 
opaque  &  d'un  blanc  fale;  quand  elle  eft 
pénétrée  d'eau ,  qu'elle  abfôrbe  avec  avidi- 
té, elle  prend  un  œil  verd  translucide  , 
qui  lui  donne  quelque  reffemblance  avec  un 
petrofilex,  qu  avec  un  jade  Quélques-uns 
de  ces  fragmeris  etoient  comporés  de  feuil- 
lets blancs ,  bien  parallèles  &  cohérehs  ecU 
t^eux-Le  mica  fe  troùvoit  en  plus  grande  '  [  t  \ 
quantité  dans  les  intervalles  de  ces  feuillets. 
Ces  pierres  viennent  fûrement  cîe  la  mon- 
tagne voifine ,  car  ùn  rie  vpît  dans  cette 
vallée  auçun  fragment  étranger. 

§.  ti4^.  On  rencontre  efiliutè  ûn  ravib  j^tê 
"aflez  profond ,  qtie  Pofi  traverfé  pioiirèafin^r  forét# 
îïne  forêt  ;  dans  laquelle  il  faut  quitter  le 
bord  du  lac ,  qui  là ,  ferre  te  rôchér  de  trop 
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:p<ès  pour  qu'on  puifle  pafTer  entré  deux* 
.•Cette  forêt  eft  compofée  de  bouleaux  à 
d'aulnes ,  tortueux  &  rabougris  ;  on  voit 
bien  que  les  arbres  fouffrent  dans  cet  air 
rare  >  Se  que  Ton  n'eft  pas  éloigné  de  la 
hauteur  à  laquelle  ils  ceflent  de  pouvoir 
croître*  La  forêt  eft  pourtant  aflTez  épaiflfe  ; 
elle  doit  donner  en  été  un  ombrage  agréa- 
ble ,  &  ildoit  y  avoir  fur  les  bords  au-defliis 
du  lac  des  fituations  romantiques, 
ta  Ce    §.  1244.  En  fbrtant  de  cette  forêt  f  ou 
fe#       arrive  au  canal  par  lequel  couk  la  Cenife, 
c'eft  le  nom  de  la  petite  rivière  qui  defeend 
du  Mont-Cenis,  du  côté  du  Piémont  : 
elle  conferve  ce  nom  jufques  un  peu  ao- 
defTous  de  Suze ,  où  elle  fe  jette  dans  la 
Doire ,  qui  vient  de  la  vallée  d'Ëxiles. 
Ce  lac  a    J'observai  ce  canal  avec  beaucoup  de 

*  Thon "^°*n  '  Parce  (lue  ^  ^e  ^EAL  ffl'avoît 
coîp plus* dit  qu'il  avoit  découvert  dans  les  rochers 
élevé;  ]e  bordent,  des  traces  d'éroGon,  det 

quelles  on  pouvoit  conclure  que  le  lac  du 
Mont-Cehis  avoit  été  autrefois  beaucoup 
plus  élevé  qu'il  ne  I'eft  aujourd'hui.  J'eus 
bien  du  plaiGr  à  vérifier  cette  belle  décou- 
verte; j'ôbFervai  même  quelques  circons- 
tances de  ces  érofions  qui  île  laiflent  aucun 
doute  fur  leur  origine. 
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Dans  les  endroits  où  l'eau  du  lac  eft  tran- 
quille ,  elle  ne  dépofe  aucun  fédiment  fen- 
fible;  les  pierres  que  Ton  voit  au  fond 
paroiffent  parfaitement  nettes;  mais  dans 
l'endroit  où  le  lac  fe  dégorge,  Peau  paffç 
fur  des  rochers,  &  forme  des  cafcades  en 
tombant  de  l'un  de  ces  rochers  à  l'autre 
Cette  agitation  fait  échapper  Pair  fixe  où 
Pacide  carbonique  qui  tenoit  des  parties 
calcaires  en  diffolution  dans  Peau  ;  alors 
ces  parties  fe  dépofent  &  forment  une  es- 
pèce de  tuf  blanchâtre  à  la  furface  des  pier- 
res &  des  rochers  fur  lefquels  paflfe  Peau. 

Ce  tuf  eft  poreux,  mammelonné,  plus 
ou  moins  épais,  fuivant  le  féjour  que  les 
pierres  ont  fait  dans  Peau ,  &  il  fait  une 
vive  effervefeence  avec  les  acides. 

Dis  que  jeusobfervé  ce  phénomène, il 
me  vint  dans  Pefprit  d'examiner  (I  cette 
même  concrétion  calcaire  fe  retrouvent  à.  la 
furface  des  rochers  où  Ton  voit  les  traces 
d'érofions  qu'a  découvertes  M.  de  St  Real  $ 
.&  qu'il  regarde  comme  l'effet  des  eaux,  y 

Je  retrouvai  effectivement  ce  tuf  jijfqu'fc 
30  pieds  &  plus  au-deffus  di*  Ut  naturel 
de  la  Cenife,  fur  ^  ftirface  des  rochers 
qu'elle  a  creufés  ,  an  nipin*  ,  cfons  le*  ei£ 
droits  oj*  «tye  ûirfkcç  Ion,  inèé^ 
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faire  une  petite  aumône  &  à  donner  quel» 
ques  fecours  aux  pauvres  voyageurs* 
Jfeac  de    §^  1247.  En^ re  la  Pofte  &  l'Hôpital,  on 
voit  au  pied  de  la  montagne ,  à  gauche  ou  ' 
au  Nord-Eft,  des  bancs  de  tuf  qui  font 
far-tout  très^iftin6b  vis-à-vis  de  l'Hôpital 
Ces  bancs  font  coupés  très-profondément  t 
par  un  torrent  qui  vient  des  pâturages  de 
lioncbes*  On  diftingue  ces  mêmes  bancs  de 
tuf  encore  plus  loin  du  côté  du  Nord-Oueft; 
ils  paffent  par-defliis  les  maiïcs  de  gypfes 
qui  bordent  le  chemin. 

C'eft  un  tuf  jaunâtre  ,  calcaire  ,  dans 
lequel  font  empâtés  des  fragmens  d'autres 
pierres  ;  mais  ces  fragmens  font  tous  des 
mêmes  efpeces  de  ^pierre  que  l'on  trouve 
dans  les  environs. 
I*  Grand-    §.1x48.  A  une  petite  lieue  de  la  Pofte  > 
--on  traverfe  un  hameau  nommé  la  Grand- 
Croix.  Ce  hameau  eft  à  l'entrée  du  Mont- 
.Cenis  ,  du  côté  du  Piémont;  il  eft  abaUTç 
de  65  toifes  au-deffous  du  lac  ;  d'où  il  fuit 
„  qu'il  e(t  élevé  de  917  toifes  au-deffus  delà 
mer,  &  de#fi7  au^defTusde  la  Novaleze. 
Cafcade.     §•  i*48-  A  A  dix  minutes  au-deffous  Ia 
wPfijr1l^.  .G^and-Groix,  laCenife fe précipite  du  haut 
kctricicé,  d'un  rocher ,  &  la  violence  de  la  chute  la 
divife  en  petites  gouttes  ;  j'y  portai .  .mpi» 
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éledlometre  ;  on  fait  que  M,  Tr allés  , 
profefleur  de  phyfique  à  Berne ,  a  trouvé 
que  cet  élettometre  ,  expofé  à  ces  gouttçs 
qui  fe  détachent  des  grandes  cafcades  ,  don- 
noit  conftamment  des  fîgnes  d'une  électri- 
cité très-fenfible ,  &  du  genre  de  celle  qu'on 
appelle  négative  ;  mais  je  ne  pus  en  ob- 
tenir aucun  indice,  &  cela  confirmerait 
l'explication  que  le  célèbre  AI.  Volta  a 
donnée  de  ce  phénomène.  Il  croit  que  cette 
éleftricité  eft  l'effet  de  l'évaporation  :  or , 
dans  ce  moment  là,  fuivant  ce  principe, il 
ne  devoit  y  avoir  aucune  éle&ricité ,  parce 
qu'il  ne  pou  voit  fe  fake  aucune  évapor^- 
tion  ;  l'air  étant  entièrement  faturé  d'hu- 
midité par  la  pluie  mêlée  de  brouillard  qui 
tomboit  alors.  L'hygromètre  indiquoit  auffi 
.  Thumidité  extrême. 

Un  peu  plus  bas,  on  trouve  une  féconde 
cafcade  plus  forte  que  la  première,  &  qyi 
paroiffoit  encore  plus  propre  à  donner  de 
l'éleâricité  ;  je  n'en  eus  cependant  pas  davan- 
tage ,  &  fans  doute  par  la  même  raiforu  . 

Cette  féconde  chute,  qui  eft  un  peu  for 
la  droite  du  chemin ,  mérite  qu'on  s'en  ap- 
proche ,  pour  voir  le  grand  '  &  profond 
baffin  de  forme  circulaire  que  l'eau  a  creufé 
dans  le  roc  fur  lequel  elle  tombe.  Ce  roc, 
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de  même  que  les  autres  rochers  efcarp£f 
dans  lrfquëls  eft  taillé  le  chemin ,  eft  de  la 
même  roche  fchifteufe  micacée  dont  le 
Mont-Cenis  eft  prefqu'entiérement  com- 
pofé  )  mais  ici  cette  roche  eft  plus  corn- 
pade ,  moins  feuilletée  ;  elle  contient  moins 
de  mica ,  plus  de  pierre  calcaire ,  &  s'ap- 
proche ainfi  de  la  nature  du  marbre. 
Entrée  dtt  Au-deffous  de  cette  féconde  cafcade,  on 
iiim<}ntm  traverfe  la  petite  plaine  de  St.  Nicolas,  & 
on  paffe  la  Cenife  fur  un  pont  qui  eft  la 
limite  entre  la  Savoye  &  le  Piémont. 

§.  1249.  En  descendant  à  cette  plaine1, 
en  voit  dans  le  rocher  fur  la  droite  du  che- 
min ,  de  larges  &  profonds  filions ,  dont  le 
fond  &  les  bords  font  arrondis ,  &  qui  font 
un  peu  inclinés  vers  le  bas  de  la  montagne. 
Ces  filions  font  indubitablement  l'ouvrage 
d'énormes  courans  d  eau  qui  ont  autrefois 
coulé  dans  cette  vallée ,  en  rempliflant  toute 
fà  largeur.  On  en  voit  qui  font  très-élevés 
au-delTus  du  fol  aftuel  de  la  valléé.  M.  de 
St  Reàl  avoit  fait  cette  obfervation  avaût 
moi,  &  feus  beaucoup  "de  plaifir  à  la  véri- 
"  fier.  Il  donnera  dans  foh  ouVf âge  les  diifteû- 
fions  &  la  hauteur  de  ces  filions  ;  j'ajou- 
terai feulement,  que  comme  ils  font  creu- 
fés  dans  un  beau  roc  calcaire,  folidè,  mêlé 
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de  très  -  peu  de  mica ,  on  ne  fauroit  les 
foupçonner  d'avoir  été  produits  par  une 
exfoliation  fpontanée  de  la»  pierre. 

§.  îtyo.  Plus  bas  ,  on  laifle  à  droite  Gallerk 
une  grande  gallerie  ,  couverte  d'une  forte  voûtés. 
&  folide  voûte  ;  cette  gallerie  a  environ  ;oo 
pieds  de  longueur  fur  iç  de  largeur.  On 
Ta  conftruite  pour  fervir  de  paiïàge  aux 
voyageurs  ,  lorfque  le  chemin  comblé  par 
les  avalanches ,  devient  impraticable. 

Les  rochers  qui  font  au-deflfus  &  au- 
deflbus  de  cette  gallerie,  &  dont  la  nature 
eft  la  même  que  celle  des  précédens ,  ont 
leurs  couches  fléchies ,  (ans  doute  par  des 
affaifleniens  ;  car  il  m'a  paru,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  que  la  fituation  la  plus  générale 
des  couches  de  tout  le  Mont-Cenis  eft  hori*  • 
zontale  ,  ou  à  peu  près  telle.  Ces  couches 
font  fréquemment  coupées  par  des  fentes 
perpendiculaires  à  leurs  plans. 

§.  i2fi.  Un  peu  au-delà  de  cette  voûte, 
les  rochers  fur  lefquels  pafle  le  chemin  , 
quoiqu'en  apparence  peu  différens  des  pré- 
cédera ,  ont  cependant  changé  de  nature  ; 
C'eft  bien  toujours  un  fchifte  micacé;  mais 
au  lieu  de  contenir  une  matière  calcaire  , 
ici  c'eft  du  quartz  qu'ils  renferment  ;  la 
pierre  ne  fait  plus  d'effervefcence  avec  les 
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acides ,  mais  èlle  donne  des  étincelles  quand 
on  la  frappe  avec  l'acier  ;  c'eft  le  vrai  faxum 
fornartqn  dé  Wall.  Scbifie  micacé  de 
Wernbr.  Je  n'ai  pu  y  appercevoir  aucun 
mélange  de  feldfpath  ;  mais  de  même  que 
les  roches  micacées  calcaires  contiennent 
ici  plus,  là  moins  de  matière  calcaire  ; 
de  même  les  rocs  micacés  quartzeux  varient 
quant  aux  proportions  de  mica  &  de  quartz; 
ici  c'cft  le  mica;  là  c'eft  le  quartz  qui  do- 
mine. # 
dc     On  rencontre  même  des  filons  de  quartz 
blanc  &  pur  :  le  premier  de  8  pouces ,  coupe 
à  peu  près  à  angles  droits  les  couches  de  la 
pierre ,  &  le  perd  fous  le  terrein  en  fe  pro- 
longeant auSud-Oueft;  mais  le  plus  re- 
.   marquable  eft  celui  que  Ton  rencontre  à 
peu  près  au  -deffus  du  village  de  la  Ferriere } 
il  a  i  j  pouces  d'épaiflTeur ,  fes  parois  font 
parfaitement  planes  &  parallèles  entr'elles  , 
dirigées  exactement  comme  l'aiguille  ai- 
mantée. On  voit  ce  filon  fe  prolonger  auffi 
loin  que  les  yeux  peuvent  le  fuivre ,  &  les 
guides  afTurent  qu'il  marche  ainfî  jufqu'à 
Ta  diftance  d'une  lieue  toujours  dans  la 
jnême  direftion:  j"aurois  été  curieux  de  le 
fuivre  pour  vérifier  cette  aiTertion  ,  mais 
j'eus  un  fi  mauvais  tems,  &  en  allant  &ea 
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revenant,  que  je  fus  obligé  d'y  renoncer.  Ce 
îlon  coupe ,  comme  le  précédent ,  à  angle 
prefque  droit  les  couches  de  la  pierre ,  qui 
montent  de  27  degrés  du  côté  du  Sud-Sud- 
L)ue(h  II  paroit  compofé  de  quartz  pur  ;  je 
tfai  point  pu  y  découvrir  de  feldfpath  , 
nais  fes  parois  font  enduites ,  du  moins 
par  places ,  d'une  couche  de  talc  jaunâtre, 
gras  au  toucher ,  translucide ,  qui  fe  fond , 
çuoiqu'avec  aiïez  de  peine ,  au  chalumeau 
en  un  verre  blanc  opaque  &  compare. 

§.  izs**  Le  village  de  la  Ferriere,  dont  La  Fer- 
je  viens  de  parler,  eft  à  une  lieue  au-def-  riere. 
fous  de  la  Grand-Croix ,  &  c'eft  le  premier 
de  Tltalie  que  Ton  rencontre  fur  cette 
route.  M.  de  L\jc  a  trouvé  fon  élévation 
de  709  toifes  au-deffus  de  la  mer.  Jufqu  à 
ce  village ,  le  rocher  fur  lequel  parte  le  che- 
min ,  continue  d'être  une  roche  micacée 
quartzeufe.  On  voit  dans  fQii  intérieur ,  de 
petites  taches  couleur  de  rouille ,  qui  font 
réellement  une  rouille  de  fer  pulvérulente  , 
qui  fe  fond  au  chalumeau  en  une  efpece 
d'émail  noir  &  brillant.  Cette  rouille  eft 
vraifemblablement  le  réfidu  de  la  décom- 
pofîtion  d'une  pyrite  cubique;  du  moins 
aî-je  reconnu  diftinftement  cette  forme  dan* 
une  des  petites  cavités  qui  les  renferment  ; 
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ces  petits  creux  cubiques  ont  une  demi- 

ligne  de  largeur  ;  mais  je  n'ai  pu  découvrir 

aucune  pyrite  qui  fût  entière  &  non  dé- 

compofée. 

J'ai  déjà  dit  que  cette  pierre  ne  fait  point 
d'efFcrvefeence  avec  les  acides  ;  j'ai  cepen- 
dant cru  qu'il  étoit  poflîble  qu'elle  contint 
quelques  parties  calcaires  cachées  &  cepen- 
dant diffolubles  ;  pour  m'en  affurer ,  j'ai  fait 
infufer  dans  du  vinaigre  diftillé  ,  100  grains 
de  cette  pierre,  réduite  en  poudre  très* 
fine ,  elle  y  a  perdu  un  grain  de  fon  poids , 
&  ce  grain  s'elt  trouvé  en  grande  partie  1 
compofé  de  terre  calcaire. 

On  voit  dans  le  pavé  &  dans  les  murs  du 
village  de  la  Ferriere  ,  beaucoup  de  ferpen- 
tines  vertes ,  dont  j Ignore  l'origine,  mais  qui 
viennent  iùrement  des  montagnes  voifines. 

§.  12 ïj.  Au-deflTous  du  village,  les 
fchiites  micacés  recommencent  à  contenir 
de  la  terre  calcaire  ;  c'eft  même  cçtte  terre 
qui  conftitue  la  plus  grande  partie  de  leur 
fubftance;  ljls  perdent  dans  quelques  en- 
droits la  forme  de  fchifte  ,  &  préfentent 
des  bancs  folides  d'une  pierre  calcaire 
grenue  bleuâtre,  dans  laquelle  on  voit 
feulement  briller ,  comme  dans  le  marbre 
cipolin ,  quelques  lames  de  mica. 

Toute 
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Toute  la  montagne  fur  la  droite  de  la 
grande  route,  en  defcendant  eft  couverte 
de  grands  blocs  angulaires  de  ce  même 
genre  de  pierre.  Ces  blocs  font  renverfés ,  - 
culbutés  les  uns  pur-deiïus  les  autres  com- 
me par  un  bouleverfement.  Leurs  angles 
vifs  prouvent  qu'ils  n'ont  point  été  chariés , 
&  qu'ils  occupent  à  peu  près  la  place  dans 
laquelle  ils  ont  été  formés.  Eft-ce  un  trem- 
blement de  terre  qui  a  rompu  les  couches 
de  cette  montagne ,  ou  n'elt-ce  pas  plutôt 
l'effet  des  fiffures  régulièrement  répétées , 
qui  divifent  cette  pierre  en  grandes  rhom- 
boïdes &  facilitent  ain(i  laî  féparation  de 
fes  parties  ? 

On  rencontre  aufli  fur  cette  route  des 
blocs  détachés  de  tuf  calcaire ,  mais  on  ne 
voit  pas  les  rochers  dont  ils  ont  été  féparés. 

$.  i2f4-  Environ  à  une  demi-lieue  au-  Schîftes 
deffous  de  la  Ferriere ,  las  fchiftes  micacés  micacés 

cefTent  d'être  calcaires,  &  font  remplacés  no?  effer* 

.  velcens. 
par  des  fchiftes  non  erfervefcens ,  qui  com- 
mencent à  peu  près  vis-à-vis  d'un  banc  de 
terre  verte  dont  j'ignore  la  nature  ,  &  que 
Ton  voit  de  l'autre  côté  du  torrent  à  gauche 
du  grand  chemin.  De  ià  jufqu'au  bas  de  la 
montagne ,  ces  rocs  micacés  ,  contenant 
*  peu  ou  point  de  matière  calcaire ,  -contjU 
Tomt  K  H 
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nuent  fans  interruption.  Ils  font  difpofes 
par  grandes  tables  planes  qui  defcendent 
rapidement  à  l'Eft,  en  fuivant  à  peu  près 
la  pente  de  la  montagne.  Ces  tables  font 
N  coupées  par  des  fentes  que  je  nomme  infi- 
gnifiantes  ,  parce  qu'étant  perpendiculaires 
tout  à  la  fois  à  l'horizon,  &  au  plans  des 
couches ,  elles  ne  nous  donnent  aucun  ren* 
feignement  fur  la  fituation  originaire  de  ces 
mêmes  couches. 
Réfumé    §.  125 f .  On  voit  donc  que  toute  la  mon- 
ture^des"  taSne  »  depuis  la  Grand  -  Croix  jufqu'à  la 
rocs  qui  Novaleze ,  eft4  compofée  de  quatre  grandes 

composent  tranches  de  fchifte  micacé  ,  qui  font  alter- 
ce  côte  du  _      r  '  ^  ^ 

Mont-Ce-  nativement  ettervelcentes  &  non  effervef- 
ais-        centes  ;  celles  -  là  mélangées  de  terre  cal- 
caire ,  &  celles-ci  de  quartz.  J'ai  eu  bien 
du  plaifir  à  obferver ,  fur  une  route  auffi 
%  fréquentée ,  un  fait  aufli  intérelTant  pour  la 
Géologie- 

I»  No?a-    §.  12^6.  Quand  on  paflfe  le  Mont-Cenis 

^âtt  vents dans  11X16  fa^on  froide  »  on  eft  bien  content 
verticaux,  de  £b  trouver  à  la  Novaleze  ,  loin  des  fri- 

mats  des  hautes  Alpes  ,  &  de  commencer 

à  jouir  du  beau  climat  de  l'Italie.  Ce  n'eft 

pas  feulement  parce  que  ce  village  eft  fitué 

fur  le  pied  méridional  des  montagnes ,  que 

jfa  température  eft  plus  douçe  que  celle  d* 
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Laris-le-Bourg ,  c'eft  encore  parce  qu'il  eft 
de  j  Y*  toifes  plus  toifm  du  niveau  de  la 
ifcer:  En  effet,  la  moyenne  de  huit  obfer- 
vations  du  baromètre  ne  m'a  donné  pou* 
le  îïovaleze ,  qu'une  hauteur  de  400  toifes 
au-deflus  de  la  Méditerranée,  tandis  que 
Lans-le-Bourg  Peft  de  713:  Les  obfervations 
de  M.  de  Luc  donnent  à  la  Novaleze  une 
élévation  de  12  toifes  plus  grande;  &  la 
différence  ne  vient  pas  des  formules ,  car 
la  fîennc  auroit  dû  donner  ;une  hauteur 
plus  petite  ;  mais  j'ai  obfervé  que  dans  des 
fonds  ferrés  entre  de  hautes  montagnes  , 
la  mefure  des  hauteurs  par  le  baromètre, 
donne  des  réfultats  beaucoup  moins  concor- 
dans  que  dans  les  lieux  ouverts  de  tous 
côtés.  J'attribue  ce  fait -aux  vents  verticaux, 
qui  tantôt  augmentent,  tantôt  diminuent 
la  preffion  de  l'air  fur  le  mercure.  Or,  ces 
vents  fe  forment  beaucoup  plus  facilement 
&  produifent  plus  d'effet  dans  des  fonds 
dont  les  parois  forment  des  efpeces  de  che- 
minées; en  effet,  des  trois  obfervations  de 
M.  de  Luc  à  la  Novaleze  ,  l'une  donne 
422,  l'autre  414,  &  la  troifîeme4oo  toifes. 

Mais  ce  village  eft  étroit ,  mal-propre  % 
&  fitué  dans  un  vallon  extrêmement  ferré  j 
te  voyageurs  font  empreffés  4e  le  quitte^ 

H  % 
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Ils  font  promptcment  remonter  leurs  voi- 
tures ,  &  fe  hâtent  de  pénétrer  dans  le  beau 
pays ,  dont  ils  ne  font  plus  féparés  par  aucun 
obftacle  difficile  à  franchir. 


CHAPITRE  VII. 

ROCHE  MICHEL. 


u  monta,  le  if  Juillet  1784,  fur  une  c^m^ 
affez  élevée  au-de(Tus  de  la  plaine  du  Mont- 
Cenis ,  &  il  dit  que  cette  cime  fe  nommoit 
la  Fraife.  On  peut  voir  dans  le  Journal  de 
Paris  de  1784  »  N°.  267,  274  &  279  la  no- 
tice que  Mr.  de  Lamanon  donne  de  cette 
expédition.  Une  des  raifons  du  féjour  que 
je  fis  en  1787 ,  dans  la  plaine  du  Mont- 
Cenis ,  étoit  le  projet  de  monter  fur  cette 
cime  ;  mais  fans  les  renfeignemens  que  me 
donna  M.  de  St.  Real  ,  qui  avoit  fait  lui- 
même  cette  courfq  deux  mois  auparavant  > 
j'aurois  eu  bien  de  la  peine  à  me  diriger. 
Perfonne  au  Mont-Cenis  ne  favoit  ce  que 
C'était  que  la  montagne  de  la  Fraife.  Ce  ne 
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fut  qu'en  difant,  fuivant  le  confeil  de  M.  de 
St.  Real,  que  je  voulois  aller  à  la  monta- 
gne qui  eft  au-deffus  de  P  hôpital  des  Pèle-, 
rinsy  que  je  me  fis  comprendre;  enfuite, 
lorfque  je  fus  furie  point  d'arriver  à  la 
Fraife,  tfeft-àrdire,  à  la  montagne  oùétoit 
allé  Mr.  de  Lamanon ,  je  vis  fiir  ma  droite 
une  fommité  plus  élevée  ,  que  j'atteignis  &; 
où  je  fis  mes  expériences  ;  j'appris  enfuit© 
que  cette  même  fommité  que  l'on  voit  de  la, 
Novaleze  ,  &  d'où  je  la  reconnus  très-bien , 
y  porte  le  nom  de  li&cbe  MUbel;  c'eftellé; 
qui  fait  l'objet  de  ce  chapitre  ,  c'eft  aufft 
celle  où  eft  allé  Mr.  de  .St.R&AL,  qui  avoit 
préféré  cette  ftation ,  comme  plus  élevée* 
&  mieux  fituée  que  la  Fraife. 

Après  avoir  trouvé  la  montagne,  il  falloir 
trouver  des  guides  ;  le  nommé  Bouvier  , 
qu'indique  M.  de  Lamanon  étoit  abfent  ? 
les  gens  du  Mont-Cenis  ne  fe  foucioient 
point  de  cette  courfe  ;  ils  trouvoient  ta 
faifon  trop  avancée ,  &  ils  craignoient  que' 
les  neiges  nouvelles  qui  couvraient  en 
partie  Ja  pente  de  la  montagne,  n'en  rendif- 
fent  l'accès  difficile  &  dangereux.  Je  parvins 
cependant  à  engager  deux  excellens  guides 
Jofepb  Gagniere  &  Jofepb*  Tour  fils ,  tous 
deux  de  Lans- le -Bourg  ;  enfuite  Benoit 

H  i 
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Bocb,  fils  du  maitre  de  pofte ,  &  Jean 
B.  Borot,  muletiers  de  la  Novaleze,  fe  joi* 
gnirent  à  eux  pour  nous  accompagner. 

§.  1258.  Je  partis  avec  mon  fils  &  mon 
domeftique  à  cheval,  &  nos  guides  ï  pied  > 
le  28  feptembre  au  mstin.  Nous.  «lUâmet 
d'abord  traverfer  le  pâturage  de  Boncbes  , 
pour  parvenir  à  ce  qu'où  appelle  le  Flan 
des  Jumensi  c'eft  un  grand  plateau  peu 
incliné ,  &  entouré  dans  les  trois  quart* 
de  fon  pourtour,  de  rocs  efcafpçs  &  taillés 
prefqu'à  pic.  Ces  rocs  préfentent  les  tran- 
ches à  peu-près  horizontales  de  fchifte* 
micacés ,  plus  ou  moins  mélangés  de  terre 
calcaire ,  comme  ceux  que  j'ai  décrits  dans 
le  chapitre  précédent  Quelques  débris  de 
fcrpentine  prouvent  qu'on  y  trouve  auffi 
des  couches  de  cette  pierre.  Ces  rocs  font 
entrecoupés  de  veines  &  parfemés  de  ro-> 
gnons  blancs  ou  jaunâtres  ,  compofés  de 
quartz ,  de  feldfpath ,  de  fpath  calcaire  &  de 
fer  fpathique ,  mélangés  en  différentes  pro- 
portion^ Nous  mimes  une  heure  &  dernier 
à  venir  au  pied  des  rocs  qui  font  au  Sud-r 
Eft  du  Plan  des  Jumens  >  &  là  il  fallut 
quitter  nos  mulets.  Loblervation  du  baro-* 
mètre  me  prouva  que  cet  endroit  eft  élevé 
de  343  toifes  au-deffus  de  la  Pofte»  &  qu'a  inû 
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tL  valoit  bien  la  peine  de  faire  à  cheval 
cette  partie  de  la  montée. 

§.  1255^  Là  nous  commençâmes  à  gravir ,    0n  cofm 

„  .  1  °  m  en  ce  à 

en  tirant  àu  Midi ,  par  une  pente  couverte  monter  par 

de  gros  débris  de  roche  micacée  calcaire ,  dcrdébtii, 
mêlée  de  veines  &  de  gros  rognons  fem- 
blables  aux  précédens.  En  été,  nous  au- 
rions tiré  du  côté  de  TEft,  par  une  pente 
plus  rapide  &  plus  courte;  mais  le  terrein 
qui  s'étoit  gelé  ,  après  avoir  été  imbibé 
d  eau  de  neiges  fondues  rendoit  cette  route 
impraticable. 

En  demi-heure ,  nous  arrivâmes  au  haut 
de  Cette  pente  couverte  de  débris.  Nous 
eûmes  de  là  une  vue  charmante  de  la 
plaine  du  Mont-Cenis  &*  des  montagnes 
qui  la  dominent ,  de  fon  lac  &  de  fon  isle. 
Les  eaux  de  ce  lac  paroiffoient  d'un  verd 
pâle  près  des  bords,  d'un  beau  pourpre 
dans  les  places  les  plus  profondes ,  &  de 
couleur  d'Aiguë  marine  dans  les  profon- 
deurs moyennes. 

§.  1260.  Nous  montâmes  enfuite  le  long-  Arrêtes 

d'une  arrête  de  rochers.  Cette,  arrête  efl:  co,uron~ 
,  _  rnn      .  ,  _        nées  par 

couronnée  par  des  maints  qui  reliemblent  des' maffia 

à  des  ruines  détours  &  de  châteaux ,& '«tongu. 

'  lui r es* 

qui  font  compofés  d'affifes  à  peu-près  hori- 
zontales des  mêmes  rocs  micacés  calcaires. 

H.4 
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Cependant  la  pierre  femble  changer  denat 
ture  en  s'élevant ,  &  s'approche  de  plus  en 
plus  du  marbre  cipolin  dont  j'ai  parié 
§.  Mais  on  voit  enfuite  qu'il  y  a  des 
alternatives ,  &  que  la  pierre  eft  tantôt  plus , 
tantôt  moins  chargée  dç  mica. 
.  On  quitte  enfuite  cette  arrête  pour  monter 
obliquement  &  traverfer  .d'autres  arrêtes  ré- 
parées les  unes  des  autres  par  des  vallons 
remplis  de  débris.  Ces  arrêtes  font  en  divers 
endroits  relevées  par  des  maflifs  qui  ont 
comme  les  précédens  ,  l'air  de  fortifica- 
tions &  de  châteaux  ruinés.  Les  couches 
horizontales  dont  l'entafTement  forme  ces 
maflifs ,  font  fréquemment  coupées  par  des 
fentes  perpendiculaires  &  à  l'horizon,  & 
aux  plans  de  ces  mêmes  couches.  Cé  font 
ces  fentes  qui  coupent  ainfi  ces  rochers  en 
mattes  rectangulaires.  C'eft  une  obfervation 
bien  favorable  aux  indudtions  que  j'ai  tirées 
de  la  fituation  des  fentes ,  que  de  voir  les 
couches  horizontales  préfenter  ainfi  prefque 
toujours  des  fentes  perpendiculaires  à  l'ho- 
rizon. 

La  dernière  de  ces  vallées  que  nous  tra- 
Verfâmes ,  étoit  en  partie  couverte  de  neiges 
très-dures,  quoique  nouvelles  ;  &  la  pente 
4ç  ces  neiges  étoit  alfez  rapidépour  rajv- 
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peUer  celles  du  Mont  -  Èlanc ,  mais  elles 
n'étoient  pas  comme  au  Mont-Blanc,  termi- 
nées par  des  précipices. 

§-ia5i.  La  dernière  montée  èft  réelle-  Glacier 
ment  très-rapide;  on  franchit  par  une  gorge  dcRonchc. 
étroite  une  efpece  de  rempart  de  rochers 
au-deflus  defquels  eft  un  glacier  qui  fe 
nomme  le  Glacier  de  Koncbes ,  &  qui  va 
fe  prolonger  fur  la  pente  rapide  des  rocs 
efcarpésqui  dominent  le  Plan  desjumem, 

S- 

Quand  on  eft  arrivé  fur  ce  glacier,  fi 
Ton  tire  à  gauche,  on  va  prefque  fans 
monter,  à  une  cime  qui  domine  le  Plan 
des  Jumens ,  &  d'où  Ton  découvre  la  plaine 
du  Mont  -  Cents.  C'eft  là  proprement  la 
Tratfe ,  ou  la  cime  fur  laquelle  s'arrêta  M.  La  Fnûfc 
de  Lamanon,  qui  dit  exprefferaent  qu'il 
voyoit  la  plaine  du  Mont-Cenis  de  la  cime 
où  il  fe  fixa.  Mais  en  tirant  à  droite  &  en 
montant  la  pente  rapide  du  glacier ,  on 
parvient  à  une  cime  beaucoup  plus  élevée , 
qui  fe  voit,  comme  je  P?i  dit,  de  la  Nova- 
leze  ,  où  on  la  nomme  Roche  Michel.  On  Roche 
ne  découvre  de  là  ni  le  lac ,  ni  aucune  autre  Michel, 
partie  de  la  plaine  du  Mont  Cenis  ;  mais 
on  a  en  revanche,  une  vue  beaucoup  plus 
étendue  fur  la  chaîne  des  Alpes  à  PEU  & 
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fur  l'Italie ,  que  l'on  ne  voit  point  du  haut 
de  la  Fraife.  C'eft  donc  à  cette  cime  de 
Roche -Michel  que  nous  parvînmes  en  f 
heures  \  de  route  depuis  la  Pofte,  y  com- 
pris la  petite  halte  que  nous  avions  faite  en 
chemin. 

Forme  &  §•  istf2.  Cette  cime  fe  termine  en  unpara 
d^Tte  ^e  ^ucre  frès-aigu,  coupé  à  pic  au  Midi  à 
Roche,  une  très -grande  profondeur.  Le  rocher 
dont  elle  eft  compofée  eft  un  mélange  de 
talc  verdâtre,  très-deux  au  toucher,  &  de 
fchifte  micacé  calcaire;  mais  le  talc  y  do- 
mine beaucoup.  Cent  grains  de  cette  pierre, 
réduits  en  poudre  fubtile ,  &  broyés  enfuite 
dans  le  vinaigre  diftilé  ont  été  réduits  à  SS 
&  contenoient  par  coniéquent  à  peu-près  ~ 
de  terre  calcaire  libre. 

Nous  avions  déjà  rencontré  en  montant , 
des  fragmens  d'une  ferpentine  a(Tez  dure  > 
les  uns  verds ,  les  autres  noirâtres.  On  fait 
que  le  talc  &  la  ferpentine  ont  également 
pour  baze  la  terre  de  la  magnéfie  il  n'eft 
donc  pas  étonnant  qu'on  les  trouve  dans 
la  même  montagne. 

Je  dirai  ici  un  mot  de  l'afpeft  des  mon- 
tagnes qui  fe  préfefltent  à  Pobfervateur 
1        placé  fur  cette  cime ,  &  je  rapporterai  dans 
le  chapitre  fuivantles  expériences  que  noift 
y  fîmes. 
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§.  126J.  On  remarque  d'abord  au  Sud 
Sud-Eft,  ou  plus  exactement  à  140  degrés  Melon, 
du  Nord  par  E(t  du  méridien  magnétique , 
une  cime  très-haute ,  très-aigue ,  &  de  forme 
triangulaire,  qui  fe  nomme  liùcbe-MelmX 
elle  tient  du  côté  de  l'Eft  à  la  chaîne  dont 
Rêcbe-Alicbel  fait  partie ,  par  une  arrête  de 
rochers  qui  n'eft  point  interrompue,  mais 
qui  s'abaiffe  beaucoup  dans  Intervalle*  La 
matière  de  tous  ces  rochers ,  de  même  qué 
celle  de  Roche-Melon ,  paraît  être  en  géné- 
ral un  fchifte  micacé  plus  ou  moins  mé- 
langé de  parties  calcaires ,  de  quartz ,  de 
talc  ou  de  ferpentine.  La  fituation  des  cou* 
ches  de  ce  fchifte  la  plus  générale  approche 
de  l'horizontale.  La  cime  de  Roche-Melon 
paroît  élevée  de  28  minutes  au-deiïus  de 
lJhorizon  de  Roche-Michel. 

Il  y  a  eu  pendant  long-  teîhs  fur  cette 
cime  ,  une  petite  chapelle  avec  une  image 
de  Notre-Dame  qui  étoit  en  grande  véné- 
ration dans  le  pays  ,  &  où  un  grand  nom» 
bre  de  gens  alloient  au  mois  d'août  en  pro- 
ceffion  ,  de  Suze  &  des  environs  ;  mais  le 
fentier  qui  conduit  à  cette  chapelle  elt  fi 
étroit  &fi  feabreux,  qu'il  n'y  avoitprefque 
pas  données  qu'il  n'y  périt  du  monde  ;  la 
fatigue  &  la  rareté  de  l'air  feififlbient  ceux 
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qui  avoient  plutôt  confulté  leur  dévotion 
que  leurs  forces  ;  ils  tomboient  en  défail- 
lance, &  de  là  dans  le  précipice  :  or  ce 
précipice,  vu  du  haut  de  Roche -Michel, 
p^uroit  vraiment  d'une  profondeur  effrayante» 
L'abbé  Redeur  du  Mont-Cenis,  nous 
faifoient  .cependant  rire ,  en  nous  aflurant 
férieufement  que  ceux  qui  tomboient  là» 
étoient  tellement  brifés  ,  que  l'oreille  étoit 
la  plus  grande  pièce  de  leurs  corps  qui  de- 
meurât danfc  fon  entier. 
.  Mais  il  y  a  quelques  années,  que  pour 
prévenir  les  accidens  caufés  par  ce  dange- 
reux pélérinage ,  on  a  fait  transférer  à  Suze 
l'image  révérée  qui  en  étoit  l'objet;  cette 
fage  mefure  n'a  eu  d'inconvénient  que  pour 
les  naturalises ,  parce  qu'autrefois  les  prê- 
tres qui  deffervoient  cette  chapelle  *  &  qui 
retiraient  quelques  aumônes  des  pèlerins , 
avoient  foin  de  faire  réparer  le  fentier» 
M.  de  St.  Real  qui  monta  fur  cette  cime 
au  mois  d'août  1787  ,  trouva  ce  fenticr 
dans  un  très -mauvais  état  ;  on  verra  avec 
bien  du  plaifir  dans  fon  ouvrage  fur  le 
Mont-Cenis,  le  récit  de  fon  intéreflante 
expédition  ;  j'y  ferois  aufli  monté  ,  fi  les 
neiges  nouvelles  ne  rendoient  pas  ce  voyage? 
abfolument  impraticable  à  la  fin  defeptenw 
bre.. 
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Quelque  plaifir  que  nous  eufEons  à  voir 
cette  montagne  célèbre ,  elle  nous  déplai- 
foit  un  peu  dans  ce  moment  en  nous  dé- 
robant la  vue  de  Turin  &  de  la  plaine  du 
Piémont,  que  nous  aurions  parfaitement 
découvert  fans  elle. 

§.  1264.  En  effet,  malgré  l'élévation  de  Vue  de  la 
la  cime  fur  laquelle  nous  étions ,  nous  ne  No?aleze. 
pouvions  découvrir  que  des  montagnes  & 
le  fond  de  quelques  vallées  voifines  ;  nous 
voyions  par  exemple  très  -  bien  celle  de  la 
Novaleze,  qui  étoit  fous  nos  pieds  au  Midi, 
&  dont  la  belle  verdure  récréoit  agréable- 
ment nos  yeux  attriftés  par  les  neiges  & 
les  rochers  qu'ils  rencontroient  fur  tout  le 
refte  de  l'horizon  ;  mais  le  village  même 
de  la  Novaleze  ne  paroifToit  qu'une  pierre 
grife ,  &  la  rue  même  qui  le  traverfe ,  fem- 
bloit  être  une  fente  au  milieu  de  cette 
pierre. 

§.  1265.  Au  couchant  de  Roche-Mi-   Vue  du 
chel ,  au-defllis  du  village  de  la  Grand-  de 
Croix  ,  on  voit  un  grand  glacier ,  qui  de  R0uflî. 
la  porte  du  Mont-Cenis  paroit  le  difputer 
en  hauteur  au  rocher  de  la  Ff  aife  >  vis-à-vis 
duquel  il  paroit  litué ,  mais  je  le  crois  moins 
élevé.  De  la  Roche-Michel  nous  le  voyons 
abaifTé  de  6  g  minutes  au- delfous  de  notr» 
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horizon  ;  ce  glacier  fe  nomme  Corne-Rmffe  ; 
la  montagne  fur  laquelle  repofe  se  glacier 
paroit  être  encore  de  fchlfte  micacé  calcaire. 

Vue  des  Sur  la  droite  de  ce  glacier ,  on  voit  trofc 
Trois-  cimes  aiguës  &,  rapprochées ,  qui  fe  nom* 
ment  les  Trois-dents  ;  elles  font  plus  éle- 
vées que  Corne-Roulfe ,  car  quoique  plus 
éloignées  elles  ne  paroiiTent  déprimées  que 
de  26  minutes  au-delTous  de  l'horizon  de 
Roche  -  Michel.  Derrière  Corne-RouITe  & 
les  Trois-dents  ,  on  voit  une  longue  fuite 
de  cimes  neigées  qui  fe  prolonge  dans  la 
même  diredion. 

Au  Nord-Oueft  on  voit  encore  de  hautes 
cimes  ,  qui  fe  nomment  les  4iguilles  d'/troe, 
&  les  hautes  montagnes  de  la  'Fanoife , 
dont  j'ai  parlé  §.  uji. 

Vue  du     §.  1 266.  Mais  ce  que  l'on  découvre  de 

cher  de"   P^US  ^eV^  C*aiîS  CeS  a^entours  »  c'eft  une 
Ronche.    arrondie  couverte  de  neige  ou  de  glace, 

droit  au  Nord  de  Roche-Michel,  &  qtiieft 
liée  avec  elle  par  une  arrête  étroite  &  éle- 
vée ,  qui  tourne  de  l'Eft  au  Nord.  Mes 
guides  nomment  cette  cime  le  rocher  de 
Hanche  ;  ils  difent  qu  on  le  voit  de  Lans- 
le-Bourg ,  &  que  c'eft  la  première  &  la  der- 
nière cime  qui  de  ce  village  paroifTe  éclai- 
rée pat  les  rayons  du  foleiL  Je  la  trouvai 
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élevée  de  2  degrés  36  minutes  au-deiïus  de 
l!horizon  de  Roche-Michel;  mais  il  eft  vrai 
qu'elle  n'eft  pas  éloignée.  Je  la  crois  cepen-  . 
dant  bien  plus  haute  que  Roche -Melon, 
&  die  ne  paroît  point  inacceffible.  Peut-être 
de  cette  cime  pourroit  -  on  découvrir  le 
Mont-Blanc  ;  car  du  haut  de  Roche -Mi- 
chel on  ne  peut  point  l'appercevoir  ;  & 
ceft  vraifemblabiement  cette  cime  qui  le 
cache,  car  il  doit  être  fitué  derrière  elle, 
ou  du  moins  à  peu-près  dans  cette  direc- 
tion. Enfin  du  côté  de  l'Eft  &  du  Nord- 
Eft ,  je  voyois  des  cimes  élevées  &  couvertes 
de  neiges  qui  fe  perdoient  à  une  grande 
diftance  parmi  des  flocons  de  nuages  répan- 
dus Fur  l'horizon.  ^ 

§•  1 267.  Nous  trouvâmes  dans  cette  mon-  Granit  de 
tagne  des  fragmens  d'un  granit  de  nou-  j^d^ 
▼elle  compofitioh ,  qui  s'eft  cryftallifé  dans 
les  crevafles  des  fchiftes  micacés  ;  ce  granit 
eft  pour  la  plus  grande  partie  compofé 
d'un  feldfpath  très-fufible ,  mais  il  y  a  aufli 
du  quartz  &  du  mica.  M.  de  St.  Real  avoit 
trouvé  ces  granits  avant  nous  ;  &  il  avoit 
remarqué  qu'il  étoit  fort  extraordinaire  de 
voir  le  granit  fe  former  dans  ces  fchiftes  ; 
on  découvre  bien  le  quartz  dans  quelques- 
9ns  de  ces  fchiftes ,  mais  pour  le  feldfpath 
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je  n'ai  pu  le  diftinguer.  Peut-être  s'y  trouvâ- 
t-il en  parties  trop  petites  pour  étreapper- 
çues;  peut-être  auffi  les  eaux  qui  le  dépo- 
tent recueillent-elles ,  en  traverfant  ces  ro- 
ches, les  ingrédiens  dont  il  eft  compofé; 
mais  la  première  de  ces  conjeâures  me  pa- 
roit  la  plus  vraifemblable. 

Nous  trouvâmes  auffi  dans  ces  débris  du 
fpath  calcaire  jaunâtre,  avec  des  taches  d'un 
beau  blanc ,  que  je  prenois  d'abord  pour 
du  quartz;  mais  en  les  examinant  de  près, 
j'ai  vu  que  c  etoit  un  feidfpath  cryftallifé 
en  lames  rhomboïdales.  Je  n'avois  jamais 
rencontré  des  pierres  compofées  du  mélange 
de  ces  deux  fpath;  celui-ci  eft  beaucoup 
plus  fufible  que  celui  qu'on  trouve  dans  les 
granits  de  première  formation  ;  fans  doute 
parce  qu'il  eft  mêlé  d'une  partie  de  la  terre 
calcaire  qui  fe  cryftallifé  en  même-tems  que 
lui.  Quant  au  fpath  jaunâtre  qui  fe  trouve 
mêlé  avec  ce  feidfpath ,  il  ne  contient  pas 
affcz  de  fer  pour  mériter  le  nom  de  fer  fpa- 
thique;  mais  il  en  contient  cependant  beau- 
coup ,  comme  on  le  voit  en  verfant  do 
prulfite  dans  fa  diifolution  par  les  acides. 


CHAPITRE  Vm 


CHAPITRE  VIIL 


Expériences  faites  fur  la  cime  de 
Roche  -'Michel. 


u  moment  de  mon  arrivée  fur  Ordre  à 
la  Roche-Michel ,  j'avois  établi  fur  le  point  faivrc 
le  plus  élève  mes  inftrumens  de  météoro- 
logie ,  pour  qu'ils  fe  mirent  à  l'uniiTon  de 
fon  athmofphere  ;  c'eft  toujours  par  là  qu'il 
faut  commencer.  J'avois  enfuite  obfervé  les 
montagnes  que  je  viens  de  décrire  ,  &  je 
me  félicitai  bien  de  n'avoir  pas  tardé  davan- 
tage ,  puifque  bientôt  après  un  brouillard 
épais  vint  nous  envelopper. 

§.  1269.  Après  avoir  obfervé  ces  mon-  Barome. 
tagnes ,  je  vins  à  mon  baromètre  ;  je  le  trou- tre-  Hau- 
vai  à  18  pouces  5  lignes  {fe9  correction  ^  fllu°" 
faite  de  la  dilatation  du  mercure  par  la  cha-  chcl. 
•leur.  Il  n'y  avoit  perfonne  fur  le  Mont- 
Cenis  à  qui  j'eulfe  pu  confier  Pobfervation 
du  baromètre;  mais  je  l'obfervai  au  mo- 
ment de  mon  départ,  &  au  moment  de 
mon  retour;  &  comme  il  ne  varia  dans 
cet  intervalle  que  de  &  de  ligne ,  je  croi* 
»     Tome  V.  I 
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que  la  moyenne  ne  peut  pas  s'écarter  beau-^ 
coup  de  la  vérité;  d'autant  qu'à  Genève  le 
baromettre  ne  fit  dans  ce  jour  là  qu'une 
petite  variation  ,  &  dans  le  même  fens.  Or 
la  hauteur  moyenne  du  baromètre  dans  ce 
jour,  au  Mont-Cenis ,  fut.  de  22  pouces  3 
lignes  ;  &  comme  le  thermomètre  étoit  fur 
Roche-Michel  à  —  o ,  3  ,  &  au  Mont-Cenis 
à  -r  8  ;  le  calcul  fuivant  la  formule  de  M. 
Tremblev  donne  78$  toifes  pour  l'éléva- 
tion de  Roche-Michel  au-de[Tus  de  la  Pofte; 
&  par  conféquent  fci©  au-deffus  du  lac  du 
Mont-Cenis  ,  &  d'après  la  hauteur  que  mes 
obfervations  donnent  à  ce  lac,  1792  toifes 
au-deffus  de  la  mer. 
Hygro-  §.  127°.  L'hygromètre  fur  la  cime  de 
*trc#  Roche -Michel  ctoit  à  87'  avant  que  le 
brouillard  vint  envelopper  cette  cime  ; 
mais  le  brouillard  le  fit  monter  à  99 ,  5  , 
ou  1  ,  f ,  au-delà  du  terme  de  la  vraie  fatu- 
ration.  Défenfe  de  t  hygromètre  à  cheveu. 
Chap.  VIL 

Elcdro-  §•  i27i.  L'électrometre ,  avant  le  brouil- 
nctre.     jar(j  ^  ét0it  à  +  2  ;  mais  le  brouillard  le  fit 

■defeendre  de  demi-ligne  ,  il  vint  à  +  1  y  y 
Thermo-  §.  i*7*.  J'ai  dit  le  §•  1269,  qu'au  mo- 
ictrc.     ment  où  j'obfervai  le  baromètre  fur  cette 

cime ,  le  thermomètre  étoit  à  —  o,  5  •  mai* 
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le  brouillard  le  fît  defcendre  jufqu'à  2  degrés 
au  -  deffous  de  la  congélation ,  foit  parce 
qu'il  fervoit  de  condu&eur  au  froid  qui 
rcgnoit  dans  la  partie  fupérieure  de  Path- 
mofphere  ,  fuit  parce  que  ce  brouillard 
étant  à  peu  près  ifolé  fur  cette  cime ,  & 
par  conféquent  entouré  d'un  air  plus  fec» 
dans  lequel  il  fe  diifolvoit  continuellement  ; 
il  fe  refroidiifoit  par  cette  évaporation  ;  mais 
la  température  varioit  d'un  moment  à  l'au- 
tre ,  depuis  le  o  jufques  à  —  2,  fans  doute 
fuivant  la  forme  &  l'étendue  du  brouillard* 
Au  refte  ,  on  pourroit  bien  l'honorer  du 
nom  de  nuage,  au  moins  ceux  qui  le 
voyoient  de  la  plaine  à  cette  hauteur,  lui 
donnoient  bien  fûrement  ce  nom. 

§.  1273.  Je  voulois  enfuite  faire  l'expé-  Pofleua 
rience  de  levaporation  de  l'éther  ;  mais  Peu  dan* 
comme  elle  étoit  impoflible  fur  la  cime,  à  seiCax* 
caufe  du  vent  qui  y  régnoit ,  je  cherchai 
dans  le  voifinage  un  abri  qui  ne  fut  pas 
trop  au-dellous  d'elle.  Le  feul  qui  pût  me 
convenir  étoit  un  petit  rebord  de  deux: 
pieds  de  largeur  au  plus ,  faillant  au-delTus 
du  précipice ,  à  TEft  au-delTous  de  la  pointe  : 
on  ne  pouvoit  parvenir  à  ce  rebord  qu'en 
taillant  des  marches  dans  une  pente  d'une 
oeige  dure  abfolument  verticale  qui  y  con-» 

I  * 
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duifoit  C'eft  ce  que  fit  Jofeph  Tour ,  atet 
un  courage  digne  d'un  habitant  de  Cha- 
niouni  ;  les  marches  une  fois  taillées ,  il  n'y 
avoit  pas  beaucoup  de  danger  à  defcen- 
dre ,  fur  -  tout  lorfqu'un  des  guides  étoit  au 
bas  pour  vous  retenir,  au  cas  que  le  pied 
vous  gliflat. 

]Weau\  Je    Comme  on  étoit  là  parfaitement  à  l'abri 

cœur  p  o-  .  * .  . 

duît-  pa  la  du  vent ,  les  guide*  qui  geloient  de  froid 

jrareté  de  fur  ia  cime  vinrent  fucceffivement!  s'y  réfu- 
1  air.         .         .      i       i        t  . 

gier  ;  mais  au  bout  de  peu  de  momens ,  trois 

d'ent  i  eux  commencèrent  à  fe  trouver  mal , 
&  je  me  hâtai  bien  vite  de  les  renvoyer  t 
pendant  qu'ils  étaient  encore  en  état  de  re- 
monter notre  échelle  de  neige.  Lorsqu'ils 
furent  au  haut ,  je  leur  dis  de  defeendre 
jufqu'à-ce  qu'ils  ne  fouffrifTcnt  plus.  Ils  fui- 
virent  en  defeendant  la  pente  du  glacier , 
qui  les  conduifït  à  la  Fraife ,  où  s'étoit 
arrêté  M.  de  Lamànon.  Dès  qu'ils  furent 
là  ,  ils  fe  fentirent  foulages ,  &  attendirent 
tranquillement  que  nous  euffions  achevé 
nos  opérations,  pour  defeendre  avec  nous 
la  montagne.  Ce  fut  indibutablement  la 
rareté  de  l'air  qui  les  difpofa  à  cette  incom- 
modité. 11  eft  cepifîjiant  poflîble  que  la  vue 
de  l'horrible  prccipiçe  que  nous  avions  im- 
médiatement fous  nos, pieds  ait  contribué  à 


stïR  Roche-Michel,  Ch.  VlU.  ijj 
augmenter  l'effet  de  cette  difpofîtion  ;  pour 
moi ,  je  n'éprouvai  pas  le  plus  léger  mal-aife. 

§.  1274.  Je  commençai  donc  par  faire  Evapo. 
l'expérience  du  tems  néceffaire  pour  l'éva-  de 
poration  d'une  quantité  donnée  d'éther  & 
celle  du  froid  produit  par  l'évaporation  de 
cette  même  fubftance.  J'ai  confîgné  ces  expé* 
riences  dans  le  Journal  de  Genève  de  l'an- 
née i7S8,N°.  çi,  &  elles  ont  été  réim- 
primées dans  le  Journal  de  phyfique  ,  T. 
XXXIV,  p.  171.  Je  ne  les  répéterai  donc 
pas  ici ,  je  me  contenterai  de  rappeller  leurs 
réfultats ,  c'eft  que  la  rareté  de  l'air  n'aug* 
menta  pas  l'évaporation  de  l'cther  à  beau- 
coup près  autant  que  celle  de  l'eau ,  parce 
que  Téther  tend  par  lui-môme  beaucoup 
plus  fortement  que  l'eau  à  fe  convertir  en 
vapeurs  élaftiques  ,  &  qu'il  eft  ainfi  moins 
fenfible  aux  obftacles  que  la  denlité  de  l'air 
oppofe  à  cette  converfion. 

§.  i*7f-  J£  ne  pus  pas  faire  (ur  Roche-  Ebullitlon 
Michel  l'expérience  de  l'ébullition  de  l'eau ,  J?  „a0un£c 
parce  que  le  pied  de  ma  lampe  fe  trouva  Ccnis. 
caffé;  mais  je  Tavois  faite  la  veille;  c'eft-à- 
dire  ,  le  27  feptembre  5  fur  le  Mont  •  Ceni* 
à  la  Pofte.  Il  fallut  16  minutes  pour  faire 
bouillir  l'eau;  fa  chaleur  fut  de  7 S  ,  837 î 
le  thermomètre  étant  dans  lam£me  chambre 

i  3 
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■  -i  +  ,  10  ,  7 ,  &  dehors  3  +  7,4;  Thygro* 
mctre  dans  la  chambre  à  78,  &  dehors  à 
94  ;  &  le  baromètre  à  22  pouces ,  j  lignes , 
La  formule  de  AI.  de  Luc  auroit  donné 
75  *  882  ;  c'eft-à-dire  ,  4f  millièmes  de  de- 
grés de  plus  que  mon  expérience.  Sur  le 
Mont-Blanc  cette  môme  formule  a  donné  o  , 
029  de  moins  que  l'expérience. 

Il  n'eft  pas  poffible  de  fe  flatter  qu'oi 
trouve  une  formule  qui  foit  mieux  d'accord 
avec  les  obfervations  ;  les  incertitudes  inle- 
parables  d'une  expérience  de  ce  genre  fuflî. 
fent  même  pour  expliquer  ces  petits  écarts. 
Je  crois  donc  que  Ton  doit  fe  contenter 
de  cette  formule,  &  qu'il  eft  inutile  de  la 
foumettre  à  de  nouvelles  épreuves. 
Liqueur  §.  1276.  Pendant  que  je  faifois  ces  expé^. 
^uo^ntcderiences  ,  mon  fils  répétait  quelques-unes 
de  celles  que  AL  AIongés  &  Lamanon  ont 
faites  fur  le  Pic  de  Teneriffe.  "  L'odeur  & 
la  force  des  liqueurs ,  difent  ces  Aleflieurs  , 
„  nous  parurent  n'avoir  prefque  rien  perdu 
„  à  cette  hauteur.  La  liqueur  fumante  eft  la 
»  feule  qui  eût  perdu  fenfiblement  de  fou 
»  énergie.,,  L.  c.  p.  ifi. 

Comme  j'avois  toujours  trouvé  les  odeura 
&  les  faveurs  exactement  les  mêmes  fur  les 
montagnes  que  dans  la  plaine,  j'étois  très- 
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curieux  d'éprouver  la  liqueur  fumante  qui 
feule,  au  rapport  de  ces  favans  voyageurs  5 
avoit  perdu  fon  énergie  ;  j'en  portai  donc 
pour  cet  effet  fur  Roche-Michel  ;  mais  nous 
lui  trouvâmes  là  fon  odeur  fuiFocànte ,  tout 
auffi  énergique  &  tout  auffi  déteftable  que 
dans  la  plaine.  Mon  fils  en  mit  dans  un 
petit  gobelet ,  pour  mefurer  fon  évapora- 
tion ,  &  pendant  tout  le  teins  qu'elle  fut 
expofée  à  l'air ,  les  environs  furent  infe&és 
de  fon  odeur],  au  point  que  ceux  qui  avoient 
eu  mal  au  cœur  craignoient  de  s'en  appro- 
cher. Il  y  en  avoit  dans  ce  petit  gobelet  ju£ 
qu'à  g  lignes  au-defTus  de  fon  fond  ,  &  dans 
Tefpace  de  cinq  quarts-d'heures  il  s'en  éva- 
pora une  ligne  &  demie. 

La  même  quantité  mife  en  évaporation 
fur  Je  Mont-Cenis ,  vis-à-vis  de  la  Poftc , 
pendant  le  même  efpace  de  tems ,  perdit 
une  demi-ligne  de  moins. 

Mais  au  bord  de  la  mer ,  à  Marfeille , 
elle  avoit  perdu ,  comme  fur  Roche-Michel  > 
une  ligne  &  demie.  Il  eft  vrai  qu'à  Marfeille 
la  chaleur étoit  de  10  à  iz  degrés  plus  forte, 
&  qu'il  régnoit  un  vent  très  -  violent  qui 
favorifoit  l'cvaporation. 

Il  paroit  donc  réfulter  de  ces  expérieu- 
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ces  ,  que  la  rareté  de  l'air  accélère  Pévapo- 

ration  de  h  liqueur  fumante. 

Quant  à  Petiervefcence  qu'elle  fait  avec 
l'acide  vitriolique  concentré ,  mon  fils  trou- 
va, comme  ces  MM. ,  qu'elle  étoit  plus  forte 
à  Roche -Michel  qu'au  Mont-Cenis  ;  elle 
ctoit  aufli  plus  forte  fur  le  Mont-Cenis  qu'au 
bord  de  la  mer  ;  fur  Roche-Michel ,  c'étoit 
prefque  une  détonation  :  niais  mon  fils  ne 
put  pas  appercevoir  la  chaleur  de  la  fumée 
qu'on  avoit  obfervée  fur  le  Pic. 
Solution    §•  1277.  Les  voyageurs  autour  du  monde 

du  fer  &  difoient  encore  :  cc  Que  la  production  des 
du  cuivre* 

„  vitriols  fut  accompagnée  c!e  phénomènes 
»  Singuliers;  que  celui  de  fer  prit  tout-à- 
»  coup  une  belle  couleur  violette ,  &  que 
»  celui  de  cuivre  fe  précipita  fubitement 
„  dune  couleur  bleue,  très -vive.  „  Ibid. 
p.  if  1.  Il  n'y  a  pas  d'autres  détails  ;  ces 
favans  phyficiens  les  auroient  fans  doute 
donnés  dans  la  relation  de  leur  beau  voyage 
11  paroit  cependant  clair  qu'il  s'agit  là ,  àt 
la  production  de  ces  vitriols  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  furent  formés  fur  le  lieu  même ,  & 
fans  doute  par  la  diffolution  de  ces  métaux 
dans  l'acide  vitriolique.  On  ne  dit  pas  fi  cet 
acide  étoit  concentré  ou  délayé  ;  il  le  faut 
très-concentré  pour  dilfoudre  le  cuivre ,  & 
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affoibli  pour  diflbudre  le  fer.  Dans  le  doute ,  cuî- 
1,      i  /   «  vre  ne  fe 

je  commentai  par  remployer  concentre,  &  diflbot 

j'effayai  enfuite  d'y  ajouter  de  l'eau.  Et  pour  point  à 

être  lûr  des  métaux ,  je  préparai  moi-même  j™îdc  \h 

leur  limaille;  Tune  de  cuivre  rouge  bien trfolique. 

pur ,  l'autre  d'un  fer  doux  de  la  meilleure 

qualité. 

§.  1273.  La  limaille  de  cuivre  ne  s'efl: 
diflbute  dans  l'acide  concentré,  ni  au  bord 
de  la  mer  ,  ni  fur  la  montagne  ;  il  en  for- 
toit  de  loin  en  loin  quelques  petites  bulles  ; 
&  au  bout  d'une  heure  ,  l'acide  avoit  pria 
une  teinte  verdâtre  à  peine  fenfible.  Lorf- 
que  cet  acide  étoit  étendu  d'eau ,  fon  ac- 
tion étoit  encore  plus  foiblc.  Et  en  effet, 
on  fait  que  l'acide  vitriolique  n'attaque  le 
cuivre  qu'à  l'aide  d'une  forte  chaleur.  Je  ne 
fait  point  comment  MM  Mongés  &  Lama- 
.  non  s'y  font  pris  pour  le  diffoudre.  Peut- 
être  employerent-ils  l'acide  nitreux ,  mais 
cette  Tolution  de  cuivre  par  l'acide  ne  donne 
point  de  cryftaux  ;  &  ces  cryftaux  >  quand  ils 
auraient  exifté,  n'auroient  pu  être  nommés 
des  vitriols. 

§.  1279.  L'expérience  fur  la  limaille  de 
fer  fut  plus  concluante.  L'acide  vitrioliqufc 
concentré 5  verféfur  cette  limaille,  au  bord 
de  la  mer ,  produiflt  de  petites  bulles  vio- 
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lettcs ,  qui  fe  réuniflbient  enfuite  en  laiflant 
l'acide  prefque  fans  chaleur  au  fond  du  Terre- 
Mais  fur  le  Mont-Cenis ,  l'écume  produite 
par  l'acide  concentré  fut  plus  abondante» 
&  fe  foutint  à  la  furface.  Enfin  ,  fur  la 
Roche-Michel,  cette  écume  prit  une  belle 
couleur  violette ,  s'éleva  au-deffus  duvetre, 
&  forma  une  voûte  convexe ,  appuyée  fur 
fes  bords  ;  enfuite  elle  s'afFaifla ,  &  au  bout 
de  l  d'heures  le  fond  du  verre  fe  trouva 
rempli  de  vitriol  verd  confufément  cryf- 
talliië. 

Je  fuis  cependant  porté  à  croire,  que 
ceft  la  grande  humidité  de  l'air  de  la  mon- 
tagne, plutôt  que  fa  rareté  qui  a  favorifë 
cette  diffblution  ,  en  permettant  à  l'acide 
concentré  de  prendre  dans  cet  air  la  quantité 
d'eau  dont  il  a  befoin  pour  diflbudre  le  fer* 
11  fera  intérelTant  de  répéter  cette  expérience- 
à  la  même  hauteur  par  un  tems  biçn  fec, 
pour  voir  fi  la  dilfolution  réuffira  également, 
ce  qui  feroit  un  phénomène  très-extraordi- 
naire ;  car  il  eft  fur  qu'au  bord  de  la  mer  , 
où  j'ai  fait  deux  fois  cette  expérience  avec  % 
le  même  acide  &  la  même  limaille  ,  il  n'y 
a  eu  qu'un  peu  de  moufTe  violette,  &  point 
de  vitriol.  L'expérience  n'eft  intérelfante 
qu'avec  l'acide  concentré  ;  car  lorfqu  il  elt 
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afFoibli  d'eau ,  il  diflbut  la  limaille  avec  une 
impétuofité  dont  il  feroit  difficile  d'éva- 
luer les  différences. 

§.  1 280.  Enfin  à  notre  départ  de  la  cime ,  Fn?qtl 
où  nous  nous  étions  arrêtés  pendant  deux  ce  du 
heures,  je  comptai  avec  la  montre  à  féconde  pou,s- 
le  nombre  des  pulfations ,  des  artères  de 
tous  ceux  qui  compofoient  notre  petite  ca- 
ravane,^ je  le  comptai  de  nouveau  à  notre 
arrivée  à  la  pofte  du  Mont-Cenis. 


Jean -Baptiste  Borot, 

en  haut  112,  en  bas  roo 


Benoit  Boch  ,  . 

112   .  , 

,   .  96 

Joseph  Tour  ,  . 

80   .  , 

.   -  88 

Tetu  ,  mon  domef- 

tique  y    .  - 

104  . 

ICO 

Mon  Fils,    .  . 

108  . 

.  108 

Moi ,   .   .    .  . 

112  . 

100 

Moyenne 

•    •  98 1 

On  ne  voit  point  là  Jofcph  Gagnieres  , 
parce  qu'il  trouvoit  cette  expérience  fi  phi- 
fente,  que  toutes  les  fois  que  j'elïayois  de  lui 
tater  le  pouls ,  il  lui  prenoit  un  éclat  de  rire 
convulfif,  qui  me  mettoit  dans  l'impolfibi-. 
lité  de  compter  les  pulfations. 

On  voit  quejofeph  Tour  fut  le  feul  qui 
eût  le  pouls  plus  fréquent  au  bas  de  la  mon- 
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tagne  qu'en  haut  ;  que  pour  mon  Fils ,  le 
nombre  fut  le  même,  &  que  les  quatre  au- 
tres l'eurent  plus  fréquent  fur  la  cime  ;  en- 
forte  que  la  moyenne  donne  fix  pnlfations 
par  minute  de  plus  en  haut  qu'en  bas ,  pour 
une  différence  d'environ  4  pouces  2  ligne* 
dans  la  hauteur  du  baromètre.  11  y  a  même 
ceci  à  obferver ,  c'eft  queje  comptai  les  pul- 
fations  fur  k  montagne,  après  un  féjour 
qui  équivaloit  à  un  repos  de  deux  heures 
au  moins  pour  les  guides;  r.u  lieu  que 
dans  la  plaine  ,  comme  ils  vouloientfe  reti- 
rer ,  je  fus"  obligé  de  les  compter  quelques 
minutes  après  notre  arrivée. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  remarquable  » 
c'eft  qu'en  féparant  ceux  qui  avoient  eu  mal 
au  cœur  de  ceux  qui  étaient  demeurés  bien 
portans  ;  je  trouve  que  la  différence  moyenne 
fut  de  pour  les  premiers ,  &  feulement 
de  2|  pour  les  autres.  Cette  obfervation 
confirme  bien  ce  que  j'ai  toujours  cru  f 
c'eft  que  cette  incommodité  tient  en  partie 
à  une  efpece  de  fièvre  produite  par  la  fré- 
quence de  la  refpiration,  qui  accélère  la 
circulation  du  fang.  Et  quant  à  moi,  fi  mon 
pouls  fut  de  11  pulfations  plus  fréquent  etf 
haut  qu'en  bas ,  quoique  je  n'euffe  éprouvé 
aucune  incommodité;  c'eft  que  je  ne  01e 
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repofai  pasunfeul  moment;  je  fus  pendant 
ces  deux  heures  dans  une  a&ion  continuelle  ; 
fi  je  m'étois  repofé  comme  les  malades ,  je 
ne  doute  pas  que  mon  pouls  n'eût  baille  de 
fduiïeurs  pulfations. 

§.  ngi.  Nous  repartîmes  à  deux  heures  Retour 
après-midi  de  la  cime  de  Roche -Michel  ;  au  Mont 
les  guides  étaient  très-impatiens  de  redef-  Ccn,s' 
cendre  ,  &  quoique  j'euffe  grand  faim,  ils 
lie  voulurent  pas  me  donner  le  tems  de 
taunger  un  morceau  ;  ils  craignoient ,  avec 
ration ,  que  Pépais  brouillard  qui  nous  en- 
veloppoit  ne  defcendit  plus  bas ,  &  ne  nous 
empêchât  de  reconnoitre  la  route  que  nous 
devions  tenir.  En  effet ,  nous  eûmes  d'abord 
quelque  peine  à  retrouver  le  paffage  par 
lequel  nous  avions  traverfé  l'enceinte  de 
rochers  qui  entoure  la  bafe  de  la  cime  ; 
mais  après  une  demi-heure  de  marche ,  nous 
nous  trouvâmes  hors  du  brouillard ,  &  nous 
•fîmes  une  halte  délicieufe,  aflîs  au  pied 
d'un  roc  qui  nous  tenoit  à  l'abri  du  vent , 
fans  nous  empêcher  de  jouir  de  toute  la  vue 
des  montagnes  du  côté  de  l'Italie.  Nos  ma- 
lades ne  fouffroient  plus  ;  ils  n'avoient  ce- 
pendant pas  recouvré  leur  appétit;  mais 
je-  les  engageai  à'^manger,  &  cela  leur 
réulfît  très-bien  ;  l'appétit  &  les  forces  re- 
vinrent en  même  tems. 
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Malheureusement  le  brouillard  nous 
envahit  de  nouveau ,  &  nous  fit  manquer 
une  pente  de  gazon  par  laquelle  nos  guides 
nous  promettaient  de  nous  faire  defeendre  ; 
enforte  quejufqu'au  plan  des  Jumens,  nous 
defeendimes  par  des  pentes  couvertes  de 
gros  débris  anguleux  ,  qui  nous  faifoient 
regretter  vivement  ce  gazon,  dont  on  nous 
avoit  flattés  ;  mais  dès-lors  nous  n'eûmes 
plus  de  brouillards ,  &  nous  arrivâmes  à  la 
Porte  à  l'entrée  de  la  nuit ,  en  faifant  à  pied 
1  toute  la  route ,  qui  nous  prit  environ  quatre 

heures ,  faas  y  comprendre  une  ou  deux 
haltes  que  nous  fîmes  en  defeendant 
Phcno-      §.  1282.  En  approchant  de  la  plaine  du 

Téo^ologt  Moilt-Cenis  >  &  tandis  que  n°us  la  domi- 
que.  nions  encore ,  j'obfervai  un  phénomène  mé- 
téorologique bien intéreflaiit  parles  induc- 
tions que  Ton  peut  en  tirer.  La  plaine  ou 
plutôt  la  vallée  du  Mont-Cenis  eft  ouverte  ,  ' 
comme  je  l'ai  dit,  au  Nord-Oueft,  du  côté 
de  la  Savoy e,  &  au  Sud-Eft  du  côté  du  Pié- 
mont  ;  tandis  qu  au  Nord-Eft  &  au  Sud-Eft, 
elle  eft  bordée  de  hautes  montagnes.  Sur 
le  foir ,  les  vallées ,  tant  du  côté  du  Pié- 
mont ,  que  du  côté  de  la  Savoye ,  étoient 
remplies  de  nuages  ;  &  par  un  hazard  aflez 
extraordinaire, il fouffloit  des  vents  oppofés 
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en  Savoye  &  en  Piémont  ;  ainfi  le  rendez- 
vous  de  ces  vents  étoit  dans  la  vallée  du, 
Mont-Cenis;  &  Ton  voyoit  des  nuages 
entrer  dans  cette  vallée  par  fes  deux  extré- 
mités oppofées.  On  croiroit  donc  qu'elle 
auroit  dû  être  bientôt  remplies  de  nuages , 
&  point  du  tout  ;  à  mefure  qu'ils  y  en- 
troient, foitd'un  côté,  foit  de  l'autre,  ils 
fe  fondoient  dans  l'air  &  difparoiffôient  en- 
tièrement ;  enforte  que  malgré  h  quantité 
de  nuages  qui  ne  cefoient  d'y  entrer ,  Tair 
y  demeurait  toujours  clair  &  tranfparent. 

On  ne  peut  rendre  raifon  de  ce  phéno- 
mène, qu'en  confidérant  que  l'air  qui  rem, 
pliflbit  la  vallée  du  Mont-Cenis ,  dont  les 
parois  avoicnt  été  réchauffées  dans  le  jour 
par  le  foleil ,  étoit  plus  chaud  que  les  vents 
qui  apportoient  ces  nuages  ;  &  qu'ainfi  les 
véficules  dont  ces  mêmes  nuages  étoient 
compofés ,  fe  diffolvoient  a  mefure ,  &  fe 
réduifoient  en  vapeurs  tranfparentes  :  mais 
l'air  de  cette  vallée  auroit  été  bientôt  faturé 
par  laffluence  des  nuages  qui  entroient 
par  ces  deux  embouchures ,  fi  la  chaleur 
même  de  cet  air  n'avoit  pas  produit  un  vent 
vertical  qui  enlevoit  ces  vapeurs  tranfparen- 
tes à  mefure  qu'elle  fc  formoient. 

Mais  enfin  le  baflin  fe  refroidit ,  le  vent 
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vertical  ceffa,  &  la  plaine  demeura  cou- 
verte d'un  brouillard  extrêmement  épais 
Les  vapeurs  que  le  vent  vertical  avoit  accu 
mulées  dans  le  haut  de  l'athmofphere  retom 
berent  pendant  la  nuit  I1  pleuvoit  encon 

le  lendemain  matin ,  Se  le  brouillard  mél 

# 

de  pluie  étoit  doué  d'une  éleétricité  qui  fai 
foit  écarter  les  boules  de  mon  éiedometri 
de  iix  lignes.  Je  donnerai  ailleurs  des  preu 
ves  encore  plus  directes  de  ces  vents  af 
cendans  ou  verticaux  ,  donc  M.  oc  Luc 
à  au  pouvoir  contefter  l'exiftence. 
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CHAPITRE  IX. 

DE  LA  NOVALEZE  A  TURIN. 

§.  1283.  En  venant  de  la  Savoye,  on  cft  Entiron^ 
enchanté  ,  je  le  répète ,  de  la  belle  végéta- 
don  des  environs  de  la  Novaleze  :  la  vigne 
mariée  auxarbres ,  &  même  aux  arbres  frui- 
tiers ,  couvre  toute  la  campagne ,  &  permet 
encore  au  terrein  qu'elle  couvre  de  donner 
des  récoltes  de  grains.  J'avois  laide  les  prai- 
ries du  Mont-Cenis  déjà  flétries  &  brûlées 
par  les  rofées  blanches  ;  &  je  retrouvai  à  la 
Novaleze  les  beaux  verds  diverfement  nuan- 
cés qui  caradérifent  le  commencement  de 
l'automne.  Ces  productions  auflî  abondan- 
tes que  variées ,  donnent  un  afpedt  riant  à 
cette  vallée  étroite  &  tortueufe.  Les  mon- 
tagnes mêmes  qui  la  bordent  font  tellement 
couvertes  darbres,  qu'on  ne  peut  point 
diftinguer  la  nature  de  la  pierre  dont  elles 
font  compofées.  On  n'en  juge  que  par  lej 
débris  accumulés  le  long  des  chemins. 
Ces  débris,  auprès  de  la  Novaleze,  fonjt 
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4fs  fchiftes  micacés;  les  maifons  du  village 
font  couvertes*  de  grandes  dalles  de  cette 
pierre  ;  œais  plus  bas  les  débris  font  de  fer- 
pentine  :  les  murs  qui  bordent  la  grande 
r0ute  font  remplis  de  variétés  de  cette 
pierre;  on  en  voit  du  plus  beau  verd;  quel- 
ques-unes ont  des  lames  &  des  filets  d'ak 
befte  qui  leur  font  adhérens  :  on  y  rencon- 
tre auffi  des  fragmens  calcaires. 
Cauëtros.  §•  1284.  La  chaleur  &  l'humidité  concen- 
trées dans  cette  vallée  étroite  ,  fermée  au 
Nord  &  ouverte  au  Midi,  font  fans  doute 
ks  caufes  productrices  de  cette  belle  végé- 
tation ;  mais  ces  mêmes  caufes  produifent 
en  revanche  des  gouëtres  &  des  crétins. 
En  effet ,  on  en  rencontre  affez  fréquem- 
ment fur  cette  route ,  &  les  teints  des  gens 
de  la  campagne  font  eh  général  bazanés  & 
décolorés ,  comme  on  les  trouve  dans  tous 
les  pays  fujets  à  ces  infirmités.  A  Lans-le- 
Bourg  au  contraire , fi  le  terrein  eft  ftérileà 
caufe  de  fa  froidure  &  de  fon  élévation  , 
m  moins  n'y  a-t-il  point  de  gouëtres,  & 
tous  les  habitans  paroilfent  -  ils  fains  & 
animés. 

La  Bru-     §.  n8f.  A  une  lieue  de  la  Novaleze,  on 
,cuc-      paflè  auprès  du  Fort  de  la  Brwi&te ,  fitué 
de  manière  à  interdire  abfohiment  >  en  tema 
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de  guerre ,  le  paflage  de  la  gtandç  route 
ferrée  dans  cet  endroit  contre  le  pied  de 
la  montagne.  Cette  montagne,  de  même 
que  le  rocher  fur  lequel  éft  conftruit  le 
Fort  5  eft  un  fchifte  micacé  calcaire  ;  fes 
bancs  peu  inclinés  montent  du  côté  de  l'Eft 

A  un  quart  de  lieue  de  la  Brunette  s  on 
traverfe  la  petite  ville  de  Suze,  bâtie  dans  Soggj 
une  place  où  le  fond  de  la  vallée  eft  hori- 
zontal &  un  peu  moins  ferré  (*).  Ceft  1% 
qu'eit  la  première  pofte  depuis  la  Novaleze. 
On  la  fait  dans  une  heure,  endefcéndanÇ 
par  un  chemin  très -beau  &  prefque  tou* 
jours  à  l'ombre. 

Au-deffousde  Suze,  la  vallée  s'élargit 
encore  davantage  ;  fon  fond  eft  horizontal 
par-tout  où  il  n  eft  pas  chargé  des  débris 
des  montagnes  adjacentes  ;  &  lorfque  les 
torrens  ont  creufé  dans  ce  fond ,  on  voit 
qu'il  eft  compoléx  de  lits  horizontaux  de 
fable  &  de  cailloux  roulés. 

§.1286.  A  une  lieue  de  Suze ,  on  traverfe  BuCfblin  ' 
le  village  de  Buffolin ,  &  un  quart  de  lieue  St.  Joir^ 
plus  loin ,  on  laide  à  fa  droite  un  vieux 


(*)-  La  moyenne  entre  une  obfcrvation  de  M.  PiCTKT 
&  deux  des  miennes  donne  ï  çetçc  ville  une  élcvaûof 
de  222  toi&s.  ^ 
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château  que  la  carte  nomme  St.  Joire.  Le$ 
ruines  de  ce  château  ,  perché  fur  un  rocher 
élevé ,  prefque  ilôlé  au  milieu  de  la  vallée  & 
flanqué  d'un  nombre  de  tours  quarrées , 
préfentent  un  point  de  vue  très-pittopef- 
qne. 

Schiftcs  le  rocher  fur  lequel  il  eft  conftruit  eft 
calage"  un  fchifte  mêlé  de  mica ,  de  pierre  calcaire 
&  de  quartz  ;  il  donne  du  feu  contre  l'acier 
&  fait  efFervefcence  avec  les  acides.  Ses  feuil- 
lets prefque  verticaux ,  courent  de  PEft  à 
POueft  ,  en  s'appuyant  un  peu  du  côté  du 
Midi. 

Couches    Entre  ce  château  &  la  pofte  de  la  Ja- 

calcairtrs  çomiere  on  pa(Te  U11  endroit  où  le 
micacées. 

chemin  eft  coupé  dans  les  terres  &  où  Ton 
voit  des  couches  d'une  pierre  calcaire  jau- 
nâtre à  gros  grains,  qui  n'eft  point fchif- 
teule,  mais  qui  renferme  cependant  quel- 
ques lames  de  mica  &  qui  repofe  fur  des 
couches  d'un  vrai  fchifte  micacé  calcaire. 
Un  peu  plus  loin ,  on  vôit  des  éboulis  d'une 
;  pierre  calcaire  tendre,  jaunâtre  &  grenue, 
mêlée  àufïi  de  mica  jaunâtre. 
Bc.aux  ~S  1287.  Quand  on  eft  à  une  démi-lieue 
87dné§.  4e ~k  P°fte  de  *a  Jaconniere ,  à  l'extrémité 
orientale  du  village  de  St.  Antonin>  on  voit 
fur  la  droite  dé  la  grande  route,  des  ro* 
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chers  efcarpés  d'une  hauteur  médiocre ,  qui 
ne  font  féparés  du  chemin  que  par  uno 
étroite  prairie.  Au  premitr  coup-d'œil,  ces 
rochers  paroiffent  des  granits  en  mafle ,  gris  j 
à  grains  médiocrement  gros  de  Pefpèce  U 
plus  commune  des  Alpes  ;  mais  quand  oç 
les  obferve  avec  foin  ,on  voit  que  ce  font 
des  granits  veinés.  Leurs  veines  font  mar- 
quées par  des  feuillets  de  mica  qui  s'inflé- 
chifTent  autour  des  cryftàux  de  feldfpath 
blanc ,  qui  forment  le  principal  ingrédient 
de  cette  pierre ,  mais  qui  reprenant  conk 
tamment  la  même  dire&ion *  la  placent  né-? 
ceffairement  dans  la  claffc  des  gtanits  veinés* 

Les  feuillets  de  ce  granit  font  perpendi- 
culaires à  l'houzon  &  dirigés  à  peu-près  de 
PEftàTOueft;  &  on  ne  voit  aucune  fiffure; 
aucune  rîivifion  de  couches  qui  leur  (oit 
parallèle.  Cependant  le  rocher  eft  divifé  en 
tranches  de  différentes  épaiffeurs,  féparées 
par  des  fentes  à  peu-près  parallèles  entr  elles, 
perpendiculaires  à  l'horizon ,  &  qui  étant 
dirigées  à  peu-près  du  Nord  au  Sud ,  fonfc 
auffi  perpendiculaires  aux  feuillets  de  la 
pierre.  , 

Qjjand  on  voit  ce  rocher  coupé  ainft  eir 
tranches  parallèles ,  on  eft  tenté  de  prendre 
ces  tranches  pour  des  couches;  mais  lork 

Ki 
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.qu'on  ôbferve  que  ces  divifîons  coupent  £ 
fcngles  droits  les  feuillets  intérieurs  de  la 
pierre  ,  on  revienne  ce  premier  jugement. 
En  effet ,  comme  je  l'ai  dit  plus  d'une  fois , 
les  pierres  feuilletées,  de  quelque  nature 
qu'elles  foient,  ont  conftamment  leurs  cou- 
èhes  parallèles  à  leurs  feuillets. 

Ea  fuivant  le  pied  de  ces  rochers ,  on  ea 
voit'desmaflfes  tonfidérables  qui  n  ont  point 
de  fentes  régulières;  &  on  rencontre  même 
fur  le  bord  du  chemin  des  colonnes  de 
cette  pierre  qui  ont  été  taillées  fur  place  & 
enfuite  abandonnées.  J'en  ai  mefuré  une 
dont  le  fût  à  io  pieds  de  hauteur  fur  30 
pouces  de  diamètre.  Ceux  qui  ont  taillé  ces 
colonnes  fe  font  bien  apperçus  du  tiiTu  feuil- 
leté de  la  pierre.  Car  elles  font  toutes  . cou- 
pées fuivant  la  direction  des  feuillets;  elles 
auraient  été  trop  fragiles ,  fi  on  les  eut  cou- 
pées en  fens  contraire.  Comme  le  coup  du 
cîfeau  a  un  peu  dérange  le  tifTu  de  la  pierre 
à  la  furface  des  colonnes,  il  faut  plus  d  at- 
tention pour  les  reconnoître  fur  ces  colon- 
nes que  fur  les  fragmens  que  Ton  détache 
du  rocher. 

En  continuant  d'avancer  ,  on  voit  ces 
granits  s'éloigner  de  la  grande  route ,  puis 
cfégénéjpr  en  fchiftes  micacés  moin»  a4dars 
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&  moins  cohérens  ,  &  reprendre  enfin  ta 
forme  du  granit  auprès  de  St.  Àmbroile  *, 
mais  ce  font  les  derniers  que  l'on  rencontre 
fur  cette  route.  Leurs  fiffurcs  font  encorfe 
là,  dirigées  à  peu-près  du  Nori'au  Mi$> 
comme  auprès  de  St  Antonin. 

§•  1288*  Ces  fiflures  ,  répétées  dans  la  jt-ftafojg 
même  dire&ion ,  font  un  phénomène  très-  fur  Çcs 
remarquable;  je  l'ai  obfervé  trés-frequem- 
ment,  &  il  eft  vraifembfobïe  qu'il  vient  de 
ce  que  la  baze  fur  laquelle  repofe  la  maflTc  • 
dans  laquelle  on  voit  ces  fiffures  ,  tfeft 
afFaiflee  progreffivement  fuivant  la  m&mè 
direction.  Voyez  le  §.  1049. 

On  voit  auffi  ,  en  oble-rvant  le  tiflfu  de 
ces  granits  feuilletés  5  combien  cette  pierre 
eft  différente  d'un  grès ,  &  combien  il  feroit 
peu  raifonnabie  de  croire  qu'elle  foit  le 
réfultat  d'un  affemblage  de  débris  ;  car  fi 
elle  contient  quelques  cryftaux  de  feldfpatl* 
dont  on  ne  puiflè  pas  affirmer  qu'il  eft  ira* 
pDffible  qu'ils  ayent  préexifté  à  la  pierre, 
il  y  en  a  d'autres  qui  ont  été  évidemment 
moulés  enfemble  &  dans  la  place  qu'ils  occu- 
pent; quelques-uns,  par  exemple,  qui  foi* 
ment  des  tables  minces  &  cependant  très- 
étendues,  tranchantes  par  leurs  bords,  qui 
fc  feroient  héceïTâirement  arrondies  &  même 
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brifées ,  fi  elles  avoient  été  roulées  &  char- 
riées fous  la  forme  de  débris.  Que  Ton 
compare  ce  granit  feuilleté  avec  un  grès  ou 
avec  un  poudingue  i  dont  le  grain  l'oit  à  peu- 
près  de  la  même  grolTeur,  &  la  queition 
fera  bientôt  décidée. 

Ruines      §.  1289.  5f.  Ambroife  efl  un  joli  village 

tci^de*1"  ^ue  *on  travefk  ^ans  l°nSueur-  M.  de 
Se  Michel.  Luc  lui  donne  17^  toifes  d'élévation.  On 
y  trouve  une  alTez  bonne  auberge,  où  l'on 
peut  s'arrêter  pour  aller  voir  les  ruines  du 
Cloître  de  Sl  Michel ,  (*)  qui  font  dignes 
à  divers  égards  ,  dé  la  curiofité  du  voya- 
,  geur.  On  voit  à  droite  ou  au  Midi,  au- 
delTus  de  St.  Ambroife ,  un  rocher  aiTez  éle- 
vé ,  dont  la  baze  -tient  à  la  montagne ,  mais 
dont  la  cime  aiguë  eft  tout -à-fait  ifoîçe. 


(*)  Cette  abbaye,  coafacrée  à  St.  Michel,  fat 
fondée  vers  la  fin  du  dixième  fiecle  &  a  été  toujours 
deflervie  par  des  moines  de  Tordre  de  Si.  Benoift.  On 
eut  d'abord  pour  «lie  une  grande  vénération  ;  mais 
l'abus  des  riche  {Tes  lui  fit  perdre  la  confidération  dont 
elle  avoit  joui.  Les  moines  refuferenfc  de  fe  foumettre 
à  une  réforme,  &  furent  fupprimés  vers  lafiiv»du  fei. 
zieme  fiecle.  J'ai  tiré  cette  notice  d'un  petit  livre  in- 
titulé Brève  racconto  dd  Tempio ,  &  Badia  di  5m 
JMic/ielc  délia  C/iiufa.  In  Torino  1699. 
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Cette  cime,  couronnée  par  les  ruines  du 
Goitre ,  fait  dans  le  payfage  un  effet  très- 
agréable.  La  montagne  à  laquelle  tient  ce 
rocher  fe  nomme  Monte  Picberiano.  Comme 
elle  eft  la  dernière  de  la  chaîne  des  Alpes 
qui  confine  à  cette  partie  de  la  plaine  du 
Piémont,  j'étois  curieux  de  Pobferver.  J'y 
allai  avec  mon  fils  le  10  d'odtobre  1787. 

Nous  montâmes  par  un  fentier  rapide  ïierre* 
mais  allez  bien  entretenu ,  que  Ton  prend  ^c^" 
auprès  de  l'Eglife  de  St.  Ambroife.  Toute  cette 
cette  montagne  eft  de  pierres  magnéfien-  monta8n«- 
nés,  &  l'on  y  voit  différentes  efpeces  de 
cette  claffe.  Mais*  vers  le  haut,  ces  variétés 
deviennent  plus  intérefTantes. 

§.  i289-  ^-  On  y  trouve  une  pierre  ver-  Schîfte 
dâtre  brillante ,  parfemée  de  lames  noirâtres  nCJ£ç°n" 
tres-briilantes ,  applaties ,  parallélépipèdes , 
de  5  à  4  lignes  de  longueur  fur  trois  quarts 
de  lignes  de  largeur  au  plus.  Ces  lames  > 
paroilfènt  noires  à  la  furface  de  la  pierre; 
niais  quand  on  les  en  détache  ,  on  voit 
qu'elles  font  tranfparentes  &  d'un  beau  verd 
foncé.  Elles  fe  laifTent  aifément  rayer  par 
l'acier,  deviennent  grifes  &  opaques  à  la 
flamme  du  chalumeau,  &  ne  donnent  qu'a- 
ve? peine  des  indices  d'un  commencement 
de  fuûon.  Je  les  regarde  comme  une  efpece 
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de  rayonnante  (Strablftein  de  Werner.)  Le 
fond  de  la  pierre  n'eft  qu'un  entrelacement 
de  lames  très-billantes  de  la  même  forme  & 
de  la  même  nature,  mais  qui  font  plus  pe- 
tites &  d'un  verd  de  montagne  clair.  Leur 
enfemble  forme  un  fchifte  à  feuillets  très- 
minces,  fouvent  ondé,  tendre,  fragile  & 
rude  au  toucher. 
Rocher      §.  "89.  B.  On  trouve  auffi  vers  le  haut 

funt  ,  de  St.  Michel  des  rocs  verds ,  parfemés  de 
cipcce  de  _  _ 

varioiité    taches  blanches.  Le  fond  de  ces  rocs  elt 

tendre.  compofé  d'un  entrelacement  d'aiguilles  fines, 
d'un  verd  plus  foncé  &  un  peu  moins  bril- 
lantes que  celles  qui  forment  le  fond  du 
fchifte  que  je  viens  de  décrire,  mais  de  lar 
même  nature  *  &  les  grains  font  du  feld- 
.  fpath  ;  ici  rhomboïdal ,  là  fjpus  une  forme 
arrondie.  Ces  grains  varient  par  leur  groC- 
leur  depuis  celle  d'un  pois  jufqu'à  celle 
d'un  grain  de  mil.  Cette  pierre  n'eft  point 
fchifteufe;  elle  obéit  très-bien  au  cifeau; 
on  s'en  eftl  fervi  pour  le-  haut  de  l'églife  de 
St.  Michel  &  pour  les  colonnes  dont  elle 
eft  décodée  ;  dans  la  plupart  des  pierres  de 
cette  efpece  que  l'on  a  employées  pour  ces 
conftruétions ,  les  grains  ne  font  pas  blancs  * 
mais  feulement  d'un  verd  plus  pâle  que  le 
fond- de  la  pierre;  &  ils  font  là  compofé* 
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d'un  mélange  de  feldfpath  &  d'aiguilles  dfe 
rayonnante. 

§.  1290.  L'obfervation  la  plus  intéreCànte  Caillou* 
que  j'aie  faite  fur  cette  montagne ,  eft  des  troutS* 
cailloux  Foulés  que  je  trouvai  jufqu'à  la  très-haut, 
hauteur  de  l'Abbaye-  Malheureufement  je 
n'avois  pas  porté  mon  baromètre  ;  mais  je 
ne  m'écarterai  pas  beaucoup  de  la  vérité  ea 
3a  fuppofont  de  250  ou  300  toiTes  au-det 
fus  de  St  Ambroife.  Ces  cailloux  font  dè 
difFérens  genres  ;  on  y  voit  des  granits  en 
mafTes ,  &  plus  fouvent  encore  des  granit* 
veinés  ;  des  pierres  calcaires ,  des  roches  dfc 
hornblende,  des  roches  grènatiques,  &c. 
PluGeurs  de  ces  cailloux  font  d'un  volume 
confidérable  ;  il  y  en  a  même  &  affez  haut, 
que  l'on  peut  nommer  des  blocs;  toutes 
ces  pierres  arrondies  ,  étrangères  entr  elles 
&  au  fol  qui  les  porte  font  bien  certaine- 
ment roulées  ;  elles  font  même  accompa- 
gnées du  fable  &  du  gravier  qui  complètent 
la  preuve  de  leur  origine.  * 

On  ne  feuroit  douter  que  ces  cailloux 
n'ayent  été  dépofés  par  un  courant  d'eau 
fur  les  flancs  de  cette  montagne.'  Or  il  feut 
que  ce  coùrant  ait  été  bien  confidérable 
pour  avoir  pu  s  élever  jufqu'à  cette  hauteuf 
&  remplir. toute  la  largeur  de  cette  vailéei 


iç£  De  la  Novaleze, 
qui  eft  de  plus  d'une  demi-lieue.  11  n'eft  paf 
nécetïaire  de  dire  que  ce  ne  font  pas  les 
eaux  des  pluyes  qui  prodoifirent  un  cou- 
rant d'un  auflî  grand  volume  &  doué  d'une 
impétuofité  aflez  grande  pour  charier  des 
blocs  de  pierre  d'un  poids  auflî  confidérabltf 
La  nature  de  ces  mômes  blocs,  dont  la  ma» 
trifce  ne  fe  trouve  que  dans  des  montagnes 
aflez  éloignées  >  attelle  la  force  de  ce  cou- 
rant 

Belle  vue  §•  Nous  mimes  une  heure  &  demie 
du  monaf-  à  monter  jufqu'au  monaftere.  La  vallée  que 
tcrc#  nous  venions  de  parcourir  ,  &  la  Doire  qui 
l'arrofe  dans  toute  fa  longueur ,  préfentent 
de  là  un  afpeét  très-agréable.  On  a  auflî  line 
vue  très-étendue  fur  les  plaines  du  Piémont  ; 
on  fuit  le  cours  de  la  Doire  prefque  jufqu  à 
Turin  ;  &  comme  elle  s'élargit  &  ferpentc 
beaucoup  en  ibrtant  de  la  vallée ,  elle  orne 
fîngulierement  le  tableau. 

Un  payfan  qui  garde  les  clefs  de  Péglifer 
eft  le  feul  habitant  de  ces  vaftes  édifices  » 
qui  logeoient  autrefois  une  riche  &  nom* 
breufe  Communauté.  Il  nous  fit  voir  une 
églife  qui  eft  aflez  grande  pour  le  lieu  où 
elle  çft  bâtie.  Il  nous  conduifit  enfuite  dans 
une  galerie  demi -circulaire,  foutenuepaf 
des  colonnes  &  ouverte  au-delfus  du  pré» 
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çipice  que  forme  refcarpement  du  roçher. 
Comme  elle  eft  extrêmement  étroite  ,  fans 
aucune  efpece  de  barrière ,  il  faut  avoir  la 
tête  bonne  pour  «'y  promener ,  mais  la 
beauté  de  la  vue  dédommage  du  danger. 

Notre  guide  nous  fit  cnfuite  defcendre 
par  un  grand  efcalier  couvert  d'une  voûte 
extrêmement  exhauITée.  Les  côtés  de  cet 
efcalier  font  garnis  de  tombeaux  en  maçon- 
nerie -,  les  uns  fermés ,  les  autres  ouverts. 
Sur  une  elpece  d'entablement  élevé  à  gau- 
che, le  long  du  mur,  on  voyoit  une  file 
de  corps  morts ,  debout ,  rangés  en  haie , 
les  uns  à  côtés  des  autres ,  &  dans  différen- 
tes attitudes.  Ce  font  des  cadavres  qui  fe 
font  dcflTéchés  fans  fe  corrompre,  &  fe 
font  convertis  en  des  efpeces  de  momies. 

Je  ne  pus  mapprocher  affez  de  ceux-là 
pour  les  examiner  en  détail  ;  mais  j'en  vis 
de  fcmblables  dans  des  tombeaux  qui 
étoient  ouverts,  &  j'en  retirai  même  un 
bras  qui  étoit  defTéché ,  &  que  j'obfervai 
avec  foin  ;  je  le  trouvai  extrêmement  léger, 
fans  aucune  odeur  ;  la  peau  avoit  pris  la 
confiftance  &  la  flexibilité  d'un  carton  fou- 
pie  ,  &  dans  les  endroits  où  cette  peau  étoit 
déchirée ,  on  voyoit  au-delfous  les  mufcles 
§c  les  tendons  dçlféchés.  Le  garde-églife 
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.  nous  affura  que  cesxorps ,  que  nous  voyions 
fur  cet  entablement  »  y  étoient  depuis  un 
tems  immémorial  ;'que  les  vieillards  les  pins 
avancés  en  âge  fe  fouvenoient  de  les  avoir 
toujours  vus ,  &  ils  croyoient  qu'ils  a  voient 
été  placés  là  pour  être  l'objet  de  la  vénéra- 
tion des  fidelles  ;  mais  il  ne  vint  point  à  bout 
de  me  perfuader.  Les  corps  ne  font  point 
placés  dans  des  niches  ;  ils  font  là ,  comme 
au  hafard ,  &ns  ordre  ,  fans  ornemens  , 
dans  des  attitudes  qui  n'ont  rien  qui  indi- 
que, ni  qui  infpire  la  dévotion;  la  quan- 
tité prodigieufe  d'ofTemens ,  que  Ton  voit 
entaflcs  tout  autour  de  cet  efcalier ,  fembie 
prouver  que  quand  tous  les  tombeaux  furent 
pleins  ,  lorfqu'on  eut  de  nouveaux  corps 
à  enlevelir ,  on  en  tiroit  ceux  qui  étoient 
defféchés  pour  faire  place  aux  nouveaux; 
&  les  lambeaux  de  leurs  draps  mortuaires 
qui  pendent  encore  autour  d'eux  ;  les 
viiaines  grimaces  que  font  quelques-uns 
d'entr'eux  ;  les  mauvaises  cordes  par  leC 
qu'elles  ils  font  retenus,  prouvent  bien 
qu'ils  nont  point  été  placés  là  pour  être 
des  objets  de  vénération.  Cependant  tous 
ces  tombeaux  ,  ces  amas  d'olfemens  ,  ces 
hideufes  momies,  dans  ce  vafte  efcalier, 
dont  les  voûtes  retentiifoient  au  bruit  le  , 
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plus  léger  ;  tout  cela  au  milieu  de  ces  rui- 
nes ,  fur  la  cime  de  ce  rocher  entouré  de 
nuages  &  battu  par  les  vents  ,  portoit  dans 
rame  une  impreffion  d'étonnement  &  de 
terreur  bien  propre  à  réveiller  des  idées 
religieufes. 

Quant  à  la  confervation  de  ces  cada- 
vres, il  eft  naturel  de  croire,  que  fur  une 
cime  ifolée,  dans  un  eniplacemeqt  très-fec, 
très-airé  ,  &  pourtant  à  l'abri  de  la  pluie , 
les  corps  fe  delTéchent  fans  fe  corrompre , 
ou  du  moins  fans  que  la  corruption  puiffe 
détruire  les  tendons  &  la  peau.  M.  Excha- 
quet  a  fait  fur  ce  fujet  des  expériences  cu- 
rieufes  ;  il  a  expofé  des  morceaux  de  viande 
fur  des  rochers  élevés  ,  &  il  les  a  vus  fe 
deflTécher  fans  contra&er  de  mauvaife  odeur; 
tandis  que  dans  la  plaine,  des  morceaux 
femblables ,  expofés  de  même  à  l'air  libre , 
fe  réfolvoient  par  la  putréfaction. 

§.  1292.  En  defeendant  de  St.  Michel,  Defccnto 
Tefpérance  de  voir  quelque  chofe  de  noç-  dchfit-p^ru 
veau,  nous  engagea  à  prendre  une  route  une  autre 
différente  de  celle  que  nous  avions  fuivie  en  route* 
montant  :  nous  Jaillîmes  à  gauche  le  petit 
hameau  de  St.  Pierre,  qui  eft  à  l'Eft  ,  au- 
jieflbus  des  ruines  du  monaftere ,  &  nous 
fuivimes  pendant  quelque  tems  un  beau 
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chemin  ,  très-bien  entretenu  ,  que  prennent 
ceux  qui  vont  à  cheval  04  en  porteurs  9 
faire  leurs  dévotions  dans  l'églife  de  St.  Mi- 
chel ;  nous  defeendîmes  enfuite  la  montagne 
tout  au  travers  des  débris  ,  mais  fans  rien 
découvrir  qui  nous  dédommageât  de  cette 
longue  &  fatigante  route  ;  la  ferpentine  dont 
cette  partie  de  la  montagne  eft  couverte, 
ne  prélènte  aucune  variété  intérefTante. 

Mais  j'eus  du  plaifir  à  voir  les  deux 
jolis  petits  lacs  dAvigliana ,  que  je  décou- 
vris à  l'Eft  au  pied  de  la  montagne ,  après 
avoir  fuivi  pendant  affez  long  •  tems  un 
fentier  très-étroit  qui  le  prolonge  dans  cette 
direction.  On  verra  dans  peu ,  ce  qui  me 
fit  trouver  quelquintérét  à  la  vue  de  ces 
petits  lacs. 

Es  longeant  ainfi  la  montagne  du  cou- 
chant au  levant,  j'avois  en  face  de  moi  la 
'montagne  de  Mujinet ,  qui  eft  comme  celle 
de  St.  Michel,  la  dernière  des  Alpes,  de 
ce  côté  du  Piémont  ;  &  comme  elle  auffi 
compofée  de  ferpentine  :  nous  reverrons 
cette  montagne  dans  le  Chapitre  XII.  Cette 
cxcurfîon  nous  prit  quatre  heures  en  tout  ; 
mais  fi  Ton  ne  perdoit  point  de  tems  >  & 
qu'on  revint  par  le  même  chemin ,  on  pour- 
roit  la  faire  en  trois  heures. 


8»  1293.  En  reprenant  la  route  dé  t drin,  Rocto» 
tu  rencontre  à  un  quart  de  lîetté  au-dela*  JJJJJJ-* 
de  St.  Antôrdife  -,  fur  la  gauche  *  de  petits  - 
tochérs  noirâtres  afc-déhors,  &  d'un  vèrd 
jiunâtfé  au«dèdans}  letlr  caflfare  grétiuo 
tfteàls  Ittupe,  prérente  un  mélangé  dedëb 
phirike  jdtfnatre,  de  hornblende  vetdâtre  t 
de  feki%ath  &  de  mica  blanc,  le  tout  en 
petits  grains  ou  en  petites  larned.  Les  pro-* 
|k>rtidf»  de  des  ingrédkns  varient  dans  les 
éifférerites  parties  du  rocher.  Dans  les  en* 
droits  dà  ta  delphintte  domine  ,  k  pterré 
feft  date  St  donne  des  étincelles  contre 
cier  ;  &  je  ftrareis  autrefois  nommée  fcbori 
tu  mciffe.  Mais  dans  seux  où  dominent  M 
hornblende  &  le  mica ,  1»  pierre  eft  terfdre  4 
&  aurait  pu  être  nommée  rocbe  de  corne, 
le»  couches  dd  ces  rochers  font  verticale* 
&  cootent  comme  l'aiguillé  aimantée.  Eïleî 
forrt  coupées  obftkgutfmem  par  m  filon  btend 
de  7  à  â  ponces  d'épaiffèttr ,  prefqu'entiéi 
ttrtVtnt  cmtÇùfê  de  fetdTpafh  ,  qui  préfente 
Ça  &fl  fc*  arijglés  tfinedf es  de  fes  cfyftau* 
tlioAboïcîaûXi  À  dans  léfqueb  oh  trouvé 
par  places  des  nids  de  mine  dé  fef  fpécu- 
feife  attirablè  à  l'aimant.  Le  feldfpath  fa 
fctod  atifémcnt  en-  tra  yen©  pafferné  de  quel* 

Tome  V*  fc 
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ques  bulles ,  mais  fans  couleur  &  de  la  plus 

parfaite  tranfparence. 

^vigtian?.  §.  1294.  Peu  après  on  pafle  fous  la  tour 
pittorefque  ,  &  enfuite  par  le  village  et Av:+ 
gliana  ,  élevé  ,  fuivant  l'obfervation  de 
M.  de  Luc  ,  de  189  toifes  au-deffiis  de  la 
N  mer.  La  petite  montagne  pyramidale  dont 
cette  tour  occupe  le  faite ,  eft  compofée 
de  ferpentine. 
Sortie     C'est  à  peu  près  là  que  fe  termine  la 

des  Alpes,  chaîne  des  montagnes  qui  borde  le  côté 
méridional  de  cette  vallée;  la  chaîne  fep- 
tentrionale,  de  l'autre  côté  de  la  Doire  f 
fe  prolonge  un  peu  davantage.  Mais  de 
là  jufqu'à  Turin  on  ne  rencontre  plus  de 
montagnes  proprement  dites;  les  hauteurs 
fur  lefquelles  on  pafle  en  allant  d'Avigliana. 
à  Rivoli ,  font  toutes  des  collines  tertiaires  ; 
c'eft-à-dire,  des  amas  de  fable,  de  cail- 
loux &  de  grands  blocs  roulés  (  1  )  qui  ont 


(1)  Frappé  de  la  grandeur  d'un  de  ces  blocs ,  qu'on 
rencontre  au-delà  de  St.  Ambroife,  j'eus  lacuriofité 
de  le  mefurer,  je  lui  trouvai  50  pieds  de  longueur 
fur  20  à  30  de  hauteur ,  &  90  de  largeqr  ;  ce  qui 
fait  25000  pieds  cubes.  11  eft  vrai  que  c'eft  une 
rérpentine  dure ,  &  que  la  dernière  lifiere  des  Alpes 
étant  de  cette  efpece  de  pierre ,  on  peut  fuppofcr 
qu'elle  ne  vient  pas  de  \o\tu 
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M  dégorgés  dans  cette  vallée  pas  la  grande 
débâcle  dont  fai  fouvèrit  £arlé.  Ces  collines 
mêmes  fe,  terminent  au-delà  de  Rivoli  ,  & 
de  Rivoli  à  Turin ,  il  n'y  a  plus  que  idei 
plaines. 

§.  129?.  Comme  je  defirois  me  former  Forme 
une  idée  diftinde  de  la  forme  de  ces  collines  dcs 
tertiaires ,  je  m'arrêtai  dahs  mon  dernier  débris 
voyage  à  la  porte  de  Rivoli  ;  de  là  je  mdntai 
au  château ,  &  du  château  à  une  chapelle 
qui  eft  à  POueft ,  &  qu'on  me  dit  porter 
le  nom  de  St.  Gras. 

On  a  delà  une  vue  très-bèlle  &  très-éten- 
due fur  les  plaines  du  Piémont.  Quant  aux 
collines  de  débris  que  je  venois  obferver, 
&  dont  fait  partie  celle  de  Rivoli,  fur  la 
cime  de  laquelle  je  me  trou  vois ,  elles  pa- 
pôiflbicnt  de  là ,  former  trois  dos  parallèles , 
qui  courent  à  peu-près  de  PEft  à  POueft, 
comme  Pextrêmité  de  la  vallée  d'où  forti- 
rent  les  matériaux  dont  elles  ont  été  for- 
mées. En  voyant  ces  collines ,  on  croiroit 
qu'elles  vont  s'appuyer  contre  le  pied  du 
Mont-Picheriano  ,  dont  la  petite  montagne 
de  St.  Michel  fait  partie;  mais  j'ai  vu  du 
haut  de  cette  montagne,  $.  119a,  que  ces 
collines  font  feparées  de  fon  pied  par  une 
vallée-  qui  renferme  les  petits  lacs  d*Av^ 

L  a 
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glianaj  &  c'eft  une  particularité  remarquai 
ble  »  car  ordinairement  les  collines  de  et 
genfe  s'appuyent  immédiatement  contre  1* 
pied  des  montagnes  qui  terminent  les  val* 
lées  d'où  fontfortis  les  matériaux  doht  elle» 
font  composes.  U  eft  vraifemblaMe  qu'en 
fortaat  de  la  vallée  de  Suze,  le  courant  fe 
partagea  en  4eux  branches  ,  dont  Tune 
palla  du  côté  du  Sudy  au  pied  du  Moat> 
Picberiano  ,  &  l'autre  fuivit  le  cours  aâuel 
de  la  Doire ,  pafla  au  pied  du  Mont-Mu- 
finet  ,  &  fe  répandit  de  là  danfe  les  plaine» 
du  Piémont.  Oa  voit  dans  les  environs 
4'Àvjgliana ,  près  de  la  place  oà  le  courant 
dût  Ce  partager  »  quelques  monticules  de 
ferpentine  demi  dure  &  femblabfe  à  celui 
fi»  lequel  eft  bâtie  la  tour  d'Avigliana  ;  et 
furent  vraifembfeblement  ces  monticule» 
qui  drviferent  le  courant  s  &  qui  en  rai  en- 
tiïfoat  fon  cours ,  ocealionnerent  les  dé- 
pôts qui  ont  formé  les  collines  fituées  entre 
ÀvigKana  &  Rivoli 

§.  \*$6.  Db  Rivoli  à  Turin»  os  fa*  une 
luagmâque  avenue  de  près  de  deux  Keuet 
4»  longueur  N&  qui  conduit  le  voyageur 
jufqu'à  la  porte  de  Turin.  Cette  avenue  eft 
plantée  de  grands  ormeaux  %  dan»  une  pbûte 
tw*-fert*te  &  tiè*.bi$a  diim,  mai»  qui 
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tfe  préfente  rien  de  varié  a  la  ^tiriofifcé  ûh 
sninéralogiftc.  La  belle  Bglife  de  Sttpérfk^ 
bâtie  fiir  le  haut  de  la  colline  âu-de!i  :tfi 
Jlô  %  fe  trouva  *xaâement  datis  h  dfrëd- 
tkm  de  cette  avenue ,  &  -termine  le  pofât 
de  vue  de  la,  manière  h  phi*  agréable!  ? 
*  §.  1297.  La  fkuatioacfe  k  ville  dé  Ttrffii  Tirist 
cft  affez  connue;  on  fait  Iptâk  \rft  Bâfrfe 
dans  une  belle  &  fertile  ftfafiie ,  prèi  drt 
bords  du  PA,  qui  coule  au  levant  de 
ville ,  &  la  fépare  d'une  colline  qui  pûrtfe 
le  nom  de  colline  de  Turin.  On  fait  qtle 
cette  ville  eft  grande  ,  bien  bâtie ,  perc& 
de  rues  larges ,  droites ,  déëorées  par  âé$ 
snaifons  d  une  arcbitc&uf  e  noble  éfc  régu- 
lière. 

La  nature  de  cet  ouvrage  ne  me  ^érmét 
point  de  faire  Pénumératiôrt  des  objets 
dignes,  de  l'attention  des  voyageurs,  que 
renferme  la  ville  de  Turin  Se  fes  environs  ; 
d'ailleurs  >  les  deferiptioas  de  l'Italie  y.  t^fti 
fe  multiplient  &  fe  répètent  fans  cefle ,  ont 
rempli  cette  tâche  beaucoup  mieux  que  je 
pe  faurois  le  faire.  On  peut  en  particulier 
confulter  la  nouvelle  édition,  du  voyage  d* 
M.  de  la  Lande.  Pour  ne  pas  fortir  de 
inon  genre 3  je  me  contenterai  de  dire* 
que  j'ai  vu  l'étude  de  la  minéralogie  eut 
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£ivee  à  Tur/a  avec  le  plus,  grand:  zele  &  fe/ 
jxlus  grand  fuGqès:  les  collections  de  M.  le 
de  St.  Oejuk  ain  ,  de  M.  lfc  Marquis 
deB^Ezé  vle  labpcatoire  de  lArfenal  ,  ceki 
M.  le  Doâeur^EAU voisin  3  renferment 
une  foule  d'objets  iotéreflàns ,:  &4&ur  la 
Ipiîiflteralogie      jjjémpnt ,  &  même  pour 
^dle  des  pays  les.  plus  éloignes.  Le  cabinet 
^ç  M,  le  Marquis  de  Breze»  renferme  en- 
/jfautres,  unq,ç}e*ptos  belles  &  riches  coi- 
Jg&ion  de  minç^Hd^gent ,  de  celles  de  Nor- 
vège fur-tout ,  &  de  Zéolites  qui  exifte  en 
.Europe.  M,  de  tLuc,  en  prenant  la  moyenne 
entre  84  obfervations  du  baromètre  faites 
fimultanémçnt  à  Xurin  &  à  Gènes.  ,  a  trouvé 
fuivant  fa  formule,  l'élévation  du  fol  cte 
la  ville  de  Turin ,  au-dciïus  de  la  mer  de 
12}  toifes,  Recherches  fur  les  modifications 
>  de  tatbmofpbere ,  Tom.  IL  §.  647.  La  fos- 
.mutle  de  M.  Trewbuy  aurait  donné.  1 16 


CHAPITRE  X, 


Coup  -  d' œil  général  fur  la  partie  de 
la  chaîne  des  Alpes  que  Von  traverfc 
en  pajfant  le  Mont-Cenis. 


§.  129S.  Après  avoir  donné  les  détails  r  Refumé 
il  convient  de  s'arrêter  un  moment ,  de  tlJÎ!+ 

voyage» 

jeter  un  coup-d'œil  fur  l'enfemble ,  &  d'en 
donner,  s'il  eft  poffible,.  une  idée  nette  f 
en  peu  de  mots- 

1  *  De  Genève  jufqju'à  Montmélian , 
montagnes  caltaires  &  collines  de  > 
débris,  i81ieue£ 

20.  De  Montmélian  à  l'embou- 
chure, de  TArç  dans  l'Ifere,  les 
montagnes  font  calcaires  au  Nord 
de  la  vallée  ,  &  au  Sud  ardoife, 
ou  roche  feuilletée  de  mica  &  de 
quartz,      .      ,      r       .  ? 

5*.  De  l'embouchure  de  PArc 
jufqu'auprès  d'Eypîerrc  9  roche 
feuilletée  de  mica  &  de  quartz ,  t  | 

4°.  Des  etjvironjd'Ey^ièrrçjuf- 

L4 


Y&8     COU**T'(KIt  GÉNÉRAL  SUR  il 

qu'à  St  Jean  de  Maurienne  , 

roches  de  feldfpath  <&  dç  mica,  tain 

tôt  fous  forme  ichifteufe  ,  tantôt 

fous  forme  granitepfi? ,       ,      ,  4  UëUQt 

5°.  De  St,  Jçan  à  §t.  Michel, 
fçhiftes  cornés  ou  argilleux,  pierrç 
calcaires,  grès  &  ardoifes  alter- 
nant entr'eux,     ,      .      ,    ,  i\ 

6\  De  St.  Michel  jufqu'au  près 
de  Villarodin,  roches  micacée», 
roches  feuilletées  fines,  mêlées 
de  quartz  &  de  feldfpath  ,     ,  3 

7é.  De  Villarodin  tout  au  tra-» 
yçrsi  du  MonUCenis  jufqu'au  delà 
de  la  Novaleze ,  calcaires  plus 
ou  moins  chargées  de  mica ,  & 
entremêlées  de  roches  micacées 
qiwrtaeufea;  &  en  outre  quelques 
rochers  de  quarte,  depetrofîlex, 
de  ferpentine  ,  d'ardoife,     •     *  7 

S\  De  la  Novaleze  à  St.  ÀntcK 
nin ,  ferpeutiues  &  çakaires  mica- 
cées )      •      «      .      ,      •  ^ 

9°.  De  St.  Antonin  à  St.  Am- 
broife,  granit^  veiaiés,  au  moins, 
du  côté  méridional  de  ta  vallée  \ 
car  je  n'ai  pas  vu  le  côté  fepteon 
tuonaU       %     é     »     » k 
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jo\  De  St  Ambrofè  à  Aviglia- 
9  .«ferpentines  $  autre*  magné» 
ennes,       ,      ,      ,      ,       1  tient 

I  r.  D'AvigUjMïa  à  Rivoli ,  gdL 
nés  de  débris ,      .  .  i 

DeRivoU  àTurinpWnaa,    s  '.' 

En  tout,       5 1  lieaç*. 

II  faut  obferver ,  que  dan*  et  rtfimd , 
l'ai  point  fait  mention  des  gypfot ,  qoe  Pon 
«oit  $à  &  là  dans  un  efpace  d'environ  dix 
ieues  ;  favoir ,  depuis  St.  Jean  de  Mao» 
ienne  juiqu'au  milieu  de  la  plaine  du  Mont* 
2enis ,  parce  que  je  les  regarde  comtnfr  vm 
urodu&ion  paraûte  qui  ne  tient  point  au 
bnd  des  rochers  »  dont  les  montagnes  font 
XMnpofées. 

§.  1199.  Maintenant  fi  nous  comparons  Comp*. 
sntr'eux  les  deux  côt&  oppotei  de  cette  jjj^îjî 
partie  de  la  chaîne ,.  nous  trouverons  queU  de  u 
gués  reflfemblances  $  beaucoup  de  énTen*  chaine- 
blances. 

Use  reuemblaaçe  eften^eUe;,  cHift  que  Jeï(^J 
les  Alpes ,  du  coté  de        oqmm*  du.  e^té  5^'  i* 
de  la  Savoye,  faitf  feo*4&s.  pas  dcg.MKM  «tëbri*. 
çonfidé^blea  ctet*bk»da  ai&M**  ?«ul». 
de  Wacs  détachas  4*  <*?  wfcM»  Alpw.  $ 


Côup-d'cbil  général  sufc  ht 
grandeur  &  d'une  force  incomparablement 
fupérieures  à  celle  des  courans  que  fions 
voyions  actuellement  dans  les  Alpes. 
§.  i  joo.  Si  de  ce*  débris  nous  enfronf 
Différent  dans  ja  première  ligne  de  montagnes ,  nous 

tes  ftruc  r  5  *  - 

turcs  de  trouvons  une  grande  -différence  ;  cette  pre- 
monta.     miere  ligne  du  côté  de  l'Italie  eft  très-étroite  f 
slcs"       &  remplie  de  roches  magnéfiennes  ;  du  côté 
de  la  Savoye  f  c'eft  une  bande  de  monta- 
gnes calcaires  d'une  très-grande  largeur. 

La  feconcfe  ligne ,  après  les  pierres  cal- 
caires ,  fe  trouve ,  du  côté  de  h  Savoye  f 
compofée  d'ardoifes  &  enfuite  de  roches 
quartzeufes  micacées.  Du  côté  du  Piémont, 
vous  ne  trouvez  point  d'artfoifes  après  la 
première  ligne  de  magnéfienne  ;  mais  à 
celles-ci  fuccédent  immédiatement  le* 
roches  quartzeufes  micacées. 

Ensuite  ,  en  vous  rapprochant  du  cen- 
tre, vous  trouvez  en  Savoye  des  roche» 
particulières  de  petrofilex,  de  mica  &  de 
feldfpath  ;  en  Piémont ,  c'eft  un  granit  veiné: 
Enfin  en  Savoye ,  après  ces  roches  de 
petrofilex  ,  de  mica  &  de  feldfpath ,  vousr 
trouvez  d'abord  des  roches  de  corne  ;  puis 
des  alternatives  répétées  d'ardoifes ,  de  pierre 
calcaire ,  &  enfin  de  roches  de  petrofilex; 
En  Piémont,  ce  font  des  calcaires,  &  enfin: 
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fies  «lagnéfiennes  qui  forment  la  ligne,  la 
plus  voifîne  de  la  chaîne  centrale. 

'  Les  gypfes  qui ,  bien  que  parafîtes ,  mé- 
ritent au  moins  par  leur  maffe ,  l'attention 
dfes  Géologues,  manquent  abfolument  du 
côté  du  Piémont 

Il  faut  donc  reconnoître  que  les  deux 
faces  oppofées  de  la  chaîne  des  Alpes ,  ne 
font  ni  femblables  ni  fymmétriques,  quand  . 
à  la  nature  des  fubftances  dont  elles  font 
compofées. 

Si  nous  comparons  leurs  formes  géné-  Les  Alpes 
raies ,  nous  y  trouvons  aufli  des  différences    ^ f^Jj5 
fenfibles;  les  Alpes  du  côté  de  Turin  fe  ter-  quemcnt 
minent  d  une  manière  parfaitement  nette  &    *j  Jjjjjj 
tranchée  :  le  Mont  Picheriano  &  celui  de 
Mufinet  font  décidément  les  derniers  qui 
appartiennent  aux  Alpes  ;  on  ne  trouve  plus 
du  côté  de  TElt  que  des  plaines  ou  des  coi-  ^ 
Unes  qui  ne  peuvent  point  prétendre  à  faire 
partie  de  cette  chaîne  de  montagnes.  Au 
contraire,  du çôtç de  1?  SuifTe,  de  la  Savoye 
&  du  Dauphiné,  les  bords  de  la  chaîne 
s'abaiffent  par  gradations  infenfiblps^enforte 
que  Ton  peut  douter  avec  raifon,  fi  le 
Mont  Salève,  le  Jura  >  les  montagnes  qui 
bprdent  le  lac  du  Bourgçt ,  celles  du  Bu- 


tjt    Coum>Vxil  <sis£*AL  smr  t* 
gqr,  de  UChoutagne  font  ou  ne  font  pif 
partie  de  cette  chaîne. 
Imr  pente    Une  autre  obfervation,  qui  eft  en  quét~ 
-e^aoffiC      manière  dépendante  de  la  précédent*, 
pbsra.  a  déjà  été  faite  par  divers  voyageurs;  c'éft 
f***»    que  la  pente  des  Alpes  eft  plus  rapide  d* 
côté,  du  Piémont  Si  du  haut  du  Mont* 
Cenis  on  veut  defcendre  it  une  Certain* 
profondeur,  telle,  par  exemple,  qu'on  ne 
fe  trouvt  plus  élevé  que  de  cent  torifes  an» 
deflus  de  la  mer,  on  y  arrivera  beaucoup 
plus  vite  du  côté  du  Piémont  que  du  côté 
de  la  Savoye.  De  même,  par  une  confé- 
quence  de  ce  principe,  fi  Ton  prend  de 
part  &  d'autre  de  la  chaîne,  des  lieux  qui 
(oient  à  une  égale  diftance  de  la  cime  » 
ceux  qui  feront  du  côté  de  la  Savoye  fe 
trouveront  plus  élevés  que  ceux  qui  feront 
du  côté  du  Piémont  Ainfî ,  Lans-leJSourg* 
qui  eft  au  pied  du  Mont-Cenis  en  Savoye» 
eft  élevé  de  71  a  toifes,  tandis  que  la  Nova» 
leze ,  qui  eft  au  pied  de  la  même  mon* 
/    tagne  en  Piémont,  n'eft  élevée  que  de  (*) 
400  toifes. 


(*)  Cette  obfcnratîon  ne  (e  vérifie  cependant  pu 
{gaiement  par-tout,  L'Allée  blanche  qui  borde  îahafc 
éa  MoAC-Btm  du  e6tc  de  l'Icdic,  eft  pins  élevée  1* 
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ÎÙ&fi*,  ce  qui  paraît  encore  une  dépeti*  LcofJ  ct 
dance  du  même  phénomène  ,  les  plus  grands  wpcmeiit 
•fcurpementsde  la  chaîne  centrale  font  auffi  jfib^ 
tournés  du  côté  de  l'Italie*  Les  rochers  au* 
deflbus  de  la  Grand-Croix  au  Mont-Ceni* 
font  preÉqu'à  pic  ;  il  a  &Uu  tailler  en  zig« 
cag  dans  le  roc ,  le  chemin  par  lequel  on 
defcend  ;  au  lieu  qp'au-deflTou»  de  la  Ramafle 
la  pente  eft  beaucoup  moins  rapide.  Et  de 
même  le  Mont-Blanc,  qui  du  côté  de  la 
Savoye  préfente  une  pente  allez  douce  pour 
qu'on  puiflfc  y  monter,  n'offre  du  côté  de 
l'Italie  »  au-dettus  de  l'Allée  blanche  que  des 
won  abfoktment  inacceffibles. 

§>  *3#a*  Le  MonUCenis  préfente  quel*  singvla. 
que»  fingularités  que  je  ne  dois  pas  omettre  *^ 
de  faire  remarquer  dans  ce  réfumé.  D'abord  du  Monc 
ce  grand  amas  de  gypfe  du  côté  de  la  Sa*  G*14** 
voye.  Enfuite  il  eft  bien  remarquable  que 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  chaîne,  &  les 
cimes  mêmes  lés  plus  hautes,  telles  quoi 
Roche-Melon  »  Roche* Michel,  Roache- 
Corne-Rouflfe ,  la  Vaaoïfe  *  foient  en  entier 
des  fchiftes  micacés  ,  plus  ctf  moins  mttaa-> 
gjés  de  parties  calcaires  ;  &  que  les  granits  g 


la  vallée  deChamouni,  qui  borde  en  Savoye  fftrâéma 
dpsnsagnor  fit  il  totti*  fcrôt  it  #i*f  îatoft  cTat*** 


ï?4  Coûp-d'œil  général  sur  la 
foit  en  mafle  ,  foit  feuilletés ,  foient  rélégué* 
loin  de  la  chaîne  centrale ,  pour  ne  former 
que  des  montagnes  du  fécond  ordre  ;  tandis 
que  dans  plufieurs  autres  parties  des  Alpes. 
&  de  diverfes  autres  grandes  chaînes  de 
montagnes ,  les  granits  occupent  la  chaîne 
centrale  &  forment  les  cimes  les  plus  élevées. 

Enfin,  la  fituation  généralement  hori-' 
zontale  ou  très-près  de  l'horizontale  qu'af- 
feâent  toutes  ces  hautes  montagnes  mica- 
cées calcaires  duMont-Cenis,  eft  encore  un 
phénomène  fînon  unique,  du  moins  bien 
rare  dans  les  Alpes.  Ce  qui  le  rend  encore 
plus  frappant,  c'eft  que  les  baffes  monta- 
gnes de  ce  partage ,  tant  en  Piémont  qu'en 
Savoye  ,  ont  très-fréquemment  leurs  cou- 
ches ou  verticales  ou  très  -  inclinées.  Les 
granits  veinés  de  St.  Antonin ,  les  petrofîlex 
de  Termignon ,  les  belles  couches  calcaires 
auprès  de  St.  Michel ,  les  ardoifes,  les  roches 
feuilletées  entre  St.  Michel  &  St.  André ,  & 
•  les  roches  dç  petrofilex  &  de  granit  entre 
Aiguebelle  &  St.  Jean  ,  en  :  donnent  de 
beaux  &  nombreux  exemples. 

Conclu-    ,  §•  1302.  Que  conclure  de  tous  ces  faits  ? 

Con«  C'eft  que  ce  ne  font  pas  des  caufes  dont 
Tadtipn  fût  uniforme  &  régulière ,  qui  ont 
préfidé  à  compoier  ces  montagnes  &  à  leur 


îàrtie  des  Alpes;  Chap.  X.  17 ç 
donner  l'arrangement  &  la  forme  que  nous 
fetft  voyons.  U  faut  que  ce  foient ,  ou  des 
caufes. différentes,  ou  une  caufe  unique  9 
dont  Padion  pouvoit  être  modifiée  par  une 
foule  de  circonftances  locales.  Ce  défordre 
rappelle  naturellement  à  Pefprit  l'idée  des 
feux  fouterrains  ;  mais  comment  des  feux 
capables  de  foulever  &  de  bouleverfer  des 
malles  auffi  énormes ,  n'auroient  -  ils  laiffé 
ni  fur  ces  mêmes  mafles ,  ni  dans  tous  ces 
lieux  aucun  vertige  de  leur  aftion?  Au 
moins  eft-il  certain  que  quoique  j'aie  cher- 
ché  à  en  trouver  des  traces,  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir dans  tout  ce  trajet  aucun  minéral, 
aucune  pierre  qu'on  puifle  même  foupçon- 
&çr  d'avoir  fubi  l'a&ion  de  ces  feux. 


1?*     Svtitovt,  Ckfi  xr. 


CHAPITRE  XL 

S  V r  P  È  R  G  V  È> 

întfb-  £  W«  O*  ûît  qut  Sopergtfc  eft  tuM 
iuoion.  très-belle  Églife,  fcàtie  fur  k  haut  #mé 
«wntagûe  vôiilfle  de  Turin ,  par  lè  roi 
Vlâdf  Amédée  i  t&  aceôûfpliflfemeûÉ  dd 
Tdftu  cftt'il  fit  ««  t?«6,  pour  obtenir  dtf 
Ai  Cïeî  la  levée  fiege  de  fa  capitale.  Jy 
étofe  allé  dàitf  mon  pfemief  voyage  j  mai* 
je  me  fis  beaucoup  de  piaifit  d'y  retourne* 
en  avec  Mr.  le  marçoia  de  BaEzé, 

qui  eut  la  complaifance  de  nous  y  con* 
duire  ,  Mr.  Picteï  &  moi*  On  commence 
à  fuivreles  bords  du  Pô  pendant  trois  quarts 
d'heure  ;  après  quoi  Ton  monte  pendant! 
une  bonne  heure  >  pair  un  chemin  afleZ 
rapide  *  mais  très-bien  entretenu. 

Cailloux  S-  1  J°4#  Pente  de  k  montagne  &  fit 
poulet.  fommité  même  font  couvertes  de  gravier* 
de  cailloux ,  &  même  de  blocs  roulés  de 
granit,  de  porphyre,  &  fur-tout  de  ferpen* 
tines,  qui  font  là  très -abondantes  &  très- 
varices.  Plu  (leurs  de  ces  ferpentines  tombenC 
1  en 
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en  décompofition.  Il  y  en  avoit  même  qui 
fe  feroient  entièrement  décompofées  fans  le 
fer  qu'elles  contenoient ,  &  qui  en  s'oxi- 
dant  par  l'action  de  l'eau  &  de  l'air ,  étoit 
devenu  un  gluten  qui  avoit  lié  les .  parties 
extérieures  de  la  pierre  &  en  avoit  formé 
une  croûte  folide,  épaifTe  d'un  ou  deux 
pouces.  Cette  croûte  renfermoit  les  parties 
intérieures  de  la  pierre ,  qui  étoient  inco- 
hérentes ,  parce  que  le  fer  qu'elles  conte^ 
noient ,  privé  de  l'accès  de  l'air  extérieur 
n'avoit  pu  s'oxider.  Ces  pierres  avoient  au 
moins  un  pied  de  diamètre  ;  &  comme  leur 
forme  étoit  à  peu-près  fphérique ,  celles  qui 
étoient  brifées  reflembloient,  les  unes  à  des 
éclats  de  bombe ,  &  les  autres  à  ces  boules 
bazaltiques  à  couches  concentriques,  que 
l'on  rencontre  fréquemment  dans  les  pays 
volcaniques.  J'en  avois  vu  plufieurs,  &  je 
les  avois  décrites  dans  mes  deux  premiers 
voyages  de  1772  &  de  1780;  mais  dans  le 
dernier  que  je  fis  en  1787  »  je  cherchai  ces 
boules  pour  les  montrer  à  mon  fils ,  &  il  me 
fut  impoflible  d'en  retrouver  une  feule  ;  elles 
avoient  fans  doute  achevé  de  fe  détruire. 

§#  1 304.  A.  J'y  trouvai  aufii  un  afTez  grand  Calcé^ 
fragment  d'une  très-belle  calcédoine  d'un  doint- 
gris  violet,  parfaitement demi-tranfparente^  * 

M 
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très-dure ,  à  calTures  ici  égales ,  là  conchoï- 
des ,  &  le  p\us  fouvent  écailleufes.  On  re- 
connoît  très-bien  dans  cette  pierre  ce  qui 
forme  dans  les  foflîles  homogènes  ce  genre 
d'éclat  que  M.  Wkrner  a  nommé  fcin- 
tillant  (  Schimwernd).  En  Pobfervant  avec 
une  forte  loupe ,  on  voit  que  la  caflure  eft 
par-tout  très-brillante  &  par-tout  conchoï* 
de ,  mais  que  les  inégalités  de  fes  petites 
conques  font  caufe  qu'on  ne  voit  la  lu- 
miere  réfléchie  que  par  quelques-unes  d'en- 
tr'elles ,  qui  forment  comme  autant  de  petites 
étincelles ,  tandis  que  celles  dont  la  réflexion 
ne  parvient  pas  à  l'œil  forment  un  fond  prêt 
que  mat 

Cette  pierre ,  qui  par  les  procédés  ordi- 
naires eft  infufible  au  chalumeau  fans  le 
fecours  de  l'oxigene ,  fe  laiflfe  fondre  par  Pair 
commun,  lorfqu'on  en  fixe  fur  la  pointe  de 
fappare  un  fragment  qui  n'ait  pas  plus  d'une 
cinquantième  de  ligne.  Le  verre  qui  en  ré- 
fulte  eft  blanc ,  très-brillant ,  &~~prefqu'o- 
paque  par  les  bulles  dont  il  eft  rempli, 
rorphyws.  §.  1304.  B.  Les  porphyres  roulés  de  Su- 
pcrgue  font  prefque  tous  à  pâte  de  petro- 
filex  primitif,  dans  les  différentes  nuances 
du  rouge  &  du  violet,  écailleux ,  durs ,  avec 
des  grains ,  les  uns  de  feldlpath  rhomboï- 
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dal ,  ou  blanc  ou  rougeâtre ,  les  autres  de 
quartz  tranfparent  &  fans  couleur. 

§.  1304.  C.  Granit  compofé  d'un  peu  de 
mica  noir  &  de  deux  efpeces  de  feldfpath  9 
l'un  blanc  &  gras,  l'autre  rouge  vineux 
foncé  &  fec.  Je  faifis  l'occafion  de  ce  granit 
pour  donner  les  cara&eres  diftin&ifs  d'une 
efpece  de  feldfpath  que  je!  crois  différente 
du  commun ,  que  je  nomme  gras ,  &  que 
j'aurai  fouvcnt  occafion  de  nommer  dans 
ces  voyages. 

Ce  feldfpath  diffère  du  commun  en  ce 
qu'il  a  un  œil  décidément  gras ,  plus  trans- 
lucide que  la  plupart  des  feldfpaths  com- 
muns ;  là  cafTure  ne  donne  que  rarement  des 
indices  de  fa  forme  lamelleufe  ;  fes  lames , 
quand  on  les  diftingue,  ne  font  pas  droites , 
mais  fouvent  convexes ,  enforte  que  prefque 
toutes  fes  caflTures  fe  préfentent  fous  une 
forme  conchoïde  &  avec  un  éclat  fcintil- 
Imt  D'ailleurs ,  il  eft  beaucoup  plus  dur 
kque  le  commun,  ne  fe  laifTant  point  rayer 
par  une  forte  ppinte  d'acier  trempé.  Sa  fufî- 
Jbilité  eft  auffi  moins  grande  ;  je  n'ai  pu  en 
foudre  au  chalumeau  que  des  globules 
de  o ,  z ,  tandis  que  le  commun  en  donne 
de  o,  f.  D'ailleurs,  il  fe  fond  en  un  verre 
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.  iuileux  &  Tans  couleur  ,  comme  Pefpfeci 

Commune. 

Il  eit  curieux  de  voir  réunir  dans  la  même 
pierre  &  fous  des  couleurs  très-différentes , 
<cès  deux  efpeces  de  même  genre. 
GKufe       §.  1 504. 1).  Je  ne  décrirai  plus  qu'un  frag- 
ircie#     ment ,  qui  me  fournira  l'occafion  de  déter- 
miner les  cara&eres  diftinâifs  de  la  cor- 
néenne  Vake  [\xake  de  Werner)  &  de  la 
glaife  durcie  [verharteter  thon  du  même 
auteur.  )  Ces  deux  genres  fe  diftinguent 
très-bien  lorfqu'on  en  a  fous  les  yeux  des 
échantillons  bien  cara&érifés  ;  mais  ils  fe 
xonfondent  aifément  dans  les  defcriptions , 
fur-tout  quand  on  s'en  tient  ftri&ement  aux 
.•cara&eres  extérieurs  proprement  dits.  En 
,effet ,  l'un  &  l'autre  a  une  caffure  matte , 
plus  ou  moins  inégale,  s'approchant  plus 
ou  moins  ou  de  la  terreufe  ou  de  l'écaii- 
■leufe;  enfin,  Tune  &  l'autre  elt  tendre  & 
a  l'odeur  d'argille.  Cependant  la  glaife  dur- 
'  xie  a  un  tiffu  plus  inégal ,  plus  grollier ,  plus 
décidément  terreux  ,  &  dans  lequel  on  peut 
prefque  diftinguer  les  grains  de  la  terre. 
Enfin,  elle  happe  ,  quoique  quelquefois  im- 
perceptiblement à  la  longue ,  ce  que  ne  fait 
pas  la  vake. 
.  Mais  les  caratteres  phyfiques  donnent  . 
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des  diftindions  plus  tranchantes.  La  vakè 
agit ,  &  même  aflez  fortement ,  fur  l'aiguillé 
aimantée ,  ce  que  ne  fait  point  leglaife;  elle, 
eft  aflez  fufible  &  en  un  émail  noir  &  opa- 
que; tandis  que  la  giaife  fe  fond  avec  plu# 
de  peine  ,  en  un  verre  d'un  gris  verdâtre  * 
demi  tranfparent  ^ 
La  glaife  dùrcie  que  j'ai  trouvée  à  Super-* 
gue  eft  d'un  violet  brun  &  parfaitement 
caradérifée.  ' 

§.  IJ04.  E.  Le  corps  même  de  la  mon*  d 
tagne  eft  compofé  de  couches  alternatives  tagne  de 
de  fable,  d'argille  &  de  pierre  calcaire  argil-  Sàpétfcoe, 
leufe.  Les  bancs  de  cette  pierre  font  plus 
folides  vers  le  bas  que  vers  le  haut  de  la 
montagne.  Tous  ces  bancs,  ou  au  moins 
la  plus  grande  partie  d'entr'eux  ,  defeen*. 
dent  du  côté  du  Nord-  Leur  inclinaifon 
varie  ;  je  l'ai  vue  en  divers  endroits  de  45 
degrés,  mais  fouvent  auflî  moins  confidé^. 
rable.  Les  couches  de  fable  du  haut  de  la 
montagne  renferment  une  grande  quantité 
de  cailloux  roulés.  Mais  les  couches  calcaires 
folides  que  Ton  voit  vers  le  bas  n'en  ren- 
ferment point ,  du  moins  n'ai-je  pu  en  dé- 
couvrir aucun ,  &  cela  prouve  qu'elles  ont 
été  formées  avant  la  débâcle  qui  a  charié 
ur  cette  montagne  le  fable  &  les  cailloux. 
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En  revanche  f  on  y  trouve  des  débris  de  co- 
quillages marins,  &  fur-tout  de  bivalves- 
J'ai  obfervé  auffi  des  coquillages  de  la 
même  clafle  dans  des  couches  de  cette  même 
montagne ,  qui  font  compofées  d'un  fable 
jaune  aglutiné  ;  j'y  ai  trouvé  entr'autres  un 
fragment  d'huître  ,  qui  avoit  encore  la  fraî- 
cheur .&  le  brillant  de  la  nacre. 

On  trouve  encore  dans  ces  mêmes  cou- 
thes  des  éthites  ou  des  pierres  dont  Tinté* 
rieur  jft  vuide  ;  les  unes  brunes  ferruginèu- 
fes ,  les  autres  blanches  calcaires.  t 

de     §.  1305-  La  vue  que  l'on  a  du  haut  de 
tic. 

Supergue ,  foit  de  la  plate-forme  qui  eft  au 
haut  de  l'églife ,  foit  de  la  gialerie  qui  eft 
pu-deiTus  de  la  coupole,  eft  une  des  plus 
belles  que  je  connoilfe.  Les  Alpes  préfen. 
tent  de  là  Pafpctt  le  plus  magnifique  ;  on 
les  voit  flanquées  fur  la  gauche  par  Paiguc 
pyramide  du  Mont-Vifo  ;  fur  la  droite  par 
les  hautes  &  larges  maiTes  du  Mont-Rtife  ;  - 
&dans  l'intervalle  une  foule  de  cimes  nei* 
gées,  dont  les  formes  &  les  hauteurs  pré- 
fentent  la  plu6  riche  variété*  . 

On  eft  bien  pofté  là  pour  vérifier  ce  què 
je  difois  dans  le  chapitre  précédent,  qu& 
de  ce  côté  la  cha.îne  des  Alpes  ne  s'élève 
point  par  gradations  infajiiblesjan  a  fous 
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fes  pieds  la  plaine  du  Piémont ,  &  on  voie 
la  chaîne  des  Alpes  terminer  cette  plaine 
&  s  élever  au-deffus  d'elle  comme  une  mu- 
raille  au-deiïus  d'un  jardin  ;  au  lieu  que  des* 
bords  du  lac  de  Genève,  l'œil  arrive  par 
degrés  &  par  échelons  depuis  les  plus  petiftes 
collines  jufqu'à  la  cime  du  Mont-Blanc. 

En  revanche ,  cette  plaine  du  Piémont,-* 
arrofée  par  le  Pô  &  par  les  deux  Doires  f 
prérente  le  fpeâacle  le  plus  beau  &  le  plui 
riche  :  on  voit  diftinâement  toute  la  ville 
de  Turin  ;  on  reconnoit  les  maifons  royales 
de  Stupini,  de  la  Vénerie,  celle  de  Rivoli 
&  fk  belle  avenue  ;  outre  une  innombrable* 
quantité  de  petites  villes  ,  de  bourgs  ,  &  der 
châteaux  parfemés  dans  le  pays  du  monde 
le  plus  fertile  &  le  mieux  cultivé. 

La  montagne  même  fur  laquelle  eft  biitie 
Téglife  de  Supergue,  fe  montre  du  kxut  de, 
cette  églife  fous  un  afpeét  également  inté- 
reflant  &  varié  ;  cette  montagne  fait  partie 
dune  étendue  confidérable  de  petites  mon- 
tagnes ,  toutes  liées  entr'elies,  qui  prifes. 
Collectivement ,  portent  le  nom  de  Callims 
du  Mont-Ferrat  ;  mais,  la  partie  la  plus  voi- 
fine  de  la  capitale  fe  nomme  la  Colline  de 
Turin.  Cette  chaîne  commence  à  Monfe- 
Callier  au  Midi  *  &  s'étend  jufquà  Chivazza 

M.4 
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au  Nord-Eft  ;  un  autre  aflemblage  de  col- 
lines femblables ,  qui  fe  nomme  les  collines 
de  PAJlefan  ,  marche  d'abord  à  peu-près 
parallèlement  à  celles  du  Mont-Ferrat ,  puis 
fe  réunit  avec  elles  du  côté  du  Nord ,  & 
renferme  ainfi  une  belle  plaine  en  fer  à  che- 
val ouverte  du  côté  du  Sud. 

On  voit  clairement  du  haut  de  Super- 
gue ,  que  les  vallons  innombrables  quifillon- 
nent  ces  collines  dans  toutes  les  directions 
imaginables,  font  l'ouvrage  des  eaux  plu- 
viales j  car  ces  vallons  font  tous  en  pente, 
étroits  vers  le  haut ,  &  s'évafant  de  plus  en 
plus  à  mefure  qu'ils  approchent  de  la  plaine. 
Les  hauteurs  font  couvertes  dt  bois  taillis 
&  de  brouflailles  ;  les  pentes ,  celles  fur- 
tout  qui  regardent  le  Midi  font  cultivées 
&  parfemées  de  villages  &  de  niaifons  ifo- 
lées.  M.  Pictet  fit  là  quelques  expériences . 
barométriques,  dont  il  donnera  ailleurs 
les  réfultats.  M.  de  Luc  a  rendu  compte 
des  tiennes  dans  fes  Recherches ,  T.  11, 
§.  659.  Il  en  réfulte  que  le  fol  de  Téglife  eft 
élevé  de  222  toifes  au-deflus  de  celui  de  la 
ville  de  Turin. 
Maufo.  §,  13  o&  On  fait  que  les  tombeaux  des 
Rois^c  ^ois  ^  Sardaigne ,  font  dans  cette  églife , 
Sardaigne.  ou  plutôt  dans  des  caveaux  fitués  au-defïbus 
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fol  de  Téglife  :  ces  tombeaux  h'étoient 
s  achevés  lorfque  j'y  allai  en  1780;  &  je 

avec  beaucoup  de  plaifir  dans  mon  der- 
;r  voyage  les  fuperbes  maufolées  nouvel- 
nent  exécutés  par  les  frères  Collini  de 
irin.  Quoique  je  ne  fois  point  connoif- 
ir,  j'ai  pourtant  acquis  en  Italie,  à  force 

voir  les  grands  modèles ,  au  moins  le 
lût  &  le  fentiment  du  beau.  Je  fus  furpris 
la  beauté  de  ces  ouvrages  ;  je  fus  étonné 
Y  trouver  cette  noble  fimplicité  qui  ca- 
âérife  fi' éminemment  les  fculptures  an- 
[ues,  &  dont  les  modernes  femblent  s'é- 
rter  tous  les  jours  davantage.  Le  marbre 
ituaire  employé  dans  ces  monumens  eft 
i  plus  beau  blanc  &  de  la  plus  belle  qualité. 
*s  carrières  de  ce  marbre  ont  été  décou- 
rtes ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  à  Ponté 
ins  le  Canavois ,  à  cinq  lieues  de  Turin  ; 
eft  un  marbre  grenu  comme  celui  de  Car- 
n ,  mais  fon  grain  eft  un  peu  moins  fin. 
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CHAPITRE  XII. 

&YDRO  PHJNES  DE  MUS  1 N ET. 


Explica-  §.  1507.  On  fait  'qu'on  nomme  hydro- 
lim^nafreT  Planes  des  pierres  qui  font  opaques  lor£* 
qu'elles  font  feches ,  mais  qui  deviennent 
tranfparentës ,  quand  elles  ont  été  plongées 
dans  l'eau  pendant  quelque  tems.  Le  grand 
chymifte  Bergman  a  donné  fur  ces  pierre* 
une  dilfertation  qui  fe' trouve  dans  le  fécond 
volume  de  fes  o^ufcules. 

Il  a  fort  bien  prouvé  que  cette  pro- 
priété fmguliere  tient  à  ce  que  ces  pierres 
font  compofées  d  une  matière  traniparente 
criblées  de  pores  &  de  petits  trous  açceffi- 
blesàl'eau&  à  l'air.  Lorfque  ces  trous  font 
pleins  d'air ,  la  pierre  eft  opaque  ;  mais 
elle  devient  tranfparente  lorfqu'ils  fe  rem- 
plilTent  d'eau  ou  d'un  fluide  tranfparent  dont 
la  deniité  approche  celle  de  la  pierre  ;  c'eft 
,  le  phénomène  du  verre  pilé  qui  forme  une 
mafle  opaque ,  lorfque  l'air  occupe  les  in- 
terftices  de  fes  parties,  mais  qui  devient 
tranfparent  s  quand  ces  mêmes  interftice* 
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font  remplis  d'eau  ;  ou  ce  qui  eft  mieu* 
encore  d'une  liqueur  plus  denfe  que  l'eau , 
d'huile  de  tartre ,  par  exemple.  On  a  aufii 
trouvé  l'ait  de  préparer  les  hydrophanes , 
de  manière  qu'elles  paroiffent  opaques  quand 
elles  font  froides  ,  &  tranfparentes  quand 
on  les  réchauffe.  Voyez  fur  ce  fejet  uA 
Mémoire  de  mon  fils  dans  le  Journal  dé 
phyfïque. 

Tout  les  phyficiens  connoifletit  les  loi* 
de  l'Optique,  par  lefquelles  l'immortel 
Newton  a  rendu  raifon  de  ce  fait.  M.  Berg- 
man a  même  porté  jufqu'à  l'évidence  la 
preuve  de  la  juftcfTe  de  fon  explication  dû 
phénomène  des  hydrophanes  ,  en  obfer- 
vant  que  l'on  voit  des  bulles  d'air  fortir  de 
leur  fubftance ,  dans  le  moment  où  l'eau  en 
les  pénétrant,  leur  donne  de  la  tranfpa- 
rence,  &  qu'elles  fe  trouvent  plus  pefantes 
lorfque  l'eau  les  a  ainfi  pénétrées. 

Les  hydrophanes  ont  été  pendant  long- 
tems  rares  &  précieufes  ;  mais  depuis  que 
le  goût  de  l'hiftoire  naturelle  a  tenu  tou9 
les  yeux  ouverts  fur  les  produ&iorts  dé  la 
Nature ,  on  en  a  trouvé  en  différées  pays 
&  même  dans  différens  genres  de  pierres. 

Les  plus  belles  ,  celles  qui  produifent 
laur  effet  de  la  manière  la  plus  prompte  r 
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la  plus  parfaite ,  font  celles  qui  réfultent 
d'un  mélange  de  filex  &  de  terre  argilleuiè. 
Leur  couleur  eijt  ordinairement  fauve ,  ou 
d'un  blanc  qui  tire  fur  le  fauve  ;  leur  dureté 
approche  de  celle  du  filex ,  &  leur  appa- 
rence  extérieure  eft  celle  d  une  agathe  oa 
d'une  calcédoine  à  demi  traniparente.  On 
peut  voir  la  defcription  de  diverfes  hydro- 
phanes  ou  oculus  rntmdi  de  Hongrie  ,  dans 
un  mémoire  de  M.  Delius  Abhmdl.  ciuer 
privât  Gejellfcbaft  in  Bôbhien.  Tome  III  r 
p.  227.  Ce  mémoire  traduit  par  M-  Besson  r 
fe  trouve  dans  le  Journal  de  phyiique  de 
1794,  tome  I,  page  5?. 

M.  le  Doreur  Beauvoisin  de  Pacadé- 
mie  Royale  des  fciences  de  Turin ,  a  tw 
le  bonheur  d'en  trouver  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Mufinet,  dont  j'ai  parlé  §.  119*- 
Cette  montagne  n'eft  qu'à  deux  lieues  k 
TOueft  de  Turin.  M-  le  Dodeur  Beauvoi- 
sin  a  donné  fur  cette  pierre  une  diflertation 
qui  ne  laiffe  rien  à  defirer  au  chymifte  ni 
au  minéralogifte  ft  &  qui  a  imprimé 
dans  le  2e.  volume  des  mémoires  de  TAca^ 
démie  Royale  des  Sciences  de  Turin  ;  ce- 
pendant, comme  je  n'av ois  jamais  rencon- 
tré cette  pierre  dans  mes  voyages  ,  je  défi- 
cois  beaucoup  de  la  voir  dans  fon  lieu  nataL 
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Nous  eûmes  le  bonheur  9  mon  fils  &  moi , 
de  faire  cette  petite  courfe  avec  M.  de  Beau- 
voisra,  &M.  le  Marquis  de  Souza,  minif- 
tre  plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Très- 
Fidele ,  qui  réunit  à  cette  imagination  bril- 
lante &  ornée ,  qui  fait  le  charme  de  la 
converfation ,  des  connoifTances  profondes 
dans  les  mathématiques ,  de  même  que  dans . 
les  différentes  branches  de  la  phyfîque  & 
de  Phiftoire  naturelle. 

§.  1 508.  En  partant  de  Turin  pour  aller 
à  la  recherche  de  ces  pierres ,  on  prend  d'a- 
bord la  route  de  Rivoli ,  que  Ton  fuit  pen- 
dant près  d'une  heure ,  puis  on  tourne  à 
droite ,  &  on  va  au  village  de  Cazelette , 
qui  eft  au  pied  de  la  montagne  de  Mufînet. 
Là ,  on  met  pied  à  terre  &  on  marche  au 
Nord-Oueft  vers  le  pied  de  la  montagne  » 
en  fe  dirigeant  vers  des  ravins  ,  qui  ont 
mis  à  découvert  des  terres ,  qui  de  loin  pa- 
roifleat  d'un  blanc  jaunâtre  ;  c'eft-là  ,  que 
fe  trouvent  les  hydrophanes ,  dans  des 
veines ,  ou  des  efpeces  de  filons  blancs , 
qui  parcourent  fous  toutes  fortes  de  direc- 
tions ,  une  terre  verdâtre ,  où  elles  forment 
en  quelques  endroits  comme  une  cfpece 
de  broderie.  Cette  terre  eft  une  terre  de  la 
clafle  des  magnéfîennes ,  tendre  &  friable  ; 
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file  par  oit  verdure  dans  fon  lieu  natal  ; 
mais  celle  que  j  avois  ramaffée ,  a  pris  en  fe 
\fèçk&nt ,  une  couleur  de  rouille.  La  mon- 
tagne elle-même  ,  contre  laquelle  repofe 
cette  terre ,  eft  en  entier  compofée  d'une 
IjerpgDtine  v&rdâtre ,  auflî  dure  ,  &  même 
plus  dure  que  la  ferpentine  de  Saxe. 

Les  veines  qui  renferment  les  hydro- 
philes font  plus  ou  moins  larges ,  depuis 
quelques  lignes  jufqu'à  un  pied  ;  ces  veines 
font  tantôt  parallèles ,  tantôt  obliques  à 
des  arrêtes  de  ferpentines  dures ,  qui  cou- 
pent en  divers  endroits  la  maffe  des  ferpen- 
tines terreufes  dont  je  viens  de  parler. 

Les  pierres  entre  lelquelles  on  trouve 
les  hydrophanes ,  &  dont  l'afTemblage  forme 
ces  veines  blanches,  ont  prévue  toutes 
la  forme  arrondie  &  mammelonée  d'une 
truffe  ;  mais  un  peu  appiatie.  Leur  confit 
tance  varie  ;  ici ,  tendres  &  même  friables  ; 
là,  dures  jufqu'à  étinceller  contre  iacier; 
leur  couleur  n'eft  pas  non  plus  la  même  ; 
pn  .en  voit  qui  ont  la  blancheur  &  l'opacité 
de  la  craie;  d'autres,  demi  tranfparentes, 
comme  la  plus  belle  agathe  :  on  en  voit 
qui  tirent  fur  le  jaune;  d'autres  fur  le  bleu  ; 
d'autres  enfin  qui  font  parfemees  de  veines 
&  de  taches  noires  comme  des  agathes 
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herborifées  ;  enfin  leur  cafliire  &  leur  éclat 
varient  depuis  le  mat  &  terreux  jufqu'au 
brillant  &  parfaitement  conchoïde, 
.  §.  1 J09.  Mais  toutes  ces  pierres  ne  font  jj^jeic 
pas  hydrophanes  ;  c'eft-à-dire ,  que  toutes  de  lescon- 
n'ont  pas  la  propriété  d'être  opaques  quand  ^ 
elles  font  feches ,  &  tranfparentes  quand  rayer.  - 
elles  font  humides  ;  il  n'y  en  a  qu'un'  très- 
petk  nombre ,  à  peine  une  fur  cent  qui  ait  . 
cette  propriété;  &  il  feroit  bien  long  & 
bien  ennuyeux  de  les  foumettre  toutes  à 
pne  expérience  décifive.  Il  faut  donc  avoir 
quelques  principes  pour  fe  diriger  dans  le 
choix  de  celles  qui  peuvent  donner  quel- 
ques efpérances  de  fuccès.  AL  Beauvoisin 
nous  confeilloit  de  ramalTerde  préférence 
celles  qui  préfentent  dans  le  même  mor- 
1  ceau  des  nuances  graduées  entre  la  demi- 
tranfparencc  &  Kopacité  parfaite  ;  car  celles 
qui  vues  en  niaffe ,  font  ou  tout- à -fait 
tranfparentes ,  ou  tout-à-fait  opaques  ,  ne 
font  fûrement  point  hydrophanes.  J'ai  même 
obfervé  qu'il  y  avoit  un  choix  à  faire  entre 
celles  qui  préfentent  ces  nuances  intermé- 
diaires ;  cette  pierre  a  la  caifure  lilTe  du 
quartz ,  &  on  juge  de  fa  dureté  par  la  viva- 
cité du  poli  naturel  de  cette  caffurc.  Si  dans 
|a  pierre  fççhe  ce  poli  eft  très-vif  &  très- 


192  Htdrophanes 
brillant ,  quelque  foit  fon  degré  de  transpa- 
rence ,  la  pierre  n'eft  fûrement  point  hydro- 
phane  ;  fon  tiflii  eft  trop  ferré  pour  admet* 
tre  de  l'eau  dans  fes  ppres.  Si  au  contraire 
la  pierre  paroit  tout-à-fait  matte  &  terne 
dans  fa  caffure ,  c'eft  une  preuve  qu'elle  ne 
contient  pas  aflfez  de  parties  dures  &  dia- 
phanes ,  pour  que  l'humidité  qu'elle  abforbe 
puilTe  la  rendre  tranfparente  ;  mais  celles  ' 
qui  ne  préfentent  ni  le  poli  éclatant  du 
quartz ,  ni  le  mat  terne  de  largille , &  qui 
étant  feches  ont  un  commencement  de  tranf- 
parence  ,  méritent  d'être  elTayées. 

On  fait  cet  efTai  fur  des  éclats  très-minces 
que  Ton]  détache  de  la  pierre  avec  le  tran- 
chant d'un  petit  marteau  ,  &  le  degré  de 
tranfparence  qu'ils  acquièrent,  quand  on 
les  plonge  dans  l'eau  ,  comparé  à  celui 
qu'ils  ont  lorfqu'ils  font  bien  deflechés  , 
fait  juger  s'ils  méritent  d'être  coupés  & 
polis.  MM.  deSouzA  &  Beau  voisin  avoient 
eu  la  bonté  de  me  donner  tout  le  produit 
de  notre  récolte  ;  &  cependant  lorfque  j'en 
ai  fait  l'épreuve  à  Genève ,  il  ne  s'en  eft 
trouvé  que  deux  ou  trois  qui  aient  été  de 
vraies  hydrophanes. 
AnaUfe  §.  ijio.  Les  hydrophanes  analyfées  par 
îophane.  MM-  Bergmann  &  Wiegleb  ,  contiennent 

entre 
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•titre  8  &  9  dixièmes  de  terre  filiceufe» 
&  un  dixième  au  plus  d  argille.  Celle  de 
Mufinet  renferme  beaucoup  moins  de  Glice, 
&  en  revanche  beaucoup  plus  d'argille.  M. 
de  Beau  voisin  qui  Ta  analyfée  avec  beau* 
coup  de  foin,  y  a  trouvé  fur  100  grains 
Terre  filiceufe   *   ♦   .   .  60, 
Terre  argilleufe  ♦   *   ♦   .   35,  7 $ 
Terre  calcaire   .   «   •    *     j  *  y  o 
Fer  .    .    .  •  ♦    •  •    .     o ,  2f 


D'ailleurs  les  cara&eres  extérieurs  don- 
nent à  cette  pierre  une  très-grande  relTem- 
blance  avec  celle  que  M*  Werner  nomme 
Halbopal,  &  que  M.  Karsteh  a  décrite 
dans  le  Mufeum  Leskianurn  9 1  I ,  p.  170- 
Ainfi  on  peut  confidérer  riiydrophane  de 
Mufinet  comme  une  variété  de  Halbopal  9 
en  attendant  que  lanalyfe  de  celle  d'Alle- 
magne ait  confirmé  ou  détruit  cette  con- 
jechire. 

§.  1 5 1 1.  J'ajouterai  ici ,  que  f  ai  trouvé  Moyen 
moyen  d'enlever  une  teinte  jaune  peu  chîrbce»c* 
agréable,  que  prennent  quelques-unes  de  qui  font 
ces  pierres  dans  le  moment  où  Peau  les  ren-  color^ 
doit  tranfparentes  ;  il  fuffit  pour  cela  de 
les  faire  bouillir  peodant  un  quart-d'heure 
s  Tnm  r*  N 
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que  les  veines  blanches  dénature  filiccufe, 
où  Ton  trouve  les  hydrophanes  ,  ont  été 
formées  après  les  ferpentines  tendres  dont 
elles  rempliffent  les  crevaffes ,  &  qu'elles 
pnt  été  dépofées  dans  ces  crevaflfes ,  ou  avant 
la  retraite  des  eaux ,  ou  depuis  leur  retraite  ; 
mais  je  ne  puis  croire  qu'elles  aient  été 
compofées  des  élémens  de  ces  mêmes  fer- 
pentines. 

Jade  de     §.  J'appuyerois  même  cette  opi- 

Mufiaet.   nion  fur  un  nouvel  argument ,  c'eft  que  la 

terre  de  filex,  unie  avec  la  magnélie  qui 
forme  la  bafe  des  ferpentines ,  produit  des 
ftéalites  dures  ou  du  jade ,  &  non  point 
des  filex  purement  argilleux  comme  les 
hydrophanes  &  les  pierres  qui  les  accom- 
pagnent 

Or  ,  nous  trouvâmes  dans  les  ravines  f 
au  pied  de  la  montagne  de  Mufinet  ,  des 
morceaux  &  même  des  blocs  de  jade  très- 
bien  cara&érifés ,  qui  n'étoient  point  roulés  t 
&  qui  paroiifoient  être  des  fragmens  déta- 
chés de  cette  même  montagne.  Comme  ces 
jades  font  très  -  beaux  dans  leur  genre  ,  je 
jn  arrêterai  ici  un  moment  à  les  décrire. 

Ce  jade  ne  fe  trouve  pas  pur,  mais  dans 
nue  roche  mélangée ,  dont  il  forme  le  fond. 
XI  a  tous  les  cara&eres  de  celui  que  j'ai 


d  c  Musinet,  Chap.  XI T.  197 
décrit  dans  le  premier  volume  de  ces  voya- 
ges $.  112  ;  mais  on  le  trouve  au  pied  de 
la  montagne  de  Mufînet  fous  différentes 
apparences.  Ici  il  eft  d'un  blanc  mat  &  par- 
faitement opaque;  là,  blanc,  mais  trant 
lucide  aux  bords  ;  ailleurs ,  d'une  couleur 
qui  tire  fur  le  lilas  ,  &  auflî  translucide  aux 
bords  ;  fa  caflfure  eft  ordinairement  un  peu 
fcintillante ,  dans  le  genrç  de  celle  de  la 
Calcédoine  ,  §.  1 304-  A ,  mais  dans  un  degré 
inférieur.  Cette  même  caffure  eft  quelque- 
fois unie,  mais  le  plus  fouvent  inégale 
écailleufe ,  a  écailles  ici  très-fines ,  là ,  gran- 
des ;  mais  les  caractères  eflentiels  font .  fa 
dureté ,  telle  que  la  lime  brife  fes  angles 
plus  qu'elle  ne  les  entame  ;  car  fa  trace  refte 
fur  la  pierre  comme  celle  de  la  mine  de 
plomb ,  &  fa  finguliere  ténacité  qui  la  fait 
réOfter  au  marteau  plus  qu'aucuné  autre 
pierre  connue  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  bien 
remarquable  dans  ce  genre  de  pierre ,  c*eft 
que  malgré  fa  grande  dureté ,  elle  eft  fufibie 
au  chalumeau.  (  1  ) 


(  1  )  Par  on  fingulier  hafard,  le  morceau  que  j'avois 
eflayé  dans  l'expérience  dont  j'ai  donné  le  réfulcat 
L  1.  $.  lia ,  s'eft  trouvé  plus  dur  &  plus  réfrac* 
taire  que  les  autres.  Lortyu'on  l'expofe  k  la  flamme 

Ni  • 
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Le  verre  qui  réfulte  de  fa  fufion  eft  demi 
tranfparent,  blanc  ou  verdâtre;  il  a  l'œil 
gras  &  ondtueux  de  la  pierre  elle-même  ; 
&  il  a  fouvent  comme  les  ftéatites  la  pro- 
priété^de  lancer  des  étincelles  dans  le  mo- 
ment où  la  flamme  exerce  £ur  lui  fa  plus 
grande  adivité ,  ces  étincelles  font  produites 
par  Texplofion  des  bulles  qui  fe  forment  à 
la  furface  de  .  ce  verre. 
Smarag.  :  .  §.  i  j  i  A  Les  parties  colorées  que  Ton 
itc#  trouve  enclavées  dans  ces  jades ,  s'y  préfen- 
tent  auflî  fous  des  formes  &  des  couleurs 
différentes  :  ici,  elles  font  d'un  beau  verd 
translucide  fur  leurs  bords,  d'une  cafïure 
fine  &  écailieufe ,  &  fans  aucun  indice  de 
cryftallifation  ;  là ,  vertes  encore ,  mais  en 
lames  brillantes ,  ftriées ,  de  forme  rhomboï- 
dale;  ailleurs,  grifes,  très- brillantes  à  leur 
furface ,  ftriées  &  de  la  même  forme  que 
les  précédentes.  Leur  dureté  varie  ;  les  grifes 
font  très-tendres ,  celles  qui  font  cryftallifées 
&  d'un  beau  verd  font  plus  dures ,  &  même 
donnent  quelquefois  du  feu  contre  l'acier; 


do  chalumeau,  il  faut,  pour  qu'il  Te  fonde,  qu'il 
foit  réduit  en  éclats  très*pet!ts  &  très-minces ,  mai* 
le  jade  oriental ,  celui  du  moins  dont  j'ai  Tait  l'cffiit 
tft  très  -  fufible.  ... 


t 
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celles,  qui  ne  font  point  cryftallifées  font  au 
plus  demi-dures.  Sur  le  filet  de  fappare ,  Tef- 
pece  verte ,  de  môme  que  la  grife  donnent 
un  verre,  Tune  verd pomme,  l'autre  gris,, 
translucides  ,  qui  àtvi^niitnt  tranfparens  & 
fans  couleur  ,  pénètrent  &  diffolvent ,  h 
verte  fans  effervefcence ,  mais  la  grife  avec 
une  vive  effervefcence  &  production  de 
l'écume  vitreufe,  qui  prouve  qu'elle  coeu- 
tient  beaucoup  de  magnéfie. 

Ces  mêmes  variétés  fe  trouvent  dans  les 
jades  roulés  des  environs  de  Genève  ;  mai? 
dans  ceux-ci ,  les  parties  vertes  cryftallifées 
ont  quelquefois  la  dureté  du  filex ,  &  c  eft 
-  ce  jqui  m  avoit  engagé  à  leur  donner  le  nonjt 
de  fchorls  fpathiques  ;  mais!  après  les  avoir 
obfcrvées  avec  plus  de  foin ,  &  fur-tou£ 
après  les  avoir  éprouvées  au  chalumeau  , 
je  me  fuis  convaincu  que  toutes  ces  varié- 
tés appartiennent  à  la  chffè  des  pierres 
magnéfienries  plus  ou  moins  pures  &  plus 
ou  moins  régulièrement  cryftallifées.  - 
J'ai  aufli  trouvé  des  pierres  d'un  genre 
très  -  approchant  de  celui-là  y  dans  les  itéa- 
tites  de  llmpronette ,  auprès  de  Florence. 
Enfin  j'ai  reconnu  que  c'eft  ce  même  genre 
qui  forme  les  taches  vertes  &  brillantes 
de  cette,  belle  pierre  qui  porte  à  Rome 
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nom  de  Fer  de  di  Corfica ,  &  dont  il  y  a 
de  fi  belles  tables  dans  la  chapelle  Mediris 
à  Florence.  Le  fond  de  cette  pierre  eft  auflî 
un  jade. 

Ce  qui  m'a  le  plus  étonné  dans  ces  cryk 
taux  verds ,  c'eft  que  ceux  qui  font  les  plus 
durs ,  qui  donnent  du  feu  avec  l'acier ,  font 
auffi  les  plus  fufîbles  ;  il  paroit  que  c'eft 
le  mélange  de  la  terre  filiceufe  avec  la  terre 
magnéfienue  qui  facilite  la  fufion  du  mé- 
lange ,  au  moins  dans  certaines  proportions  ; 
car  ceux  de  ces  cryftanx  dont  la  mollefTe 
prouve  qu'ils  contiennent  beaucoup  de  terre 
magnéfienne ,  font  auflî  réfraâaires  que  l'eft 
ordinairement  ce  genre  de  pierre.  J'ai  lieu 
de  croire  que  toutes  ces  variétés  font  ran- 
gées par  M.  Werner  dans  le  genre  de  la 
Hornblende  ;  mais  ce  genre  s'étend  fi  fort , 
qu'il  faudra  néceffairement  le  fubdivifer.  La 
pierre  [que  je  viens  de  décrire  a  reçu  diffé- 
rera noms.  Quelques  auteurs  l'ont  nom- 
mée prime  (témefaude.  M.  de  Born  l'a 
appellée  fcborl  feuilleté  verdiitre  en  grandes 
lames.  C^t  Raab.  i.  p.  380.  M.  Blumbnbach* 
fmaragdspath ,  p.  564.  Pour  m'écarter  le 
moins  poffible  de  ces  dénominations ,  je  la 
nomme  fmaragdite*  &j'en  fait  deuxefpe- 
çes ,  l'une  lamellçufe  &  l'autre  compaéteg 
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$  Pefpece  lamelleufe  fe  fubivife  en  verte 
&  en  grife. 

§.  13 14.  Telles  font  les  pierres  que 
produifent  les  ftéatites  en  le  cryftallifant , 
&  fe  combinant  avec  le  filex  ;  c'eft  parce  que 
les  hydrophanes  de  Mufinet  n  ont  point 
de  reflemblance  avec  ces  pierres,  &fur-x 
tout  parce  qu'elles  ne  contiennent  point  de 
magnéûe ,  qui  forme  la  bafe  des  ftéatites  , 
que  j'ai  ofé  m'écarter  du  fentiment  de  M. 
de  Beauvoisin  ;  mais  je  goûte  infiniment 
d'autres  idées  ingénieufes  répandues  dans 
fon  mémoire  fur  les  hydrophanes,  &  en 
particulier  celle  d'une  diflfolution  récipro- 
que des  différentes  terres;  del'argille,  par 
exemple ,  &  de  la  terre  filiceufe. 


ao4        D  e  T  u  r  i  m 

§.  1316.  Cette  gradation  n'eft  cepen» 
dant  pas  fenfible  entre  Turin  &  St.  Ger- 
mano ,  quoique  la  diftance  foit  d'environ 
10  lieues  au  de  s  poftes  &  un  quart.  Dans 
tout  cet  efpace,  par-tout  où  des  caufes  lo- 
cales n'ont  pas  changé  lëtat  naturel  do 
terrein ,  on  ne  voit  que  peu  ou  point  de 
fable  ou  d'argille  à  fa  furface ,  &  la  terre 
végétale  repofe  immédiatement  fur  les  cail- 
loux roulés. 

Mais  la  raifon  de  cette  exception  faute 
aux  yeux.  On  voit  que  cette  plaine  elt  pro- 
prement une  vallée  ferrée  entre  les  Alpes 
&  les  collines  du  Mont-Ferrat,  &  on  com- 
prend que  ce  reflerrement  a  du  conferver 
au  courant  une  viteflTe  fuffifante  pour  l'etn- 
pêcher  de  dépofer  du  fable  &  de  Pargille^ 
Mais  au-delà  de  St.  Germano ,  où  les  Alpes 
fuyant  à  l'Eft  ,  donnent  à  la  plaine  une 
largeur  coniidérable  ,  les  eaux  commen- 
cèrent à  abandonner  les  fables ,  &  on  com- 
mence effectivement  à  en  voir  des  couches 
entre  les  cailloux  &  la  terre  végétale. 

tionsfur    ^"  1317"  ^N  ^ant  cette  route^c  Turin 
la  terre    &  St  Germano,  où  j'avois  prefque  conti- 
végétait,  jiuellement  fous  les  yeux  cette  terre  végé- 
tale, repofant  immédiatement  fur  les  cail- 
loux roulés  9  j'eus  une  belle  occafion  de 
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réfléchir  fur  les  idées  relatives  à  la  théorie 
de  notre  globe ,  dont  cette  efpece  de  terre 
a  été  le  fujet 

Ce  qui  donnoit  là  quelque  importance 
à  ces  réflexions ,  c'eft  qu'on  ne  peut  pas 
douter  que  cette  belle  &  fertile  vallée, 
contiguë  aux  plaines  de  la  Lombardie ,  ne 
foit  un  des  pays  les  plus  anciennement  cul- 
tivés de  l'Europe ,  &  où  par  conféquent 
on  doit  voir  le  plus  en  grand  les  phéno- 
mènes qui  font  propres  à  cette  terre.  Ces 
cailloux  qui  lui  fervent  de  bafe ,  étoient 
encore  une  circonilanceprécieufe  pourl'oh- 
fervateur.  En  effet ,  lorfque  cette  terre  eft 
affife  fur  d'autres  efpeces  de  terre ,  fur  du 
lable  ou  du  menu  gravier ,  il  peut  s'élever 
quelque  doute,  quelque  difficulté  fur  la 
détermination  précife  de  fon  épaifTeur  & 
de  fes  limites ,  au  lieu  que  ces  gros  cailloux 
la  déterminent  avec  toute  la  certitude  que  - 
Ton  peut  fouhaiter. 
§.  13 18.  Ce  fait  feul,  que  la  terra  végé-    Elle  ne 

taie  repofe  immédiatement  fur  les  cailloux ,  fe  chan8* 
*  pas  en 

prouve  déjà ,  qu'au  moins  dans  le  Piémont ,  fablt. 
la  terre  végétale  ne  fe  convertit  point  en 
fible  quartzeux.  Un  chimifte  très-célebre , 
M.  Sage  ,  regarde  le  quartz  comme  un  fel 
dont  les  ingrédiens,  favoir  l'alkali  fixe  $0 
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Pacide  vitriolique  fe  trouvent  dans  les  végé- 
taux ;  il  conclut  de  là,  que  la  décompofi- 
tion  fpontanée  des  végétaux  produit  de 
petits  cryftaux  de  quartz  ou  des  grains  de 
fable  ;  &  en  conféquence ,  il  croit  que  les 
fables  qui  fe  trouvent  fréquemment  au- 
deffous  de  la  terre  végétale ,  ceux  de  la 
Weftphalie,  par  exemple,  font  l'ouvrage, 
ou  plutôt  le  dernier  réfultat  de  la  végéta- 
tion. Or ,  entre  Turin  &  St.  Germano , 
on  ne  trouve  point  de  fable  au-delTous  de 
'  la  terre  végétale;  &  cependant  les  végétaux 
du  Piémont  font  effentiellement  de  la  môme 
nature  que  ceux  de  la  Weftphalie.  Et  fi 
Ton  fuppofoit  que  le  fable  produit  par  les 
végétaux,  a  pu  s'écouler  entre  les  intervalles 
des  cailloux ,  j  obje&erois  une  infinité  d'en- 
droits dans  les  montagnes  &mônie  dans  les 
plaines ,  où  la  terre  végétale  repofe  immé- 
diatement fur  le  roc ,  fans  que  la  plus  petite 
couche  de  fable  fe  trouve  interpofée  entre 
le  roc  &  la  terre.  Il  femble  donc  que  quand 
on  trowve  ce  fable  au-deffous  de  la  terre 
végétale  ,  on  doit  lui  attribuer  une  origine 
Limite  différente, 
de*  ac.  §.  13 19.  Le  peu  dépaifleur  de  la  couche 
mcns^dela  ^e  terre  végétale  que  l'on  voit  dans  ces 
terre  végé.;  plaines,  me  femble  auffi  prouver  que  Y  cm. 

taie. 
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ne  peut  pas  regarder  la  quantité  de  cette 
terre ,  comme  une  mefure  du  tems  qui  s'eft 
écoulé  depuis  que  le  pays  a  commencé  à 
produire  des  végétaux  ;  car  dans  cet  efpace 
de.  10  lieues  ,  entre  Turin  &  St.  Germano  , 
je  ne  lui  vis  nulle  part,  même  dans  les  pays 
les  mieux  cultivés ,  une  épaifleur  qirt  allât 
à  un  pied  :  or  ,  la  petitefle  de  cette  quan- 
tité prouve  à  mon  gré  que  cette  terre,  eft 
fujette,  à  une  décompolltion  qui  met  une 
limite  à  fon  accroiflement  :  car  fans  cela , 
comment  un  pays  plat,  fertile,  cultivé  libre- 
ment depuis  pins  de  trois  mille  ans ,  n'en 
pofféderoit-il  pas  une  couche  plus  épaifle. 

La  nature  même  de  cette  terre  prouve 
qu'elle  doit  être  fujette  à  une  décompofi- 
tion  fpontanée.  En -effet,  fon  analyfe  de- 
montre  qu'elle  eft  compofée  de  fibres  &  de 
racines  végétales  à  demi  putréfiées,  &  d'un 
mélange  de  fer  &  de  différentes  terres  imbi- 
bées des  fucs  a  demi  décompofes  des  plan- 
tes qui  y  ont  végété  :  or,  ces  relies  de 
plantes  doivent  à  la  longue  achever  de  fe 
décompofer  ;  leurs  élémens  volatils  doivent 
s'évaporer ,  &  fervir  à  des  productions  nou- 
velles, conjointément  avec  une  partie  des 
principes  fixes  qui  font  pompés  pbr  les  raci- 
iies;  d'un  autre  côté,  le6  eaux  des  pluies 
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qui  lavent  la  furface  de  ces  terres ,  &  qui  le* 
pénétrent  dans  toutes  leur  épaifleur ,  doi- 
vent auffi  entraîner,  foit.dans  les  rivières, 
foit  dans  le  fein  même  de  la  terre ,  les  fels , 
les  terrçs  atténuées  &le  fer,  qui  font  les 
feuls  réiidus  fixes  qui  puiiTent  furvivre  à 
la  déoompofition  des  végétaux.  Cette  def- 
'  trudibilité  de  la  terre  végétale  eft  un  fait  au* 
delTus  de  toute  exception  ;  &  les  agricoles 
qui  ont  voulu  luppléer  aux  engrais  par  des 
labours  trop  fréquemment  répétés  en  ont 
fait  la  trifte  expérience  ;  ils  ont  vu  leur  terre 
s'appauvrir  graduellement ,  &  leurs  champs 
devenus  ftériles  par  la  deftruction  de  la  terre 
végétale. 

Puis  donc  que  cette  terre  eft  deftruc- 
tible  ,  la  quantité  qui  s'en  détruit  doit  être 
jufqu'à  un  certain,  point  proportionnelle  à 
fa  quantité  abfolue  ;  &  comme  d'un  autre 
côté  la  quantité  qui  s'en  produit  annuelle- 
ment eft  nécefTairement  limitée ,  fon  accroiC» 
fement  doit  auffi  avoir  des  limites  détermi- 
nées. 

Les  limites  de  cet  accroiflTement  doivent 
varier  fuivant  le  climat  v  fuivant  la  nature 
&  la  fituation  du  fond  qui  fert  de  bafe  à 
la  terre  végétale ,  fuivant  les  plantes  qui  f 
croiflent,  fuivant  les  genres  de  cultures 

qu'on 
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qu'on  leur  donne;  enfin  fuiyant  la  fertilité 
du  pays.  (1)  Mais  lors  même  que  toutes  les 
caufes  qui  tendent  à  augmenter  Pépaifleur 
de  cette  couche  de  terre  fe  trouveroient 
réunies,  on  ne  fauroit  douter  qu'elle  n'at- 
teignit enfin  un  certain  maximum  au-delà 
duquel  les  caufes  deftruftives  devenues  éga- 
les aux  caufes  productives  ne  leur  permet- 
broient  pas  de  s'élever. 

Je  ne  crois  donc  pas  ,  comme  M.  de 
Luc ,  que  le  peu  d'épailfeur  de  la  terre  végé- , 
taie  puiffe  fervir  d'argument  pQur  prouver 
le  peu  d'antiquité  de  notre  globe.  Ce  n'eft 
pas  que  je  ne  penfe  au  fond  comme  lui 
fur  cette  grande  queftion  ,  je  l'ai  déjà  dé- 
claré plufieurs  fois  ;  mais  je  penfe  que  c'eft 
par  d'autres  argumens  qu'il  faut  la  décider- 


(  1  )  Ce  feroit  une  grande  erreur  que  de  croire  que 
la  fertilité  d'un  pays  dépende  uniquement  de  la  na- 
ture du  fol  ;  la  chaleur  &  l'humidité  de  l'air  y  la 
quantité  &  la  nature  des  exhalaifons  dont  il  cft 
chargé  y  influent  beaucoup  pluj  encore.  J'ai  va 
en  Sicile  &  en  Calabre ,  des  rochers  &  des  graviers 
incultes  &  arides  ,  qui  dans  notre  pays  auroient  été 
tout-à-fait  ftériîes  ,  &  qui  là  ,  produifoient  des  plan-, 
tes  beaucoup  plus  vigoureuses  que  ne  les  donnent 
chez  nous  les  terreins  les  plus  gras  &  les  mieux  cwfcf 
tivés. 

Tome  V. 
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Cailloiix    c  1320.  Ji  viens  à  la  nature  même udei 

joules  des      .„  , ,         _  "  r 

environs    cailloux  roules  que  l'on  rencontre  fur  cette 

4e  Twin.  r0ute  ;  ceux  des  environs  de  Turin  qui  fç 
montrent  à  découvert  fur  les  bords  du  P6 
&  de  la  Doire  ,  préfentent  une  grande  variété 
-deferpentines ,  defchiftes  cornés ,  de  roches 
mélangées  de  hornblende  en  lames ,  quel- 
ques pierres  calcaires  ,  quelques  granits  & 
quelques  variolites. 
Varîolitesr    Ces  variolkes  re(Temblent  beaucoup  à 

de  Turin.  eeHes  de  la  Durance  ;  mais  celles  qu'on 
trouve  dans  les  environs  de  Turin  ,  ne  font 
pas  d'un  beau  verd  comme  celle  des  bords 
de  la  Durance,  &  la  nature  même  de  leur 
4>âte  eft  différente  ;  cette  pâte  eft  fujette 
à.fe  décoropofer.  Lorfqu'elle  a  fouffert  cette 
de'compofition ,  fa  furface  eft  d'un  brun  noi- 
râtre ,  prefque  matte ,  &  demi-dure  au  plus. 
.Mais  celle  qui  n'a  pas  fouftert ,  a ,  lorfc 
qu'elle  a  été  roulée  ,  fa  furface  d'un  gris 
•brun,  luifante  &  graffe  au  toucher;  inté- 
rieurement la  cafTure  des  parties  faines  eft 
#Un  gris-de  fouris  foncé ,  un  peu  brillante, 
à  petites  inégalités  &  à  petites  écailles,  à 
•  fragmens  aflez  aigus  &  translucides  aux 
.  bords  ;  elle  eft  dure ,  agit  fur  l'aimant,  &  fe 
.vitrifie  très-aifément  en  un  verre  d'un  gris 
N  verdàtre  translucide ,  brillant  &  un  peu  bul» 
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Jeux;  mais  celle  quieft  décompofée  donne 
un  émail  noir  &  opaque.  Les  grains  font 
remarquables  &  méritent  une  defciption  un 
peu  détaillée.  Les  plus  gros  d'entre  ceux 
qui  font  (impies  ,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  font 
pas  compoiés  de  la  réunion  de  plufîeurs 
grains  ont  x  \  à  3  lignés  de  diamètre.  Dans 
ceux  qui  ne  font  pas  des  plus  petits  ,  on 
diftingue  trois  parties  différentes.  Au  [milieu 
de  chacun  d'eux ,  eft  une  efpece  de  noyau 
d'un  gris  obfcur,  un  peu  moins  obfcur  que 
le  fond  de  la  pierre ,  mais  cependant  de  la 
même  couleur  &  de  la  même  nature,  Ce 
noyau  eft  entouré  d'un  cercle  d'une  cou* 
leur  un  peu  plus  claire  ,  &  duquel  fortent 
des  pointes  de  cryftaux  qui  pénètrent  dans 
l'intérieur  du  noyau  ;  ce  cercle  eft  lui- 
même  entouré  ,  d'un  cercle  blanc  qui  forme 
la  partie  la  plus  apparente  des  grains  ;  & 
ce  cercle  eft  auffi  entouré  de  pointes  de 
cryftaux  faillans  au -dehors  du  grain;  ces 
pointes  pénètrent  la  pâte  obfcure  qui  fait 
le  fond  de  la  pierre ,  &  elles  font  d'une  cou- 
leur un  peu  plus  terne  que  le  cercle  blanc 
dont  elles  fortent.  Ces  cryftaux  font  tous 
difpofés  en  çtoiles;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ten- 
dent du  centre  à  la  circonférence  de  cha- 
que grain  ;  je  n'ai  point  pu  détermine); 

O  i 
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la  forme  de  ces  cryftaux  ;  tout  ce  que  fal 
vu  ,  c^eft  que  leurs  pointes  font  des  pyra- 
mides droites.  Ces  grains  font  purs ,  même 
plus  que  le  fond;  &  domme  ils  réfiftent 
beaucoup  mieux  à  la  décompofition  &  au 
frottement ,  on  les  toit  fouvent  faillans  au- 
deflus  de  la  furface  de  la  pierre  ;  ils  pren- 
nent un  beau  poli ,  même  dans  leur  noyau» 
quoique  fa  couleur  foit  obfcure,  &  qu'il 
ne  paroifTe  pas  cryftaliifé  ;  le  fond  au  con- 
traire ,  ne  prend  point  le  poli  ;  ce  qui  fait 
d'autant  plus  relTôrtir  l'éclat  des  grains ,  & 
donne  à  la  pierre  polie  un  afpeâ  très-agréa- 
ble :  ils  font  auflî  très-fufibles ,  &  donnent 
un  verre  couleur  d'olive  claire,  qui  s'afFaifle 
aufli  fur  le  tube ,  &  qui  eft  rempli  de  petites 
bulles.  Cette  pierre  eft  alTez  denfe  ;  le  poids 
de  l'eau  diltillée  eft  au  fien,  comme  1000: 
2900. 

Le  bel  échantillon  que  me  donna  M.  de 
St.  Real  ,  contenoit  une  veine  de  fchorl 
vcrd  ou  delphinite,  (  §.  1225  )  confiifément 
cryltallifée,  qui  fuivant  la  propriété  connue 
de  cette  pierre ,  commence  à  fe  gonfler  beau- 
coup au  premier  coup  de  flamme ,  &  fe 
fond  enfuite  avec  quelque  peine  en  un  verre 
noir. 
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§.  ijii.  Je  trouvai  une  autre  belle  va-  tesV^rîjlr" 
riolite ,  -d'un  genre  tout  différent  au  bord  sefi^  a 
de  la  Se  fia ,  rivière  que  Ton  traverfe  à  quel- 
ques  minutes  au-delà  de  Ferceil  La  pâte  otr 
le  fond  de  cette  variolite  eft  d'un  gris  rou- 
geâtre ,  fâle  &  terreux  par  décompofitiorc  ,v 
&  fes  grains  font  d'un  rougè  de  brique  vif;* 
cette  pâte  eft  tendre ,  mais  d'une  fufion  dif-  / 
ficile,  &  le  verre  qui  en  refaite  eft  décôlj 
loré  ,  rempli  de  petites  bulles  &  parfemé 
de  points  noirs  ferrugineux.  Lés*grains  font 
gros  comme  des  pois  ;  lorfqu'iis^font  fraî±' 
chement  cafTés  ,  ils  paroifleht  eompofés  dè* 
trois  ou  quatre  couches  concentriques  , 
qui  alternent  d'un  rouge  plus  - obfcur  à  ttrf 
rouge  plus  clair ,  &  Ton  y  apperçoit ,  comme 
dans  ceux  de  la  variolite  de  Tùrîn  ,  des' 
indices- de  rayons  qui  tendent  du  centre  à  la- 
circonférence.  Expofés  à  la  flamme  du  cha- 
lumeau, ils  fe  décolorent 'entièrement.;  les- 
diftinâioiis-  des  couches  difparôiffent ,  &  ils* 
préfentent  un  verre  blanc  &  poreux.  Les  -    -' y 
différentes  parties  de  cette  pierre  paroiflfent' 
donc  toutes  de  la  nature  du  pettofilex  pri- 
mitif ;  fapefanteur  fpécifïqiië  eft  de  iféyJ    "  '  4 

On  trouve  auffi  fur  les  bords  de  la  mêm^ 
rivière  d'autres  variolites  dont  la  p&te  eft' 
dure ,  d'un  rouge  de  brique  vineux ,  &  donfe; 
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les  grains  font  d'un  rouge  clair;  leur  na- 
ture parôit  être  la  même. 
•Porphyre    §,  ijia.  Une  autre  pierre  remarquable, 

fy*t\\l &  3UC  ie  t*0™**  ^ur  *cs  bords  de  là  Sefia  , 
delphiÀite.  c'eft  un  porphyre  rouge  &  verd  ,  mélangé 
de  feldfpath  &  de  delphinite  ;  la  partie  rouge 
qui  forme  la  pâte  eft  un  feldfpath  rouge , 
grenu,  à  grains  médiocres  &  durs.  La  par- 
tie  verte  eft  difleminée  par  nids  arrondis 
plus  ou  moins  réguliers ,  de  deux  ou  trois 
lignes  de  diamètre ,  cempoféfc  d'aiguilles 
dîftinâes  qui  tendent  au  centre  du  nid.  En- 
tre ces  aiguilles  vertes ,  on  en  diftingoe  quel- 
ques-unes d'un  gris  noirâtre  &  brillant  :. 
elles  font  toutes  plus  dures  que  l'acier ,  & 
fe  fondent  avec  quelque  difficulté  en  un 
verre  noir  &  luifant  :  elles  ne  le  bourfou- 
fient  pas  avant  de  fondre  comme  les  delphi- 
nites  ordinaires  ;  je  crois  cependant  devoir 
les  rapporter  à  ce  genre.  jOn  y  remarque 
aufli  quelques  cryftaux  de  feldfpath* 
On  ne     §.  132$.  Quant  au  pays  natal  de  ces 
paste°pa  s  diSK***1***  P^rres,  comme  la  Sefia  prend 
natal  de  fa  fource  dans  les  Alpes  qui  dominent  la 
loûx.Cait  yd^s  d'Aoft  :  on  poprroit  croire  que  c'eft 
dans  ces  montagnes  qu'il  faut  chercher  îes 
rochers  douces  cailloux  ont  été  décadi;* 
notais  cette  conje£hire  eft  très -iacer :^luc 
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i  effet ,  ce  ne  font  pas  toujours  les  rivières» 
î  fe  trouvent  des  cailloux  qui  les  ont 
ipofés  fur  leurs  bords*  fou  vent  ces  cait- 
ux  ont  été  tranfportés  dans  les  lieux-  o& 
tutent  ces  rivières  par  d'anciens  courant 
îi  n'ont  rien  de  commun  avec  elles;  & 
auvent  la  rivière  aâuelle  n'a  fait  que  met-> 
e  ces  cailloux  à  découvert  en  entraînant)  • 
s  terrés  &  les  fables  qui  les  cachaient  k 
18  yeux» 

Cependant  ,  quant  à  larariolite  §.  if  xo  * 
î.  le  Comte  Morozzo  a  publié  un  méw 
oire  fur  cette  pierre  *  qu'il  nomme  variai 
te  du  Piémont  ;  il  a  fiiivi  fes  traces  en  re- 
ibntant  la  Doire  au-deffiis  de  Suze 9  &  il 
oit  qu'elle  vient  des  montagnes  du  Col 
■s  Fenêtres  &  du  Col  de  Fatieres.  Il  ne  dit 
ourtant  pas  qu'il  ait  obfervé  les  rochers 
in&  leur  lieu  natal.  Acad.  de  Turin ,  1 79 1 . 
§~  1324.  Le  Tefin,que  l'on  traverfe  à  CaMoo* 
ne  lieue  &  demie  de  Novarre ,  a  auffi  fon  du  TefMW 
t  rempli  de  cailloux  roulés ,  granits ,  por-> 
[lyres ,  quartz ,  roches  grenatiques ,  roches  - 
léiangées  de  hornblende  &  de  quartz  * 
rpentines,  &c. 

Mais  je  n'y  trouvai  point  de  variolites 
:  la  pierre  la  plus  remarquable  qui  s'offrît 
mes  yeux,  étoit  un  porphyre  à  pâtegrife  x 
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dure ,  renfermant  des  cryftaux  de  feldfpath 
rôles ,  plus  ou  moins  réguliers,  &  des  grains 
irréguljf rs  de  quartz  blanc  ,  laiteux ,  de- 
mi -  tranfparent  Cette  pâte  grife  eft  très- 
dure  ,  elle  a  un  grain  très-fin ,  un  commen- 
cement de  demi  -tranfparence;  elle  donne 
contre  l'acier  de  vives  étincelles;  elle  eft 
d'une  fufion  difficile ,  &  fe  comporte'  an 
chalumeau  comme  les  petrolilex  les  plus 
réfra&aires.  Cette  pâte  paroît  donc,  compost 
fée  du  mélange  des  élémens  dt* '-quartz  & 
du  feldfpath  ,  dont  les  parties  feprëTentent 
réunies  çà  &  là  fousla  fonhe  de*  graiits  dan», 
l'intérieur  de  la  pierre;  Dans  tous  ces  cail- 
loux ,  je  n'ai  pu  en  appercevoir  àucun  qui 
eût  efluyé  l'action  des  feux  fouterrains. 
Belle  vue  §*  *52f-  Nous  fûmes  retenus  à  Verceil 
éc%  Alpes,  pendant  24  heures  par  le  débordement  de 
la  Sefia,  &  pendant  ce  tems  là,  je. montai 
à  la  cime  d'une  tour  très-élëvép,  qui  fe 
nomme  Torre  délia  citta.  On  à  de  là  une 
très-belle  vue,  fur^tout  deJ.t  chaîne  des 
Alpes.  On  voit  encore  fur.  la  gauche  la 
pyramide  du  Mont-Vifo ,  &  Yon  a  en  face 
au  Nord-Oueft  le  Mont-Rofe  qui  jè  pré- 
fente  très  -  majeftueufcmeut.  Les  Alpes  ne 
font  pas  là  coupées  à  pic  au-deil'is  de  la 
filaine  cooune  à^Turùt  :  on  y  arrive  par  une 
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fuite  graduée  de  collines  &  de  montagnes. 
Ces  collines  font  compofées  de  cailloux  & 
de  blocs  roulés  chariés  par  les  anciens  cou- 
rans  ;  je.  les  traverfai  en  1771 ,  en  allant  dfc 
Vcrceil  à  Yvrée-  :  .  -  .S 

,  Mais  ce  qui  me  frappa  du  haut  de  la  tout! 
de  Verceil ,  c'eft  que  depuis:  le  Morit-Rofe 
les  Alpes  en  tirant  au  Nord  &  aun  Nord-) 
Eft,  paroiflent  s'abaiflir  confidérablehietit;: 
On  n'y  voit  plus  de  cimes:  élévées,  ni  har- 
diment découpées ,  ce  font  des  montagnes 
noirâtres,  d'une  hauteur  prelqu'uaifornie ; 
vraifemblablement  ce  n'eft  pas  degranir  que 
ces  fommités  font  compofées,  mais  dè 
fchiftes  cornés  au  argilleux  ,  de  roches4 
micacées  »  ou  d'autres  pierres  nioins;duce& 

Du  haut  de  cette  même  tour  on  Toit  au» 
Sud:,  au  Sud-Eft ,  &  à  PEft  la  continuation: 
des  collines  du  Mont-Ferrat  &  de  PÀftéw 
fen  ,  &  au  Nord-Eft  les  riches  plaines  de 
la  Lombardie  qui  s'çtendent  à  perte  de-vucui 

§.  IJ26.  Nous  ne  pallames,  M.  Pictet  Milan* 
&  moi ,  que  trois  jours  à  Milan ,  mais  nous 
eûmes  le  bonheur  de  les  pafler  dans  la  fociété 
des  célèbres  phyfîciens  qui  Pilluftroient^ 
alors  (en  1780  ).  Le  Pere  Frisi,  vivoit 
encore  ;  M.  le  Chevalier  Landriani  ,  avec 
lequel  j'étois  déjà  lié ,  mais  dont  lamitié 
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jtiit  i^rcaticdc  jour  en  jour  plus  pre- 

OPai  *  ï*15  ^  vo*r  ^an8  ^on  .cabinet  une 
*  «achines  intéreffantes ,  de  Ton  in- 

icsctf*^  nous  en  v*mes  au^  de  nouvelles 
jfc  rtf-àagénieufement  imaginées ,  chez  M. 
pcotèfleur  Moscati  ;  M.  l'abbé  Ces  a  ris  t 
Jlfabbé  Oriani  ,  nous  montrèrent  leur 
(jfagttritniïT  &  les  beaux  inftrumens  dont 
$dt  fourni;  &  nous  vîmes  enfin  Knté- 
icflante  colledion  de  minéraux ,  &  en  'par* 
tculier  de  feldfpath ,  du  Pere  Pini. 

CoAMb  pluûeurs  de  ces  favans  phyfl- 
ciens  s'étoient  occupés  de  la  conftruchon 
4e  divers  baromètres  portatifs ,  nous  pen- 
fimes  à  les  comparer  avec  les  nôtres  ;  nous 
nous  fervîmes  pour  cette  comparaifon  du 
dénie  ou  de  la  cathédrale  de  Milan  ,  qui  a 
prefque  la  mafle  &  la  hauteur  d'une  mon- 
tagne. Mais  ce  fera  M.  Pictet  qui  don- 
nera dans  un  mémoire  féparé  le  rélbltat  de 
ces  comparaifons. 
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ij*7.  La  route  de  Milan  à  Gène*  'i  C?0**- 
pofle  par  les  villes  de  Pavie  &  de  Totfbnr'i  des  plai- 
&  fuit  encore  les  plaine*  jufqu'à^  CaftagJ  nci- 
gio ,  village  fitué  à  trois  lieues  au-ctelà  dé 
Pavie  :  là  même  on  ne  pénètre  point  eoCôrtf 
entre  les  collines  ;  on  les  côtoyé  pendant 
quelque  tems  pour  s'en  écarter  enfaite  ;  Ist 
route  ne  s'engage  dans  les  montagne  qu'k 
No vi premier  village  de  l'Etat  de  Gênes; 

En  côtoyant  ces  collines  qui  forment  la  Collines 
lifiere  extérieure  de  l'Apennin,  on  voit  JcnUcs 
qu'elles  font  compofées  de  lits  péu  intîi-  Apennin* 
nés  de  fable  &  de  gravier.  Les  Apennins 
comme  les  Alpes,  font  prefque  par -tout 
bordés  de  collines  de  ce  ge^re. 

Dans  le  milieu  des  grandes  plaines  de 
la  Lombardie,  on  ne  voit  guère  que  du 
fable  &  de  l'argille;  mais  en  approchant  dé 
ces  collines,  on  commence  à  revoir  des  cail- 
loux roulés  dans  les  lits  des  tuiffeaux ,  & 
même  à  la  furface  de  la  terre.  Là ,  ces  caft» 
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loux  font  prefque  tous  des  pierrçs  calcaire* 

&  des  grès. 

avic.       §.  i  ji8.  NouS  ne  mîmes  que  trois  heures 
en  porte  de  Milan  à  Pavie ,  &  nous  nous  ' 
arrêtâmes  un  demi  jour  à  Pavie  pour  voir 
quelques-uns  des.fava»s  proteflèurs  de  cette 
Univerfîté.  Comme  c'étoit  la  faifon  des  fériés  y 
1    pous  -eûmes  le  ïegret  de  n'y  pas  trouvêr 
,]  M.  Volta  ,  ni  M.  Spalla^zani  ;  mais  nous 
eûmes  le  plaifir  d'y  voir  le  Pere  Font  an  a  , 
le  Pere  Barletti  &  M.  Scopoli,  ce  der- 
nier nous  montra  le  cabinet  d'hiftoire  na- 
turelle ,  qui  renfernioit  le  fien  propre ,  au 
quis  par  l'Empereur  ,  pour  former  la  bafe 
de  celui  de  TUniverfité ,  &  que  AL  Spalt 
lanzani  avoit  déjà  commencé  a  enrichir. 
J'eus  fur-tout  un  fingulier  plaifir  à  y  voir 
1  la  belle  colie&ion  des  cryftaux  ,  dont  Mi 
Scopoli  a  donné  la  defcription  dans  fa 
cryftallographie.  Hongroife. 
toation     §.1329.  Entre  Pavie  &  Novi,  nous  tra- 
sdépô-  verfâmes  le  Pa  &  la  Scrivia  qui  s'étoient 
\  pat  les  débordés,  &  avoient  caufé  d'aftreux  rava- 
Jj£dc"   ges;  les  eaux  venoient;  de  Te  retirer,  mais 
en  divers  endroits  elles  a  Voient  lailfé  les 
campagnes  enfevelies..  fous  des  amas  de 
fables  &  de  gravier.  Pour  tirer  quelque  uti- 
lité jde.ee  trille. fftedtacle  ,  j'oblefvai.  avec 
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bin  la  fituation  qu'a  voient  prife  les  cou- 
rfies  dont  étoient  compofés  ces  amas.  Je 
ris  que  fur  des  terreins  unis ,  ces  dépôts 
brmoient  des  efpeces  d'ondes  en  pente 
iouce  du  côté  d'enhaut,  ou  du  côté  d'où 
renoit  le  torrent,  &  efcarpées  du  côté 
appofé.  Cette  obfervation  me  donna  la  clef 
le  la  fituation  des  bancs  de  nos  collines  ter- 
tiaires ,  ou  de  celles  qui  font  compofées  de 
Ikble,  de  gravier  &  d'autres  débris  accu- 
mulés par  les  eaux.  Dans  les  lieux  où  ces 
eaux  n'ont  rencontré  aucun  obftacle ,  ces 
collines  font  toutes  efcarpées  du  côté  des 
plaines ,  &  defcendent  en  pente  douce  du 
côté  des  montagnes  d'où  font  venus  les 
courans  qui  les  ont  formées. 

Mais  lorfque  le  courant  avoit  rencontré 
quelqu'obftacle  invincible ,  tel  qu'une  groflfe 
pierre  ou  un  buiflbn  élevé  &  touffu ,  alors 
le  monticule  de  dépôts  fe  terminoit  en  pente 
douce ,  au-defTous  de  Pobftacle.  J'ai  fait  auffi 
dans  nos  montagnes  l'application  de  ce 
phénomène. 

§•  1       J'AI  dit  que  c'eft  à  Novi ,  premier  Les  Af en. 
village  de  l'Etat  de  Gênes ,  que  la  grande  JJJ*  ^ 
route  s'engage  dans  les  montagnes.  Ces  delà  chat- 
montagnes  font  un  rameau  des  Alpes ,  qui  ne  dw 
Xepare  de  la  mer  les  pleines  du  Piémont, 
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j&  vsa  ;en  fe  prolongeant  à  l'Eft,  prendre  le 
mm  (? Apennin  ,.  &  traverfe  fuivant  fa  lon- 
gueur toute  la  prefqu'isle  de  U'Italie.  En 
icfiet,  les  montagnes  qui,  au  levant  &  an 
couphant ,  renferment  le  golfe  de  Gènes , 
font  unies  avec  la  chaîne  des  Alpes ,  fans 
fouflfeir  nulle  part  aucune  interruption. 
.  Les  montagnes  maritimes  de  la  Provence 
.  -ont  auffi  la  même  continuité  avec  la  chaîne 
jdes  Alpes  ;  il  eft  donc  bien  certain  que  cette 
grande  chaîne  qui,  en  s'abaiflant  graduel- 
lement ,  vient  aboutir  à  la  Méditerranée , 
ie  divife  là  comme  un  Y  en  deux  branches 
inégales ,  dont  Tune  à  l'Orient,  forme  les 
Apennins  ;  l'autre  à  l'Oueft ,  .forme  les  baffes 
montagnes  de  la  Provence. 

Quelques  auteurs  ont  voulu  prolonger 
ce  bras,  &  en  former  le  lien  des  Alpes 
avec  les  Pyrénées ,  mais  je  ne  faurois  être 
.de  cet  avis;  la  continuité  eft  entièrement 
rompue  par  les  grandes  plaines  de  la  baffe 
Provence  &  du  Languedoc. 
Cailloux         i  j  jr.  Je  reviens  à  Novi.  La  route  qui 
JeNovi.  t^yçj.fcçe  village  étoit  alors  pavée  de  gros 
cailloux  qui  la  rendoient  extrêmement  fati- 
gante ;  en  revanche  ,  quelques  -  uns  d'en- 
tr'eux  méritent  d'être  décrits. 
Roche     On  en  voyoit  de  très-pefans.,  feuilletés, 
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mêlés  départies  blanches  &  de  parties  not-  feuilletée 
res  ;  les  parties  blanches  étoient  transluci-  de 'ho** 
des  ,  avoient  un  grain  fin ,  une  très-grande  blende, 
dureté,  &  fe  comportaient  au  chalumeau 
comme  une  ftéatite  fufible.  Ces  caraâeres 
font  ceux  du  jade  ;  les  parties  tendres  étoient 
noires ,  çonfufément  cryftallifées  en  aiguilles 
brillantes  ,  &  fe  fondoient  aifément  en  un 
Terre  noirâtre;  c'était  donc  une  pierre  de 
corne  cryftallifée,  ou  une  hornblende. 

§.  1  ;;2.  D'autres  cailloux,  auffi  de  jade,  Roche 
jrenfermoient  des  cryftaux  de  imaragdite  la-  de  jade  & 
melleufe  tendre.  (  §.  131;.  A.)  Mais  ce  jade  fmarag- 
difFéroit  de  celui  que  je  viens  de  décrire  :  1 
fa  couleur  était  d'un  verd  clair  translucide , 
fon  grain  très-fin ,  avoit  l'œil  d'une  huile 
figée;  fa  dureté  était  très-grande,  &  il  fe 
fondoit  à  la  flamme  du  chalumeau  encore 
plus  aifément  que  les  jades  communs,  en 
donnant  cependant  un  verre  femblable  au 
leur.  Les  cryftaux  que  je  confidere  comme 
étant  de  finaragdite  étoient  noirâtres,  de 
forme  rhomboïdale ,  moins  durs  que  l'acier 
-&  tfès-réfradaires  ;  quoique  de  très  -  petits 
éclats  expofés  à  la  flamme  du  chalumeau, 
fe  fondiifent  fuperficiellement  en  formant 
de  petites  bulles,  qui  fe  crèvent  avec  éclat, 
xaradere  propre  à  la  claiïe  des  pierres  dont 
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la  magnéfîe  fait  la  bafe ,  &  que  M.  Pictet 
a  bien  obfervé  dans  les  finguliers  cryftaux 
qu'il  a  trouvés  fur  le  glacier  des  bois.  Jour* 
nal  de  pbyfique ,  décembre  1787. 
Stcatites     §.  1333.  J'y  trouvai  enfin  une  pierre  d'un 

&Tufibles8^"s  verc*  °^^cur'  quiavoit  toutes  les  appa- 
rences d'une  de  ces  ferpentines  demi  dures  > 
qui  font  fi  communes  fur  les  bords  de  notre 
lac ,  feulement  fon  grain  étoit  plut  groffier , 
&  fa  furface  extérieure  rude  au  toucher. 
Elle  en  différoit  auflî  en  ce  qu'elle  donnoit 
beaucoup  de  feu  contre  l'acier ,  &  fe  fon- 
doit  très-aifément  au  chalumeau  en  un  verre 
noirâtre  qui  s'afFaiflbit  fur  le  tube. 
DeNovi     §.  13  34-  De  Novià  Ottagio  il  y  a  deux 

à  Ottagio.  p0ftcs  ,  nUe  nous  finies  dans  3  heures  S. 

Collines     £  1  m 

tertiaires,  x  Sur  cette  route  tortueufe ,  on  palle  entre 
des  collines  compofées  de  débris.  Quelques- 
unes  d'entr'elles  préfentent  des  couches 
extrêmement  régulières.  Près  de  Gavi ,  par 
exemple,  on  voit  des  bancs  degrés,  dont 
les  couches  parfaitement  parallèles  entr'elles, 
montent  du  côté  du  Sud  fous  un  angle  de 
20  à  30  degrés;  ces  grès  font  ici  très-ten- 
dres &  feuilletés;  là  durs  &  compaftes. 
Dans  quelques  endroits  ils  font  remplacés 
par  des  bancs  de  galets,  dont  la  lîtuation 
eft  précifément  la  même.  On  voit  auffi  dans 

quelques 
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quelques  endroits  cet  graviers  agglutinés 
en  forme  de  poudingues* 

On  jouit  fur  cetté  route  de  quelques 
points  de  vue  charmans  que  préfente  la 
vallée  arrofée  par  le  Lémo ,  au  bord  duquel 
«ft  le  village  de  Gavi ,  dominé  par  la  for- 
terefle  du  même  nom  :  ces  collines  culti- 
vées ,  entrecoupées  par  des  bois,  &  en- 
richies de  villages  &  de  châteaux  pitto- 
refques  ,  varient  à  chaque  inftant  les  afpe&s 
de  la  route  ;  &  cette  variété  des  pays  mon- 
tueux  contrafte  très-agréablement  avec  la 
monotonie  des  plaines  que  Ton  vient  de 
quitter. 

§.  1^36.  En  fortant  d'Ottagio,  on  voit 
que  le  fond  du  fol  eft  d'ardoife  ;  mais 
comme  nous  étions  arrivés  de  nuit  dans 
ce  village ,  je  noie  affurer  que  ce  genre  de 
pierre  foit  le  premier  dont  on  trouve  des 
rochers  en  place  après  les  collines  compo- 
fées  de  débris. 

La  route  d'Ottagio  à  Gènes  ,  continue 
de  fuivre  le  cours  du  Lémo ,  &  va  par  une 
pente  douce  &  continue  au  fommet  du  col 
ou  pafTage  connu  fous  le  nom  de  la  Bou_ 
quette.  Cette  route  coupe  jufqu'à  angles 
droits  des  bancs  inclinés  ;  d'abord  de  fchiP 
tes  argiileux  gris ,  puis  d'une  pierre  calp 

Tome  V.  £ 


%iù  Dr  Milan 

caire  d'un  gris  obJcur ,  fchifteufe  &  itnpar* 
faitement  grenue  ;  puis  d'ardoifes  noires  Se 
luifantes ,  mêlées  de  rognons  de  fpath  &  de 
quartz  ;  ensuite  les  calcaires  recommen- 
cent ,  puis  une  efpece  mixte  verdâtre ,  & 
enfin  les  ardoifes.  Cette  pierre  mixte ,  que 
Ton  trouve  à  une  lieue  d'Ottagio  ,  eft  très* 
difficile  à  déterminer.  Elle  eft  d'un  gris  ver-» 
dâtre ,  elle  approche  de  la  itéatite  durcie  ; 
elle  a  comme  elle  un  tiffu  irrégulièrement 
fchifteux  ;  elle  eft  tendre  ,  translucide  aux 
bords ,  mais  elle  eft  plus  feche ,  moins  bril- 
lante &  plus  fufible.  On  ne  peut  y  diftin- 
guer  aucun  mélange ,  li  ce  n'ell  quelques 
points  pyriteux.  Ses  bancs  inclinés  en  mon- 
tant au  Sud-Eft ,  courent  du  Nord-Eft  ail 
Sud-Oueft  ;  tandis  que  ceux  de  fchifte  argiU 
leux  que  nous  avions  rencontrés  demi-heure 
auparavant  courent  du  Nord  Nord-Oueft 
au  Sud  Sud-Eft. 

Quant  aux  pierres  calcaires  que  Von 
trouve  fur  cette  route ,  aucune  d'elles  n'eft 
pure  ;  leurs  feuillets  minces  font  toujours 
féparés  par  une  efpece  de  vernis  qui  eft, 
tantôt  de  la  nature  de  Pargille  ?  tantôt  de 
celle  de  lardoife.  Ce  mélange  n'empêche 
pas  la  pierre  de  faire  effervefeence  avec  les 
ocides  â  mais  il  l'empêche  de  fe  calciner  au 
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chalumeau ,  parce  que  lés  parties  étrangè- 
res fe  fondent  &  s'infinuent  entre  les  par- 
ties calcaires  ;  d'un  autre  côté ,  ces  dernières 
tfoppofent  à  ce  que  le  verre  ne  coule  ;  il 
réfulte  de  là  que  les  petits  éclats  de  cette 
pierre ,  expofés  à  la  flamme  s  prennent  un 
œil  vitreux ,  mais  fans  changer  abfolument 
de  forme. 

S*  1357*  Notts  mîmes  deuxhetires  d'Otta- 
gioà  la  Bouquette.  Comme  quelqu'un  m'a- 
Voit  dit  à  Milan ,  que  l'on  regardoit  la 
montagne  de  la  Bouquette  comme  un  vol- 
can éteint ,  &  que  fon  nom  même  défîgnoit 
la  bouche  de  ce  volcan  s  je  réfolus  de  l'ob- 
ferver  avec  beaucoup  de  foin. 

Je. vis  d'abord  qu'il  n'y  avoit  là  aucune 
apparence  de  trou  ni  de  cratère  ;  mais  le 
paflfage  ferré  entre  deux  fommités ,  arron- 
dies &  médiocrement  élevées ,  peut  être 
comparé  à  une  bouche  dont  ces  deux  fom- 
mités formeroient  les  lèvres. 

En  fuivant  cette  dénomination ,  la  lèvre 
occidentale ,  ou  la  fommité  que  Tort  laiffe 
à  fa  dçoitc,  en  allant  à  Gênes,  a  fa  bafe  au 
niveau  du  chemin ,  compofée  d'un  talc  durci, 
noirâtre  &  très-gras  au  toucher ,  qui  fe  dé- 
compofe  à  l'air  &  fe  change  en  une  efpece 
de  terre  ;  c'eft  vraifemblablement  cette 
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pierre  noire  qui  aura  trompé  quelque  voya- 
■  geur,  &  qu'on  aura  prife  poucunt  lave; 
car  on  ne  voit  là  aucune  autre  pierre  qui  ait 
la  moindre  reflTemblance  avec  aucune  pro- 
duction des  volcans  ;  quelques  parties  de  ce 
talc  font  .coupées  par  des  veines  de  quart» 
blanc  &  d'asbefte  dur. 

En  montant  au-delfus  du  rocher  dé  talc> 
on  trouve  une  pierre  argilleufe,  grife  ,  ten- 
dre ,  feuilletée  ,  très-douce  au  toucher  , 
pefante ,  non  effervefeente ,  qui  fe  diyife 
d'elle-même  en  fragmens  rhomboïdaux.  Je 
Pavois  d'abord  prife  pour  une  pierre  de 
corne,  mais  comme  elle  eft  extrêmement 
réfrachirc,  &  que  la  flamme  du  chalumeau 
ne  fuit  que  lui  donner  un  œil  vitreux  fans 
la  fondre ,  je  crois  devoir  la  regarder  comme 
une  pierre  compofee  d'argille  :  elle  eft  de 
la  même  nature  que  le  fchifte  gris  du  §.  1 1 1 7. 

Je  montai  jufqu'à  la  cime  de -ce  monti- 
cule ,  &  je  le  parcourus  en  tout  fens  ,  mais 
fans  y  découvrir  autre  chofe  que  du  quartz , 
&  la  pierre  argilleufe  que  je  viens  de  décrire. 
Col'ioeà     §.  1338.  L'autre  lèvre  de  cette  bou- 

u'cof'   c^e  5  ou  *e  mont*cu'e  4ui  occupe  le  côté 
ierre  cal-  gauche ,  n'a  point  fa  bafe  compofée  de  talc 
àirc#      xlurci  comme  celui  qui  lui  eft  oppofé.  Cette 
bafeelt  une  pierre  calcaire  grife,  moyenne 
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entre  le  grenu  &le  compare,  &  dont  le* 
couches  minces  font  féparées  par  des  parti* 
cule ,  de  fchifte  argiileux ,  femblabie  à  celui 
que  j'ai  décrit  à-'  la  fin  de  l'avant  dernier 
paragraphe.  (  1  ) 

Au-deflus  de  cette  pierre  calcaire,  je  trou- 
vai une  pierre  argilleufe ,  exaétement  fem- 
blabie a  celle  de  la  colline  oppofée.  Je  mon- 
tai  auffi  à  la  cime  de  cette  colline ,  qui  e(b 
plus  élevée  &  plus  éloignée  du  chemin  que 
celle  de  la  droite  ,  &  je  n'y  découvris  non  , 
plus  aucun  vertige  de  voicaji. 

rjî9.  En  defcendant  du  col  de  la  Boiu  Defcente 
quette  à  Gênes,  on  retrouve. un  peu  au-  iaJBoU.dc 
deffous  du  col,  des  couches  minces  de  la  queue  à 
pierrp.  argilleufe  „  grife  qui  forme  la  cime  Géncs* 
de  ces  deux  monticules  ;  &  ces  couches 
ont  là  une  (kuation  biei>  déterminée  :  elles 
font  verticales ,  &  leurs  plans  courent  direc- 


(  i  )  Un  favant,  qui  eft  tout  à  la  fois  un  profond 
minéralogifte  ,  &  un  excellent  obfemteur,  M".  Bés- 
SON*,  a  Couvent  obfervé  dans  les  Alpes  des  bancs  de 
ftéatite,  fitués  dans  Une  vallée  ris -«-vis  des  baoef 
de  pierre  calcaire  qui  paroiflçot  leur  correfpoadra 
Tableaux  delà  SuiJJe ,  1. 1,  p.  Mai*  il  eft  rare  dp 
les  voir  à  d'auffi  petites  diftances.  Ici ,  ils  ne  font 
féparés  que  par  la  largeur  du  chemin.       '  . 
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tement  du  Nord  au  Midi  ;  de  là  jufquau 
bas  de  la  defcente ,  ce  font  des  alternatives 
continuelles  de  talc  ,  de  pierre  calcaire  grife 
&  compte,  de  fchifte  argilleux  &  d'ar. 
doife  proprement  dite.  Mais  au  bas  de  la 
defcente,  &  de  là  jufqu'à  Gènes  ,  on  ne 
voit  plus  que  de  la  pierre  calcaire  ;  la  ville 
paroît  bâtie  fur  cette  pierre ,  &  toutes  les 
Collines  qui  l'entourent  paroident  auffi  en 
être  compofées. 

Sur  toute  la  route  de  Novi  à  Campa. 
Marone,  qui  a  10  lieues  de  longueur,  on 
voyage  toujours  entre  deux  collines  défor- 
mes variées  ,  dont  les  fommités  font  preC 
que  toutes  boifées  &  couvertes  de  châtai- 
gniers, tandis  que  le  fond  des  vallées,  qui 
eft  très-peuplé ,  préfente  des  points  de  vue 
doux  &  rians ,  de  grands  villages,  de  beaux 
jardins ,  &  çà  &  là  quelques  palais  ifolés , 
décorés  d'architefture,  &  qui  frappent  d'au- 
tant plus  3  qu'on  ne  lçs  attend  point  au  mi- 
lieu de  çes  montagnes. 

De  Campo-Marone  à  Gènes,  dans  Fe£ 
pace  de  près  de  quatre  lieues ,  c'eft  une  fuite 
continue  de  jardins ,  de  palais,  où  Ton  voit 
briller  tout  le  luxe  de  leurs  riches  &  faf- 
tueux  poflefTeurs  ;  mais  un  genre  de  luxe 
bien  noble  &  bien  agréable  aux  voyageurs, 
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c'fft  celui  auquel  on  doit  la  fupecbe  chauC* 
fée  qui  conduit  de  Campo-Marone  jufqu'à 
Gènes  ;  c'eft  la  famille  Cambfcfo  •  qui ,  à 
Pexemple  des  Appius  &  des  Flaminius,  a 
établi  à  fes  frais  toute  cette  chauffée ,  & 
s'eft  acquis  dès  droits  légitimes  à  la  recon- 
noilfance  de  fa  patrie  &  même  des  étran- 
gers. On  fent  vivement  le  prix  de  ce  bien- 
fait ,  lorfqu'en  venant  de  Novi ,  on  a  fait 
dix  lieues  fur  une  route  pavée  de  gros  cail- 
loux inégaux ,  qui  fatiguent  également  les 
voyageurs  &  les  voitures. 

allant  à  notre  auberge,  nouspaffSmeS 
par  la  rue  Balbi ,  la  leuie  qui  foit  affez  large 
&  affez  régulière  pour  qu'on  puiffe  jouir' 
de  la  vue  des  magnifiques  palais,  ii  multi- 
pliés dans  cette  ville  ,  &  qui  lui  ont  fait 
donner  le  nom  de  Gênes  la  fuperbe. 


Notre-Dame 


CHAPITRE  XV. 

HO  TRE-  D  AME  DE  LA  GARDE. 


fendue-  &  1340.  JNous  arrivâmes  à  Gênes,  M» 
PIctet  &  moi,  le  29  feptembre-  Preffés 
par  le  tems  >  nous  comptions  de  n'y  paffer 
qu*un  ou  deux  jours ,  &  même  d'employée 
une  partie  de  ce  ftjotir  à  fonder  la  mer  & 
à  mefurer  fa  température.  Mais  la  pluie  & 
les  vents  contraires  nons  retinrent  malgré 
nous ,  pendant  onze  jours.  Cependant  un 
ou  deux  intervalles  moins  mauvais ,  nous 
permirent  quelques  cxcurfîcus. 

Nous  fûmes  fur- tout  empreffés  d'aller 
obferver  un  phénomène  qui  a  voit  fait  beau- 
coup de  bruit  dans  le  pays;  une  églife  frap- 
pée de  la  foudie,  malgré  un  conducteur 
dont  elle  étoiL  armée.  Cette  églife  eft  fituée 
fur  la  cime  d'une  montagne  à  trois  lieues 
au  Nord  -  Oueft  de  Gênes  ;  elle  eft  dédiée 
à  la  Vierge  Marie ,  fous  la  preteelion  de  la- 
quelle  font  le  golfe  &  la  ville  même  de 
Gènes  ;  &  c'eft  pour  cette  raifon  que  cette 
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ifè  fe  nomme  Notre-Dame  de  ta  Garde. 
fous  eûmes  le  plaifir  de  faire  ce  voyage 
s  la  compagnie  du  Pere  Ageni  ,  favant 
feflfeur  de  l'univerfité  de  Géncs ,  &  le 
mier  qui  ait  introduit  dans  l'Etat  de  Gènes 
ige  des  para-tonnerre* 

X)Mne  depuis  plufieurs  années ,  cette  Conduc- 
ife  a\oit  été  une  fois  par  an  frappée  par  la  j^rp^a£ 
dre,  on  jugea  convenable  de  la  munir  foudre, 
a  conducteur,  &  on  en  pofa  un  le  ? 
pembre  1778-  Mais  cette  églife  fut  éga- 
ient frappée  par  le  tonnerre,  le  24  août 
l'année  fuivante  ;  &  il  a  même  été  conf- 
i ,  que  la  foudre  avoit  paflfé  par  le  con- 
teur ,  puifque  fa  pointe  ,  qui  étoit  de 
nre  doré  ,  fe  trouva  en  partie  fondue, 
barre  de  fer  à  ï  extrémité  cîe  laquelle 
«  pointe  étoitfoudée,  entrok  à  vis  dans 
bmmité  d'une  croix  de  fer  qui  couron-, 
t  le  clocher  de  Péglife.  Cette  pointe  attira 
torrent  de  fluide  éleârique  ,  ce  fluide 
rendit  par  la  croix ,  &  là ,  au  lieu  de 
rre  le  fil  conduSëur  qui  paflbit  pàr  lè 
iofs  de  l'églife ,  &  d'aller  ainfi  fedifper- 
dans  la  terre ,  où  aboutiflbit  ce  conduo 
r ,  il  palFa  par  les  barres  de  fer  qui  fou- 
inent le  clocher  ,  &  qui  lient  eôtr'feux 
murs  du  portique  de  -PégKfe:î-;fiiak 
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comme  ces  barres  ne  defcendent  pas  jufqnl 
terre ,  la  matière  de  la  foudre  fut  obligée 
dé  continuer  fa  route  au  travers  de  la  fiibt 
tance  même  des  murs  ;  &  ces  murs  n'étant 
que  des  conducteurs  imparfaits ,  forent  per- 
cés à  jour  dans  une  place ,  &  furent  déchiré* 
ou  écorchés  dans  plufieurs  autres.  Les  dalles 
<Ie  pierre  qui  forment  le  payé  de  l'égltle 
furent  foulevées  en  plufieurs  endroits  ;  œ 
qui  fait  croire  que  lexplofion  venoit  de 
l'intérieur  de  la  terre ,  &  que  ce  tonnerre 
étoit  du  genre  de  ceux  qu'on  nomme  afcen- 
dans. 

Ce  qu'il  y  eut  d'étonnant  &  de  fingo» 
liérement  heureux,  c'eft  que  quoique  le 
portique  &  Péglife  fuflent  remplis  de  monde 
.  {  un  jour  de  féte ,  celui  de  la  St.  Barthelemi) 
(tu  moment  du  coup ,  il  n'y  eut  perfonne 
de  tué  ni  même  de  blefle  dangereufement 
Tous  ceux  qui  étoient  dans  le  portique  forent 
jetés  à  la  renverfe;  une  femme  eut  la  mao- 
*he  de  fa  robe  brûlée  par  le  tonnerre  ;  un 
homme  eut  fon  foulier  découfu  auprès  de 
la  femelle  :  on  prétend  même  que  la  femelle 
du  bas  fut,  finon  confuraée,  du  moins  telle- 
jncnt  déchirée  &  divifée ,  que  l'on  n'en  rew 
trquva  aucune  trace.  Ces  deux  perfonnes 
^fffaenrsrcnt  «tendu*  &  frasouies  fur  k 
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Jace  ;  mais  elles  reprirent  leurs  fens  aflez 
lté ,  &  n'en  reftçntirent  aucune  incommo* 
ité  durable. 

U  y  eut  encore  ceci  de  remarquable  dans 
i  route  que  fuivit  la  foudre  5  c'eft  que  ce 
it  exaâement  la  même  que  celle  qu'elle 
▼oit  fuivie  toutes  les  fois  qu'elle  avoit 
jappé  cette  églife  ayant  Téredion  do  coa- 
jifteur.  Ce  fait  paroit  indiquer  clairement 
ifil  y  a  fous  cette  partie  de  Pégiife-  quel» 
w  malTe  de  corps  déferens ,  qui  commu- 
iqoe  avec  la  maife  totale  du  globe.  Peut* 
tre  eft-ce  une  fource  cachée  dans  la  terre  , 
fc  ce  qui  appuyé  cette  conjecture ,  c  eft  que 
pn  remarque  ,  au  bas  de  la  muraille  par 
Uquelle  pafla  la  fondre  >  une  humidité  qui 
toit  très-fenfible  le  jour  même  où  nous 
lifîons  cette  obfervation.  Au  contraire ,  le 
errein  dans  lequel  aboutiflToit  le  conduo 
euT)  n'eft  qu'un  amas  de  rocailles  que  noua 
rouvàmes  parfaitement  féches  ;  la  montagne 
i  de  ce  côté  là  une  pente  très-rapide  9  $t 
De  même  côté  eft  expofé  au  midi  ;  on  côoi* 
nrend  donc  que ,  fous  un  climat  auffi  chaud  % 
oute  cette  partie  de  la  montagne  doit  être 
4a  fin  de  Pété  d'une  extrême  aridité  ;  en* 
orté  que  le  conducteur  qui  y  aboutiiïbit , 
icroit  le  trouver  comme  iiolé ,  &  qu  ainU 
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k  matière  éle&rique  devoit  trouver  béait* 
coup  plus  de  facilité  à  pafler  au  travers  de 
la  muraille  humide. 

Le  Pere  Ageni  ,  chargé  de  préferver  cette 
églife  d'une  manière  phis  efficace,  a  fàifi 
ériger  au  mois  d'août  \?.%o  y  un  nouveau! 
condu&eur ,  &  Ta  fait  aboutir  dans  une 
citernç  qui  eftcônftamment  pleine  d'eau.  Il 
a  lié  ce  nouveau  conducteur avec  tous  le» 
fers  de  l'églife ,  &  même  avec  l'ancien  con- 
dudeur  qu'il  n'a  point  voulu  détruire  0r 
enfin  pour  ne  négliger  aucune  dès  précau- 
tions que  la  prudence  pouvoit  fuggérer ,  il 
a  fait  defeendre  un  rameau  du  nouveaa 
eondu&eur  par  te  route  que  la  foudre  avoifc 
toujours  affe&é  de  liiivre  c  efl-à-dire ,  le 
long  du  mur  du  portique,  &il  La  fait  péné- 
trer très-avant  daas  la  terre  >  immédiatement; 
au-deffbus  de  ce  mur.  Si  donc  la  matière 
du  tonnerre  étoit  plus  fortement  attirée  par 
la  m a(Te  conductrice,  que  nous  fuppoibns 
placée  au-deffus  de  ce  mur ,  que  par  l'eau 
de  la  citerne ,  cette  matière  pourrait  fuivre 
paiûblement  cette  route  fans  occafionnec 
aucun  dommage-  (  i> 


(  i)  M.  le  Chevalier Landriani  m'a  fait  Thon» 
neuf  d'inférer  ces  obfervationa  dans  im-  ouvrage 
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Ces  fages  mefures  ont  été  couronnées  du 

fûccès  qu'elles  méritaient;  dès-lors  Téglife 

n'a  plus  été  frappée  par  le  tonnerre ,  au 

moins  c'eft  ce  que  j'apprends  par  une  lettre 

de  Gènes ,  en  date  du  9  août  1794. 

§.  1341.  La  vue  que  Ton  a  du  haut  de  ,  V^M? 

n  r       ,      t  .         haut  de  la 

cette  montagne  elt  fort  étendue ,  mais  peu  montagne 

intéreflante.  Cette  partie  des  Apennins  ne  g0tr^ 
préfente  ni  les  afpects  majeftueux  &  terri- 
bles ,  ni  les  vallées  riantes  de  nos  Alpes. 
Leurs  fommets  font  arides  &  pelés ,  mais 
fans  formes  hardies  &  décidées ,  (ans  beaux 
rochers ,  &  fans  efearpemens  bien  pronon- 
cés- 
Os  ne  peut  point  déterminer  la  forme 
ni  la  direction  générale  des  vallées  &  des 
montagnes  qu'on  découvre  de  là;  on  en 
voit  qui  courent  du  Midi  au  Nord  ;  d'au- 
tres ,  du  Levant  au  Couchant  ;  d'autres  fui- 
vent  des  directions  intermédiaires  :  mais 


qu'il  a  publié  à  Milan, .par  ordre  du  Gouvernement, 
fur  l'utilité  des  para- tonnerre.  Dell  utilita  dei  co/i- 
duûori  ctettricii  Milan  1784-  Mais  comme  cet  ou* 
vrage  n'a  point  été  traduit  en  fra  çois  ,  j'ai  cru  de- 
voir configner  ici  un  fait  fi  intereflant ,  &  qui  démon- 
tre  fi  bien  la  néceflîté  de  faire  toujours  aboutir  les 
conducteurs ,  ou  dans  l'eau  ,  ou  dans  une  terre  conf- 
tamment  humide. 


z;%  Notrb^Dams 
quant  à  l'élévation  ,  on  voit  que  Notre* 
Dame  de  la  Garde  eft  fituée  fur  la  plos  hautt 
partie  de  cette  chaîne  des  Apennins;  car 
les  montagnes  s'abaifîent  graduellement, 
foit  au  Midi  du  côté  de  la  mer  *  foit  ad 
Nord  du  côté  des  terres-  D'après  Fobfer- 
yation  de  M.  Pictet  5  le  foi  cfe  Péglife  eft 
élevé  de  422  toifes  au-deflus  de  la  mer.  On 
croiroit  auffi  pouvoir  prononcer ,  que  ces 
montagnes  ont  été  dans  l'origine  une  mafife 
pleine  &  continue ,  &  que  les  vallées  qui 
les  divifent  actuellement  font  l'ouvrage  des 
eaux  pluviales  ;  en  effet ,  on  ne  voit ,  comme 
je  l'ai  dit ,  aucune  de  ces  vallées  fuivre  régu- 
lièrement la  direction  générale  de  la  chaîne 
des  Apennins  ,  toutes  ont  la  forme  d'un 
entonnoir  renverfé ,  étroit  vers  le  haut  & 
a'élargillant  vers  le  bas. 
»  Ce  qu'on  voit  de  ces  vallées  ne  paroît 
peuplé  &  cultivé  que  du  côté  du  Nord  ; 
vers  le  Col  de  h  Bouquette ,  &  au  Sud.  Eft 
le  long  de  la  Polcevera  ,  autour  de  St 
Pier  d'Arena  &  du  Fanal;  car  la  ville  même 
de  Gênes  ell  cachée  par  les  montagnes  qui 
forment  fon  enceinte,  La  mer  qui  préfente 
un  afpedl  fuperbe ,  lorfqu'on  la  voit  au-delà 
d'un  pays  riant  &  fertile,  paroît  infiniment 
trille  &  fauvage  lorfqu'elle  termine  comnjf 
ici  un  pays  ftérile  &  défert 
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§.  1 34*-  Le  fommet  de  la  montagne  cft  dc^a^,m 
compolé  d  une  pierre  de  la  chfle  des  ma-  Serpentin* 
gnéfiennes,  qui ,  je  crois ,  n'a  pas  été  décrite ,  grenue, 
&  que  je  nommerai  ferpentine  grenue.  Â 
L'air  elle  eft  matte  &  de  couleur  de  rouille  f 
mais  dans  fes  divifions  fpontanées,  elle 
prend  une  couleur  d'un  brun  noirâtre  , 
irifé  &  quelquefois  brillant.  Intérieurement  f 
les  morceaux  qui  nont point  fouffcrt  de  la 
décompofîtion  font  d'un  verd  gris  foncé, 
tellure  inégaie  ,  fans  éclat,  terreufe  &grof- 
fiere ,  ou  plutôt  grenue ,  paroiflant  à  une 
forte  loupe  un  peu  écailleufe ,  ou  plutôt  corn* 
pofée  de  parties  détachées;  les  unes  en 
pains  {  les  autres  de  formes  irrégulieres 
l'un  vpnt  clair  &  translucide.  La  pierre  eu 
îafle  n'eft  translucide  que  fur  fes  fins  bords  ; 
lie  fe  raye  en  gris  blanchâtre;  elle  eft  ten- 
:e ,  a  l'odeur  argilleufe  &  fe  fond  aifément 
chalumeau,  à  raifon  de  la  quantité  de 
■  qu'elle  contient.  Le  verre  qu'elle  donne 
noir ,  luttant  &  compacte.  Ce  même  fer 
caufe  que  la  pierre  prend  à  Fatr  une 
leur  de  rouille  qui  la  pénètre  peu  à  peu» 
point  que  ce  n'eft  que  dans  l'intérieur 
morceaux  d'un  certain  volume  qu'on, 
wve  la  coulear  verte  ,  naturelle  à  la 
c.  Ces  mêmes  parties  verte*  agifTcnfc 
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fur  l'aiguille  aimantée ,  tandis  que  celles, 
qui  font  complètement  rouillées  n'exercent 
fur  elle  qu'une  a&ion  très-foibie.  Enfin  *  les 
progrès  de  cette  rouille  vont  au  point  de 
décompofer  cette  pierre  &  de  la  réduire 
en  une  efpèce  de  terre. 

Cette  ferpentine  fe  divife  d'elle-même 
en  fragmens  polyhedres  irréguliers  ;  la  forme 
rhomboïdale  elt  cependant  celle  que  Ton 
reconnoît  le  plus  fréquemment.  Cette  dit 
pofition  à  fe  divifer ,  a  oblitéré  les  traces  des 
couches ,  qui  ont  dû  exifter  originairement 
dans  cette  pierre  :  les  granits  argilleux  font 
lu  jets  à  ce  môme  accident ,  comme  je  Pai 
obfèrvé  ailleurs,  ' 
Ardoifts     §/  1 543.  Au-deffbu&  de  ces  ferpentines 

rouges,  décompofées ,  on  trouve  un  banc  d'ardoifes 
luifantes  non  effervefeentes.  Expolëes  à  la 
flamme  du  chalumeau ,  elles  fe  gonflent 
d'abord ,  mais  fe  fondent  enfuite  avec  peine 
en  un  verre  d'un  gris  obfcur.  Ce  banc  court 
de  l'Eft  Sud-Eft  à  l'Oueft  Nord-Oueft  en 
fe  relevant  du  côté  du  Sud. 

Stcatitcs.  Ce  banc  n'a  que  quelques  pieds  d'épaif- 
leur ,  &  les  ferpentines  qui  font  au-de(Tus  de 
lui  recommencent  au-deflbus ,  fans  que  Ton" 
puiflTe  diftinguer  aucune  fubftance  inter- 
médiaire. 

Sous 
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Sous  ces  ferpentines ,  on  trouve  des  pier- Calcaires, 
ïts  calcaires  grifes ,  avec  des  veinés  &  des 
*ogûons  de  fpath  &  de  quartz. 

Ces  calcaires  font  fuivies  d'une  pierre  Argffle 
grife,  tendre,  argiileufe,  parfaitement  fem-Tchi^fc, 
Hable  à  celle  que  j'ai  décrite  au  Col  de 
la  Bouquette,  §.  1537. 

On  trouve  enfuite  plufîeurs  bancs  "ver-  Calcaires 
ticaux  de  pierres  calcairès  ,  qui  courent  à  verticale*, 
peu- près  duSud-Oueft  au  Nord-Eft,  & 
dont  la  dife&ion  fait  par  conféquent  un 
angle  de  90  degre's  avec  celle  des  ardoifea 
rouges,  mentionnées  au  commencement  de 
ce  paragraphe. 

A  ces  calcaires  fuccédent  des  fchiftes  dont 
les  feuillets  font  calcaires  dans  l'intérieur, 
mais  dont  Técorce  eft  d'ardoife.  % 

Viennent  enfuite  des  calcaires  qui  n'ont 
point  une  écorce  d'ardoife  (*),  &  ainfides  t 
alternatives  de  calcaires  &  d'ardoifes ,  juf- 


(*)  La  plupart  des  pierres  calcaires  de  cette  mon- 
tagne contiennent  une  partie  combinée  d'argille» 
Elles  font  une  vive  effervefeence  avec  les  acides  % 
mais  elles  ne  s'y  diflblvent  pas  entièrement  Elles  y 
confervent  même  leurs  formes  ,  mais  ce  qui  en  refte 
eft  friable  &  fe  divife  entre  les  doigts ,  en  une  tciff 
noire ,  mêlée  de  quetynes  grai.os  à*  fiiblc. 

Tome  V.  Q 
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qu'au  près  de  Gênes,  où  enfin  la  pierre 
calcaire  domine  ;  mais  cependant ,  avec  un 
mélange  confiant  d'argille ,  &  fouvent  tra- 
verfées  ou  au  moins  recouvertes  de  fchiftec 
argilleux. 

En  montant  &  en  defeendant,  nous 
eûmes  en  vue  à  TOueft ,  une  montagne 
dont  nous  étions  féparés  par  un  profond 
ravin ,  &  dont  on  nous  dit  qu'op  avoit  tiré 
du  vitriol  de  mars ,  mais  je  n'ai  aucune  con- 
noiflance  de  la  matière  dans  laquelle  on 
le  trouvoit.  De  la  diftance  d'où  nous  voyions 
cette  morttagne,  elle  paroiiïbit  mélangée 
dVdoifes  &  de  terres  ferrugineufes. 


De  Gènes  à  Porto-Fino  ,  Ch.  XVI.  243 


CHAPITRE  XVI. 

DE  GÊNES  A  PORTO-F1NO. 

Première  expérience  fur  la  température 
de  la  mer. 


'après  les  informations  que  fatroducî 
le  mauvais  tems  nous  avoit  bien  laifle  le  tl0IU 
loifîr  de  prendre ,  il  nous  parut  certain  que 
l'endroit  où  la  mer  étoit  la  plus  profonde , 
fe  trouvoit  vis-à-vis  du  Cap  de  Porto  Jfmo , 
à  PEft  Sud-Eft  de  la  ville. 

En  conséquence*  nous  partîmes  pour  y  Sortie d» 
aller  le  7  o&obre ,  fur  un  petit  bateau ,  de -port 
l'efpèce  qu'on  nomme  à  Gcnes  guzzo*  Èn 
fortant  du  port,  nous  admirâmes*  la  beauté 
du  coup-d'œil  que  préfehte  la  ville  de  Gènes ,  • 
bâtie  en  amphithéâtre  au-deflus  de  ce  baffin. 
''  §•  i?4f-  Voguant  enfuite  à  PEft  de  la  RocscaT* 
ville  ,  nous  primes  plaifir  a:  obfervef  les  extrê-  verfement 
mités  des  rochers  calcaires  qui  lui  feryent  inclinw, 
de  bafe.  La  plus  grande  variété  règne  dans 
la  Gtuatiort  de  leurs  couches.  On  les  voie 

a* 
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cPabord  inclinées ,  puis  verticales ,  puis  ei£ 
core  inclinées,  puis  horizontales.  Les  plus 
remarquables  font  celles  qui  font  fituées 
près  des  carrières  ou  cave  di  Carignano  ; 
elles  font  horizontales ,  &  paroilTent  repo-  . 
fer  immédiatement  fur  d'autres  qui  font 
verticales.  Un  peu  plus  loin,  on  en  voit 
qui  font  courbées  en  fens  contraire,  comme 
des  arcs  qui  fe  touchent  par  leurs  convexi- 
tés. Enfin,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à 
obferver ,  c'eft  que  les  plans  de  toutes  ces 
couches,  quelle  que  foit  leur  inclinaifon, 
courent  tous  dans  h  direction  du  Nord  au 
Sud ,  ou  à  très-peu  près.  Ces  grandes  diffé- 
rences dans  les  inclinaifons ,  réunies  à  l'iden- 
tité de  la  dire&ionde  ces  plans,  ne  font- ils 
pas  de  bien  forts  indices  du  refoulement, 
que  je  regarde  comme  la  caufe  du  redrefTe- 
\  \  ment  des  couches ,  horizontales  dans  leur 
origine  ?  Voyez  le  paragraphe  1 1 66. 
Relâche     §•  1346-  Nous  marchions  d'abord  par  un 
fous  la     vcnt  de  Nord  très  -  gaillard  ,  qui  frappant 
de°Borto-C  jirefqu'à  angles  droits  nos  voiles  latines  , 
F.inov  .    placées  fuivant  la  longueur  du  bateau ,  fem- 
bloit  devoir  le  renverfer  ,  mais  le  faifoit 
.     marcher  k  l'Eft  avec  autant  de  fùreté  que  de 
VîtefTe.! 

Malheureufement  ce  vent  fauta  à  l'Eft  $ 
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nous  devint  dire&ement  contraire.  Nos 
bateliers  ne  crurent  pas  qu'il  fût  poflïbld 
de  doubler  le  Cap,  &  d'ailleurs  la  mer  étoit 
trop  agitée  pour  nos  expériences. 

En  attendant  un  moment  plus  calme, 
nous  '  allâmes  aborder  dans  une  anfe ,  à 
TOueft  &  à  l'abri  de  la  montagne  de  Porto- 
Fino;  nous  y  arrivâmes  en  trois  quarts- 
d'heure  de  route  depuis  Gênes.  Je  me  con-  . 
folai  de  ce  contre-tems,  dans  l'efpérance 
d'obferver  cette  montagne,  dont  j'avois  en- 
tenâu  parler  à  Gènes ,  comme  d'une  chofe 
très-extraordinaire. 

§.  i$47*  En  effet,  il  ii'eft  pas  commun  Defprip- 

de  voir  un  rocher  auffi  élevé  &  auffi  étendu ,  tion  dc 

cette  mon- 

entièrement  compofé  de  cailloux  roulés  &  tagne. 
arrondis ,  qui  ont  depuis  trois  lignes  juf- 
qu'à  5  pieds  de  diamètre.  Les  cailloux  font 
prcfquc  tous  calcaires;  les  plus  gros  font 
ordinairement  compofés  de  couches  planes , 
fortement  unies  entr'elles.  J'en  trouvai  , 
quoique  avec  beaucoup  de  peine ,  un  ou 
deux  de  quartz,  quelques-uns  de  ferpen- 
tine  ,  mais  ni  granits ,  ni  porphyres ,  ni  ro- 
ches micacées  quartzeufes  ;  ces  cailloux  font 
liés  entr'eux  par  une  pâte  ,  compofée  de 
fable  &  d'argitle  ferrugineufe ,  8t  cette  pâte 
eft  elle-même  liée  par  un  gluten  calcaire  . 

eu  * 
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auffi  fe  forme-t-il  dans  les  crevaflfes  des  veines 
de  fpath  calcaire  ;  nous  en  vîmes  quiavoienç 
jufqu'àdeux  pieds  d  epaifleur.  Ce  fpath  eft 
blanc ,  mais  les  cailloux  &  les  grès  qui  lf 
lient  font  à  peu-près  tous  d'un  gris  obfcur 
prefque  noir, 
jardins  &  §.  1 348.  Du  petit  port  où  l'on  amarra 
tnaifon  rc-  •  notre  bateau ,  nous  montâmes  par  des  efca- 

[narqua- 

Ucs.  Hers  taillés  dans  le  roc ,  à  une  jolie  retraite 
que  s'eft  fait  conftruire  un  riche  négociant 
de  Nervi ,  nommé  M.  Gnecco.  Le  bas  de  la 
montagne,  du  côté  du  Nord,  eft  couvert 
d'arbres  &  d'arbuftes  toujours  verds,  de 
myrthes ,  de  pins  maritimes*,  de  chêne» 
verds ,  &  d'arbouliers  qui  viennent  là  d'une 
grandeur  &  d'une  beauté  peu  communes. 
Plus  haut ,  où  le  rocher  plus  aride  &  plu* 
rapide  refufoit  de  produire  de  la  verdure  , 
M-  Gnecco  a  fait  pratiquer  des  plattes- 
bandes  en  terra  des  les  unes  fur  les  autres , 
les  a  garnies  de  terre,  &  il  y  a  planté  des  châ- 
taigniers, des  oliviers  &  des  figuiers  qui  ont 
parfaitement  réufli.  Au  milieu  de  ces  plan-, 
tations  eft  une  petite  maifon  fimple  &  com- 
mode ,  creufée  en  partie  dans  le  roc  Tout 
cela  n'a  pu  s'exécuter  qu'en  faifant  fauter 
avec  beaucoup  de  travail  &  de  dépenfe  la 
brèche  dure  &  tenace*  qui  forme  la  bafe  de 
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cette  montagne.  C'eft  ce  qu'on  a  exprimé 
avec  beaucQup  d'élégance  &  de  précifion, 
par  une  infcription  placée  à  l'entrée  d'une 
voûte  taillée  dans  le  roc,  FERRO  & 
AURO,  par  le  fer  &  par  tor. 

Ce  qui  rend  cette  dépenfe  plus  extraor- 
dinaire, c'eft  que  cet  endroit  n'eft  point 
dettiné  à  être  continuellement  habité.  M. 
Gnecco  poflede  à  Nervi  un  grand  &  beau 
palais,  où  il  fait  fa  demeure  habituelle;  il 
ne  vient  là  que  pour  jouir  de  la  folitude , 
de  la  beauté  fauvage  de  cette  fîtuation  & 
du  plaifir  de  la  pêche,  qui  eft  très -abon- 
dante au  pied  de  ces  rochers. 

§.  1 3  49.  En  continuant  de  grimper ,  nous  Haut  de  la 
montâmes ,  M.  Pictet  &  moi ,  jufques  fur  montagne, 
une  fommité  qui  n'eft  pas  précifément  le 
point  le  plus  élevé  de  cette  montagne ,  mais 
qui  ne  le  cède  pas  de  beaucoup  à  la  plus 
haute,  où  nous* n'avions  pas  le  tems  d'aller. 
Comme  nôtre  projet  n'étoft  point  d'efcala- 
der  des  montagnes,  nous  avions  lailTé  nos 
baromètres  à  Gênes.  Mais  nous  jugeâmes, 
à  Peftime ,  que  la  fommité  que  nous  attei- 
gnîmes a  voit  250  ou  300  toifes  d'élévation 
au-deflus  de  la  mer. 

On  a ,  de  cette  fommité ,  une  vue  d'une 
étendue  &  d'une  beauté  extraordinaires. 

a* 


148  De  G  ek  e  $ 

Au  couchant,  tout  le  magnifique  golphe 
de  Gênes ,  couronné  de  fes  montagnes  cou- 
vertes de  verdure,  &  bordé  d'une  fuite  de 
campagnes  &  de  villages ,  qui  femblent  ne 
former  qu'une  feule  ville  de  trois  ou  quatre 
lieues  de  longueur.  En  effet ,  Recco  >  Nervi, 
Quinto ,  çarniiTent  la  côte  prefque  (ans  ixv 
terruption  jufques  à  Gênes.  Et  fi  la  ville  eft 
cachée  par  les  montagnes  qui  entourent 
le  port,  on  voit  cependant  le  fanai  &  le 
quartier  qui  l'avoifine  i  lapolcçvera  &  toute 
cette  partie  du  golphe  jufqu'au  cap  délie 
Melle.  La  rive  du  Levant  eft  moins  riche , 
mais  très-étendue  ;  car  on  la  fuit  des  yeux 
jufqu'au  Monte  Nero  ,  qui  eft  au-delà  de 
Livourne.  Au  Sud-Eft  &  au  Midi,  nous 
avions  la  mer  couverte  de  YailTeaux  de  toute 
nation  &  de  toute  grandeur ,  que  le  mau- 
vais tems  des  jours  précédens  avoit  retenus 
dans  les  ports,  du  voiiinage  ,  &  qui ,  pro- 
fitant tous  dç  cette  belle  journée ,  voguoient 
dans  des  dire&ions  différentes.  Lçs  isles  de 
Gorgone  &  de  Capraya ,  &  les  montagnes 
neigées  de  là  Corfe ,  formoient  le  lointain, 
de  ce  magnifique  tableau. 

En  revanche ,  le  corps  même  de  la  mon- 
tagne ,  fon  pied  au  Levant  &  au  Midi ,  & 
les  montagnes  qui  lui  font  attenantes  du 
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côté  du  Nord,  -préfentoient  Pafpeâ  le  plus 
hideux  &  le  plus  trille.  Par-tout  cette  brè- 
che noire ,  que  j'ai  décrite ,  profondément  • 
ûllonnée  par  des  ravins  fauvages  &  incul- 
tes, fans  autre  ligne  d'habitation  que  de 
loin  en  loin ,  les  tours  deftinées  à  fignaler 
les  corfaires.  Toutes  les  cimes  des  Apen-V 
nins  que  l'on  découvre  de  ce  côté-là  font, 
comme  celles  que  je  voyois  de  Notre-Dame 
de  la  Garde,  fauvages  &  pelées,  fans  pré- 
fenter ,  comme  les  Alpes ,  des  rocs  efcarpés 
&  .majeftueux.  Ici  non  plus ,  on  ne  diftin- 
gue  aucune  direction  confiante ,  ni  dans  les 
dos  des  montagnes  ,  ni  dans  les  vallées 
qui  les  féparent  ;  &  les  pentes  s'abaiflent 
vers  la  mer  fans  former  nulle  part  des  efcar- 
pémens  conlîdérables. 

Les  mêmes  cailloux  arrondis  forment  la 
bafe  comme  le  fommet  de  la  montagne; 
mais  vers  le  haut  on  n'en  voit  pas  d'auffi  t 
gros.  Le  quartz ,  de  même  qae  la  ferpen- 
tine  ,  y  font  un  peu  plus  fréquens  ;  &  en 
revanche ,  il  y  a  moins  de  fpath  dans  les 
crevalTes.  Toute  la  montagne  eft  coupée 
par  des  fentes  verticales ,  parallèles  entr'elles 
&  dirigées  de  PEU  à  l'Oueft  ;  qui  la  divifent 
en  bancs  d'un,  deux,  trois  pieds  d'épaif- 
eur,  &cela  avec  tant  de  régularité,  que  je 
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les  pris  d'abord  pour  des  couches  :  ce  ne 
fut  qu'en  côtoyant  par  mer,  le  pied  de  la 
montagne  que  je  reconnus  mon  erreur  ; 
mais  là  je  vis  diftin&ement  les  vraies  cou- 
ches inclinées  de  1 f  à  20  degrés  en  mon- 
tant du  côté  de  fOueft,  enforte  que  leurs 
r  plans  courent  encore  du  Nord  au  Midi  , 
comme  ceux  des  calcaires  de  Gênes.  La 
pointe  la  plus  Taillante  du  côté  du  Sud 
que  les  bateliers  nomment  Ci&ppa,  iai» 
doute  par  corruption  de  Capo  ou  de  Cap  9 
préfénte  ces  couches  de  la  manière  la  plus 
diftincte  &  la  plus  régulière. 
Queftion     §•  43f°-  D'où  peut  venir  ce  prodigieux 
furlori-    amas  de  cailloux  roulés?  La  nature  de  ces 
cette  mon-  cailloux  prouve  qu'ils  viennent ,  non  des 
tagne.      hautes  Alpes  ,  puifqu'il  n'y  en  a  point  de 
primitifë ,  mais  des  montagnes  extérieures 
des  Alpes  ou  de  l'Apennin.  Enfuite,  fi  je 
confidere  la  fituation  de  leurs  couches ,  je 
vois  qu'elles  font  relevées  du  côté  dePOueft; 
&  la  verticalité  des  fentes  qui  les  coupent 
me  prouve  que  cette  fituation  eft  à  peu- 
près  la  même  que  dans  fon  origine. 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  de  là, 
que  le  courant  qui  a  charié  ces  cailloux 
venoit  du  côté  de  i'Eft ,  &  que  par  confè- 
rent ç'eft  feulement  dans  les  montagne* 
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baflës  de  l'Apennin  qu'il  faut  checher  leur 
fource,  Yoilà ,  je  crois ,  tout  ce  qu'on  peut 
en  dire  ;  car  ces  cailloux  ont  trop  peu  de 
phyfionomie  pour  qu'on  puiffe  alfigner  leur 
pays  natal  avec  plus  de  précifion.  Il  eft  d'ail- 
leurs  poflîble  que  les  montagnes  dont  ils 
viennent ,  fuirent  des  montagnes  mariti- 
mes ,  qui  ont  été  détruites  ou  fubmergées. 

On  peut  voir  une  autre  defeription  de 
cette  montagjie  dans  les  lettres  du  Do&eur  , 
Paolo  Spadoni ,  intitulées  Leiiere  odeporiche 
fulle  montagne  Ligufticbs.  Bologne,  1793. 
8<\  On  verra  là  des  détails  fur  diverfes 
cavernes  qui  fe  trouvent  dans  le  rocher 
prefquau  niveau  de  la  mer.  Nous  ne  vifi- 
tâmes  pas  ces  cavernes ,  parce  que  nous 
ignorions  leur  exiftence. 

§.  1351.  Pendant  que  nous  obfervions  Expcrîetu 
la  montagne  dç  Porto-Fino  ,  le  vent  fe  tempéra* 
calmoit.  Nous  nous  embarquâmes,  &nous  turc  de  la 
allâmes  jeter  notre  fonde  à  5  mille  au  Midi  mcr' 
du  Cap  ,  où  on  nous  avoit  affuré  que  la  mer 
étoit  la  plus  profonde.  Nous  ne  trouvâmes 
cependant  que  886  pieds;  mais  comme  il 
étoit  tard  ,  nous  nous  contentâmes  pour 
cette  fois  de  cette  profondeur ,  &  nous  y 
fîmes  defeendre  deux  thermomètres  ;  l'un 
de  ces  thermomètres  étoit  celui  de  M 
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Micheli  ,  que  j'ai  décric  dans  le  premier 
volume  de  ces  voyages,  §.  3Ç  ;  l'autre  étoi* 
nouveau  ,  je  Pavois  conftruit  avec  le  plut 
grand  foin  pour  cette  expérience  J  je  le 
décrirai  dans  le  Chapitre  XVttL  Nous 
fixâmes  à  un  baril  vuide  &  bien  bouclré 
Pextrêmité  du  cordeau  auquel  ils  étoient 
attachés  ;  &  pour  furcroit  de  précaution  , 
nous  liâmes  encore  ce  cordeau  à  un  paquet 
de  planches  de  liège.  Nous  vînmes  enfuite 
coucher  au  village  de  Recco  ,  où  étoit  le 
gîte  logeable  le  plus  voifin  de  nos  thermo- 
mètres. 

Le  lendemain ,  8  o&obre ,  nous  partîmes 
de  Recco  avant  jour ,  &  la  tramontane ,  que 
nous  avions  en  poupe,  nous  porta  dans  une 
heure  |  à  notre  lignai.  Nous  eûmes  quelque 
peine  à  le  trouver,  à  caufe  de  l'agitation  de 
la  mer  ;  cependant  par  les  alignemens  que 
nous  avions  pris,  nous  jugeâmes  qu'il  n'a- 
voit  pas  changé  fenfiblement  de  place;  il 
nous  fallut  xo  minutes  pour  retirer  les  ther- 
momètres du  fond  de  l'eau,  parce  que  le 
balancement  du  bateau,  produit  par  le 
vent ,  retardoit  beaucoup  cette  opération. 
Nous  trouvâmes  le  nouveau  thermomètre  à 
jo  degrés  6  dixièmes  ,  &  celui  de  Micheli 
à  13  degrés  1  dixième.  Cette  différence  vient 
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Se  ce  que  celui-ci ,  moins  bien  préfervé  de 
lïmpreflîon  de  l'eau,  plus  chaude  à  la  fur* 
face  qu'au  fond  de  la  mer ,  s'étoit  réchauffé 
en  montant.  La  veille ,  quand  nous  poûu&es 
les  thermomètres ,  la  température  de  la 
mer  ,  à  fa  furface,  étoit  16,  5,  celle  de 
l'air  15,  3,  On  verra  au  Chap.  XIX  une 
expérience  femblable  faite  à  une  profon- 
deur beaucoup  plus  grande. 

$.  1352.  Le  balancement  de  notre  petit  tetow 
bateau  étoit  fi  fatiguant ,  qu'après  avoir  p"n£°£°" 
abordé  à  Nervi ,  nous  préférâmes  de  revenir  <îénei. . 
à  pied.  Je  dirai  un  mot  de  cet  endroit ,  où 
nous  étions  venus  nous  promener  quelques 
jours  auparavant. 

Nervi  eft  un  gros  bourg  très-commer-  Nervi, 
çant ,  fitué  au  bord  de  la  mer ,  à  deux  lieues  Jjj J^JJ 
au  levant  de  la  ville  de  Gènes.  Ce  bourg  commerce, 
eft  à  l'entrée  d'un  vallon  flanqué  de  deux 
petites  montagnes  ;  l'une  au  levant ,  l'autre 
au  couchant,  &  fermé  par  une  troilieme 
montagne  qui  eft  très-élevée  ;  ainfi  les  rayons 
du  lbleii  le  concentrent  dans  cette  place , 
&  elle  fe  trouve  parfaitement  préièrvée  des 
vents  du  Nord  :  aufli  elle  produit  jufqu'à 
une  hauteur  confidérable  les  plus  beaux  oli- 
viers; &  dans  le  bas  elle  eft  couverte  d'o- 
rangers, de  citronniers,  decédras,  de  jaf- 
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mins  d'Arabie  &  dé  caffies.  Les  fleurs  &fes 
fruits  de  ces  arbres  font  d'un  très  grand 
rapport  ;  &  on  a ,  outre  cela ,  de  caftes  pé* 
pinieres  s  dont  les  jeunes  plans  s'exportent 
dans  toute  l'Europe. 

Ce  bourg  eft  extrêmement  riche  ;  tous 
fes  habitans  font  ou  cultivateurs  de  jardins , 
*  ou  commerçans ,  ou  mariniers.  Nous  y  fûmes 
reçus,  M.  Pictet  &  moi,  avec  la  plus 
grande  politeffe ,  par  MM.  les  frères  Massa  , 
qui  foht  à  Genève  un  commerce  confidé* 
rable. 

Monta-  §.  ij5j.  Nous  gravîmes  la  montagne  qui 
Nervi*  e^  derrière  Nervi  jufquà  la  chapelle  de  Sfc 
Martin.  (  i  )  Cette  montagne  eft  de  pierre 
calcaire  compacte  ;  nous  ne  pûmes  cepen- 
dant y  trouver  aucun  vertige  de  pétrifica- 
tion, quoique  nous  en  fiflions  la  recher- 
che à  deflein  &  avec  l'attention  la  plus  fou- 
tenue.  M.  Spai.lanzani  dit  auffi  qu'il  n'a 
pu  trouver  aucun  vertige  de  pétrification 
dans  les  rochers  de  la  Riviera  di  Levante. 
Soc.  Ital.  tom.  1 ,  p.  865*. 
Cela  tend  à  prouver  que  cette  montagne, 


.  (  1  )  Cette  chapelle  qui  n'eft  point  armée  de  coo- 
dodcur ,  a  été  frappée  de  la  foudre  le  25  juillet  1794- 
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de  même  que  toutes  celles  que  j'ai  obfer- 
vées  dans  le  pourtour  de  la  ville  de  Gênes , 
font ,  finon  primitives ,  du  moins  d'une 
formation  très-ancienne. 

Les  couches  de  celles  qui  entourent  la 
vallée  dé  Nervi ,  font  alTez  régulières  8t 
parallèles  entr'elles  dans  le  bas  de  la  mon- 
tagne; mais  on  les  voit  arquées  en  S  & 
repliées  en  zig-zag  dans  la  partie  fupérieure 
de  cette  même  montagne, 

.§.  1>S4-  Les  jardins  qui  régnent  prefque  Route dt 
fans  interruption  de  Nervi  à  Gènes ,  ren-  Nervi  à 
dent  le  terrein  fi  précieux,  qu'il  eft  prefque 
par-tout  renfermé  par  des  murs.  Ce*  murs 
&  le  pavé  qui  couvrent  le  chemin  ,  cachent 
le  fol  au  minéralogïfte  ;  on  voit  cependant 
par  places  le  rocher  qui  fert  de  bafe  à  quel- 
ques-uns de  ces  murs  ;  c'eft  en  quelques 
endroits  de  h  pierre  calcaire  argilleufe ,  avec 
des  veines  de  fpath  ou  de  quartz  ;  ailleurs , 
par  exemple  auprès  de  St.  Martin  d'Albero* 
c'eft  une  brèche  allez  femblable  à  celle  de 
Porto-Fino.  On  y  voit  des  fragmens  pre£- 
que  tous  arrondis  de  pierre  calcaire  blan- 
che &  pure ,  de  grès  ,  de  quartz  blanc , 
quelques  petites  ferpentines.  Il  eft  .bien 
vraifemblable  que  cette  brèche  tient  à  celle 
de  Porto-Fino ,  &  que  les  pierres  qui  la 


2f£  Da  Gbnes  a  Porto-Fino  ,  CL  XVÎ. 
compofent  ont  été  chariées  par  le  même 
courant  ;  &  comme  ces  pierres  font  beau- 
coup plus  petites  ici  qu'à  Porto-Fino  ,  cela  « 
confirme  ce  que  je  conje&urois  1  1250, 
que  le  courant  qui  les  a  chariées  venoit  du 
côté  de  l'Eft. 
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CHAPITRE  XVII. 

DE     GENES    A  NICE. 


$.  1 9 £5.  F  e  u  de  voyageurs  font  ce  trajet  intto* 
par  terre  ;  il  n'eft  praticable  qu'à  pied  ,  ou  doôion. 
à  cheval  ;  &  même  à  cheval  >  il  eft  dange- 
reux en  bien  des  endroits ,  où  le  fentier 
étroit  &  gliflant  qu  il  faut  fuivre ,  eft  taillé 
en  corniche  fur  la  mer  ou  fur  d'affreux 
précipices  ;  mais  j'étois  extrêmement  curieux 
de  ce  voyage ,  afin  de  traverler  la  chaîne  des 
Alpes  dans  fa  partie  la  plus  balfc  ,  &  d'être 
ainfi  à  même  de  la  comparer  avec  les  par- 
ties les  plus  élevées  que  j'avois  vues ,  & 
celles  que  j'efpérois  de  voir  encore. 

Nous  louâmes  une  felouque ,  fur  laquelle 
nous  fîmes  embarquer  notre  chaife  de  pofte  > 
mes  grands  thermomètres  &  leur  équipage  9 
avec  un  domeftique  chargé  de  la  faire  par- 
tir, au  moment  où  le  ventferoit  favorable, 
&  de  venir  nous  joindre  à  Àlaflio  ,  qui 
étoit  fur  notre  route  ,  &  où  on  nous  alTu- 
roft  que  nous  trouverions  la  mer  très-pro* 
fonde. 

Tome  V.  R 
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Pour  nous  ,  nous  louâmes  des  chevaux  ~ 
fur  ldquels  nous  partîmes  le  10  d'octobre, 
après-midL  II  pleuvoit  à  verfe  (Jans  ce  mo- 
ment là  ,  &  cela  n'empêcha  pas  notre  dé- 
parr  ;  parce  que  je  craignois  que  cette  pluie , 
dont  rien  n'annonçoit  la  fin ,  ne  nous  retint 
encore  long-tems  à  Gênes.  M-  Pictet, 
plus  patient  que  moi,  aaroit  pris  fon  parti, 
d'attendre  ;  mais  pour  moi ,  je  devenois 
malade  d'ennui  &  d'impatience  ;  &  je  lui 
fus  beaucoup  de  gré  de  ce  qu'il  confentoit 
à  partir  par  unaufïï  mauvais  tems.  Heureu- 
fement  il  n'eût  pas  lieu  de  fe  repentir  de  fa 
complaifance;  car  à  peine  fûmes-nous  hors 
des  murs  db  Gênes ,  que  la  pluie  ceÉTa,  & 
nous  jouîmes  du  plus  beau  tems  pendant 
tout  le  reite  du  voyage. 
Fanal.      §.  \]$6.  En  fortant  de  la  ville  ,  on  pafle 

îcaires  auPr^s  ^u  Fanaï  >  &  l'on  vo*t  9ue  *e  rocher 
qui  lui  fert  de  bafe  a  été  féparé ,  vraifem- 
blablement  par  le  travail  de  l'homme ,  de 
la  montagne  qui  lui  correfpond  de  l'autre 
côté  du  chemin  ,  &  dont  la  matière  &  la 
fituation  des  couches  font  abfolument  les 
mêmes.  Ccft  une  pierre  calcaire ,  argilleufe, 
noirâtre ,  dont  la  furface  extérieure  eft  grife , 
rude  &  terne  ;  b  caffure  d'un  gris  noirâtre 
compacte,  terreufe;  la  rayure  d'un  gris 
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fclanchâtre  &  l'odeur  terreufe  :  elle  n'eft 
que  demi-dure,  ne  donnant  point  de  feu 
contre  l'acier^:  elle  fait  une  vive  effervek 
cence  avec  les  acides ,  mais  fans  s'y  difTou* 
dre  &  môme  s'y  déformer ,  quoiqu'elle  y 
devienne  friable  &  tachante  :  au  chalumeau, 
elle  fe  fond  avec  peine  en  une  fcorie  blan- 
châtre &  bulleufe  ;  c'eft  un  verhâteter  mer- 
gel  de  M.  Werner. 

M.  le  Do&eur  Rossini  ,  qui  a  formé  à 
Gênes  une  colle&ion  minéralogique  très- 
intéreffante  ,  a  eu  la  boiité  de  m'envoyer  un 
morceau  de  cette  pierre  pris  fous  l'eau  de 
la  mer,  à  la  pointe  du  Cap  du  Fare  ,  & 
qui  renferme  des  phôlades  vivantes  dans 
leurs  trous  ;  je  dis  vivantes ,  parce  qu'elles 
vivoient  quand  on  a  tiré  la  pierre  de  l'eau; 
;e  dis  auf li  vivantes ,  par  oppofition  afqfliles  ; 
car  on  ne  trouve  dans  cette  pierre  aucun 
coquillage  foffile.  (  i  ) 


(  i  )  Le  même  fa  van  t  m'a  aufli  envoyé  de  très- 
beaux  cryftaux  de  fpath  calcaire  ,  trouvés  dans  les 
crevafles  de  l'ancienne  carrière  de  ce  cap. 

La  carrière  nouvelle  contient  aufli  une  pierre  re- 
marquable que  m'a  envoyée  M.  Rossini  ;  fa  fubt 
tance  reflerable  à  celle  que  je  viens  de  décrire ,  fi  ce 
n'eft  qu'elle  eft  plus  dure  ,  qu  elle  a  lafpcdt  moins 
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Les  couches  de  cette  pierre  courent  du 
Nord  au  Sud ,  comme  la  plupart  de  celles 
des  environs  de  Gènes  ;  &  en  montant  du 
côté  du  couchant ,  fous  un  angle  de  65  à 
70  degrés ,  ces  couches  fe  prolongent  tou- 
jours dans  la  même  direction ,  jufqu'au  haut 
de  la  colline  qui  domine  la  ville  au  Nord 
&  au  Nord-Oueft. 

A  demi-lieue  au-delà  du  Fanal,  on  voit 
encore  des  couches  de  la  même  pierre  cal- 
caire avec  des  veines  de  fpath.  Ces  couches 
font  plus  minces  &  plus  redrefTées  que  les 
précédentes ,  mais  dirigées  comme  elles  du 
Nord  au  Midi. 


terreux  ,  &  que  fes  couches  font  plus  minces.  Ce  qu'elle 
a  de  particulier,  c'eft  que  fes  couches  font  excavées 
à  leur  furface  par  des  filions  quelquefois  droits  ,  mais 
le  plus  fouvent  tortueux  ,  ou  en  forme  de  labyrinthe  ; 
ils  reflemblcnt  beaucoup  à  ces  ornernens  d'architec- 
ture que  l'on  nomme  vermiculés.  Ces  filions  ont 
depuis  une  demi-ligne  jufqu'à  2  lignes  de  largeur,  for 
une  profondeur  qui  n' excède  pas  une  ligne.  Ils  ne  font 
finement  l'empreinte  d'aucun  aorps  organifé.  Il  eft 
vraifemblable  qu'ils  font  l'ouvrage  des  eaux  qui  ron- 
gent la  pierre  en  s'infiltrant  entre  fes  couches;  mai 
une  explication  raifonnée  &  détaillée  de  ce  petit  fait  ^ 
du  parallelifme  ,  de  ces  filions,  de  leurs  anfradtuo- 
fitès,  nelaifleroit  pas  que  d'avoir  fes  difficultés. 

*   
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§.155*7.  Immédiatement  au-delà  de  ces  Rochcrde 
couches ,  on  voit  au  bord  de  la  mer ,  un  talc  durci* 
rocher  élevé  de  15  à  2,0  pieds,  compofé 
d'une  efpece  de  talc  durci ,  aflez  femblable 
à  celui  du  §.  1556.  Sa  furface  extérieure 
eft  aflez  brillante  ;  ici ,  rougeâtre  ;  là ,  comme 
argentée  &  un  peu  douce  au  touchen 

Elle  fe  divife  en  fragmens  irréguliers  t 
qui  tendent  pourtant  un  peu  à  la  forme 
rhomboïdale.  Sa  caffure  eftfchifteule,  irré- 
guliere  ,  &  d'ailleurs  aflez  femblable  à  fa 
furface  extérieure  :  elle  fe  raye  en  gris  ;  elle 
eft  tendre  &  un  peu  pefante ,  fon  odeur  eft 
terreufe ,  elle  fe  fond  aifément  en  un  verre 
gris  qui  s'affaifle  fur  le  verre  qui  lui  fert  de 
fupport;  elle  n'a  aucune  attion  fur  l'aiguille 
aimantée. 

Le  rocher  compofé  de  cette  pierre  eft 
coupé  par  des  veines  de  fpath  &  de  quartz , 
&  celui-ci  contient  par  places  des  parties  de 
hornblende  verte. 

Quelques  parties  de  ce  même  rochef 
font  d'un  violet  brun  foncé  &  brillant  ;  leur 
caffure  préfente  des  feuillets  fchifteux ,  irré- 
guliers ,  aflez  petits  &  fouvent  conchoïdes  , 
la  rayure  eft  d'un  gris  rougeâtrç  ;  elle  eft 
comme  l'autre  tendre,  un  peu  pefante  & 
très-fufîblea  mais  fon  verre  eft  noir ,  au  lieu. 

Ri 
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que  celui  de  l'autre  eft  gris  ;  c'eft  fans  doute 
une  furabondance  de  fer  qui  colore  ces 
parties  en  rouge ,  &  leur  verre  en  noir  ;  mais 
ce  fer  eft  là  fous  la  forme  d'oxide  ou  de 
chaux  ;  car  cette  pierre  n'agit  point  non 
plus  fur  l'aiguille  aimantée. 

Scolio  di    Ce  rocher  eft  fuivi  d'un  autre  plus  petit 
Andréa.  &  je  la  même  nature  ,  fhr  lequel  eft  une 
petite  chapelle  dédiée  à  St.  André ,  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Scoglio  di  St.  dndrea. 

Cette  pierre  continue  le  long  de  la  mer  ; 
elle,  eft  enfuite  recouverte  par  une  ferpen- 
tine  grenue ,  femblable  à  celle  de  la  Garde  * 
§.  1^42,  qui  fe  divile  comme  elle  en  petits 
fragmens  polyhedres ,  irréguliers  ,  dont  les 
faces  font  colorées  par  des  iris  ferrugineux  % 
&  qui  tombe  comme  elle  en  décompofi- 
tion.  On  revoit  encore  cette  même  pierre 
dans  la  montée  au-delà  de  PeggL 
Jardins     §.  135-8.  Toute  cette  route  eft  bordée  de 
cntre*G6-  jar^ins  &  de  palais  magnifiques ,  des  nobles 
nés  &  Vol-  Durazzo ,  Spinola  ,  Lomellini ,  Negroni , 
&c.  ;  on  traverfe  les  beaux  villages  deSeftri , 
Peggi ,  Prato ,  &  la  route  eft  praticable  en 
voiture  jufquà  Voltri ,  qui  eft  à  dix  milles 
de  Gênes  j  mais  au-delà  on  ne  peut  plus 
voyager  par  terre  qu'à  cheval  ou  à  pied. 


A   Nice,  Chap.  7LVU.  ié3 

§-  I3f9-  En  fortant  de  Voltri ,  on  monte    De  Vol- 
par  uft  chemin  étroit  &  efcarpé ,  une  col-  tn  a  Aren* 
line  couverte  d'oliviers ,  &  de  vignes ,  qui 
croifTent  fur  des  terraffes  en  étagères. 

La  baie  de  cette  montagne  ,  auprès  de  Gneîflf  de 
Voltri,  eft  compoféede  couchés  fchifteu-d^ 
fes ,  VCfticalés,  dirigées  à  peu  près  du  Sud  de  mica  , 
Sud-Ouefl  au  Nord  Nord-Éft.  Ces  fchiftes 
font  comporés  de  feuillets  de  mica  trèsj- 
fins  ,  entremêlés  de  particules  de  quartz  & 
de  feldfpath.  Ces, parties  font  fi  petites,  quç 
fans  le  fecours  du  chalumeau  ,  on  auroit 
de  la  peine  à  reconnoitre  leur  nature. 

On  paffe  enfuite  un  petit  pont  ,  fou9 
lequel  ces  fchiftes  font  remplacés  pâr  de§> 
pierres  calcaires  bleuâtres  ,  femblables  à 
celles  de  Gênes  ,  &  mélangées  auflï  de  vei- 
nes de  fpath  &  de  quartz. 

Les  couchés  de  ces  pierres  calcaires  font 
.  fituées  précifément  comme  celtes  des  (chii- 
tes auxquelles  elles  fuccedent.  On  revoit, 
encore  les  niêïnes  fchiftes  rpicacés  au  fond 
d'un  ruitteaû,  à  trois  quarts  dè'  lieues  des 
prertiîers. 

A  Hûitmîniïtes  de  là  ',  on  palfe  fous  des  Ro^re 
rochers  informes ,  d'une  pierre  qui  réfulte 
d'un1  ntélange~ confus'  de  veines,  dont  les 
unes  fônrdë  très^petîts'gfâîns  de  feldfpath 
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prci^u'tncohérens  ;  d'autres,  de  petites  lames 
fie  mica  argenté ,  &  d'autres  enfin  de.  horiu 
bleuie  fibreufe  verte. 

Lmmédia  tement  après  viennent  des  talcs 
durcis ,  feuilletés ,  qui  tombent  en  déconK 
pofition  ;  puis  des  ichiftes  argilleux  &  fer- 
rugineux ;  puis  des  ferpentines  vertes ,  tau 
verfées  par  des.  veines  de  quartz. 

Ici ,  on  paffe  un  ruifleau  qui ,  en  exca* 

pont 

vant  le  rocher  ,  a  formé  au  bord  de  la  mer 
agios  une  petite  anfe,  couverte  de  fable  ;  nous, 
vîmes  là  douze  hommes  rairemblés  pour 
favorifer  l'abord  d'un  petit  bateau  :  un  vent 
violent  chaflbit  contre  le  rivage  les  vagues 
qui  s'y  rompoient  avec  une  fureur  terrible  j 
&  le  bateau  auroit  été  fûrement  mis  ea 
pièces ,  s'il  n'eût  point  eu  de  fecours.  Six 
rameurs  qui  étoient  dans  ce  bateau ,  travail- 
loient  de  toutes  leurs  forces  à  le  tenir  en 
équilibre,  en  dirigeant  fa  proue  droit  ai*, 
rivage.  Tout  d'un  coup  la  lame  les  jette 
en  avant  dans  cette  pofition ,  &  en  fe  brk 
fant  fubmerge  le  bateau  ;  mais  au  même: 
inftant,  les  hommes  qui  étoient  à  terre  * 
faififTent  une  corde  que  les  rameurs  avoient 
lancée ,  &  fe  mettent  tous  avec  la  plua 
grande  vîtefTe  à  tirer  le  bateau  à  terre.  Lçs 
rameurs  qui  tençient  auflî  la  corde  fautçot 
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dans  l'eau  ;  &  dès  que  leurs  pieds  peuvent 
atteindre  le  fond  ,  ils  fc  mettent  deux  à  deux 
à  tirer  le  bateau  ;  &  ainfi  leurs  efforts  réunis , 
lortent  le  bateau  de  la  mer  &  le  mettent 
à  fec  &  en  fureté  fur  le  rivage.  Cette  ma- 
nœuvre intéreffante  fe  fit  avec  une  prompti- 
tude &  une  précifion  vraiment  admirables. 

Tous  les  rochers  que  l'on  rencontre  jut 
qu'à  Arenzano ,  font  de  pierres  magnéfîen- 
nes  ;  &  fous  une  tour  près  de  laquelle  on 
paffe  avant  d'arriver  au  village ,  on  trouvé 
une  pierre  d'un  verd  pâle ,  qui  elt  compofée  Pierre  de 
de  grains  blancs ,  plus  petits  que  des  grains  {y 
de  mil ,  enveloppés  d'écaillés  minces ,  lui-  &  talc 
fantçs ,  que  je  crois  d'une  efpece  de  talc. 
La  fufion  de  ces  grains  blancs ,  prouve  qu'ils 
font  de  feldfpath.  Cette  pierre,  difpofée par 
grands  feuillets,  plans  &  parallèles  entr  eux, 
fouffre  le  cifeau.  On  en  fait  ufage  pour  l'ar- 
chitecture- Après  cette  pierre  les  magné-»- 
fiennes  recommencent. 

Nous  mîmes  deux  heures  &  un  quart  de  Arenzano. 
Voltri  à  Arenzano  ;  nous  en  avions  mis  trois 
de  Gênes  à  Voltri  ;  prefque  toute  la  côte 
depuis  ce  dernier  village  eïl  fauvage  &  in- 
culte :  le  chemin  très-étroit  pafTe  fouvent 
comipQ  une  corniche  fur  des  rocs  nuds,: 
ftèç-çlçYés  au-deflus  de  ja.  mer.  Le  village- 
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même  d'Arenzano  eft  bâti  immédiatement 
au  bord  de  la  mer-,  &  a  l'air  allez  miférable. 
:iilloux    La  mer  ne  roule  ici  que  des  ferpentines 
j  j  "â  arrondies  ,  variées  par  les  mêmes  accident 
;  leur  que  nous  trouvons  dans  celles  des  bords 
****     de  notre  lac.  On  y  voit  cependant  auffi 
quelques  galets  calcaires ,  foit  compaâes  , 
foit  fpathiques  ;  &  enfin,  mais  rarement 
quelques  cailloux  de  quartz. 
fAren-     §.  1360.  Le  lendemain  ,  notre  route  corn- 
collcto.  raença  par  côtoyer  la  mer  pendant  quelques 
minutes;  les  pierres  roulées  étoient  tou- 
jours les  mêmes  ;  mais  je  remarquai  avec 
furprife  ,  ce  que  j'avois  déjà  obfervé  dan» 
les  environs  de  Gènes ,  c'eft  que  Ton  ne 
pouvoit  trouver  fur  le  rivage  aucune  co- 
quille ,  ni  débris  de  èoquillage 

En  quittant  le  fable  de  la  mer ,  on  com- 
mence à  monter  fur  des  rochers  micacés  > 
ondés ,  donnant  du  feu  contre  Pacier.  Ces 
rochers  font  comme  ceux  du  Mont-Cenis  % 
les  uns  mélanges  de  parties  calcaires ,  qui 
font  efFervefcence  avec  les  acides,  &  les 
autres  non  effervefeens.  Les  plans  des  cou- 
ches de  ces  rochers  font  peu-  inclinés  à 
l'horizon ,  mais  coupés  par  des  fentes  verti- 
cales, qui  p&roiffent  prouver  que  leur  fitua- 
tion  primitive  n'a  pas  foufFèrt  de  change* 
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ment  confidérable  ;  mais  peu  après  ces  cou- 
ches fe  redreflent,  dèviennent  verticales 
&  préfentent  au  bord  de  la  mer  leurs  plans 
dirigés  comme  ceux  de  Voltri,  §.  ij59* 
Cette  colline  eft  couverte  de  châtaigniers 
&  de  beaux  oliviers  ,  &  la  terre  eft  làtrèsw 
rouge  ,  comme  en  d'autres  endroits  des 
Apennins. 

A  9  minutes  d'Arenzano ,  on  patte  fur  la  Roche' 
cime  des  tranches  des  couches  que  je  viens  J^0^6^ 
de  décrire ,  &  bientôt  après  ,  on  trouve  une-  de  fcid 
pierre  aflez  femblable  par  fa  compofîtion  ,  fPath  &  dc 
à  la  pierre  de  taille  d'Arenzano  ,  §.  i2f99  9uartz- 
mais  qui  en  diffère ,  en  ce  qu'outre  le  feld- 
fpath  ,  elle  contient  quelques  grains  de 
quartz ,  &  en  ce  qu'elle  fe  divife  d'elle- 
même  en  polyhedres  irréguliers,  dont  les 
faces  font  couvertes  d'ochre  brune  &  d'iris 
férrugineucv. 

On  trouve  aufli  des  fchiftcs  micacés  . qui   Veine  de 
tombent  en  décompofition  ,  &  dont  les  JJiErï 
feuillets ,  plans  &  irréguliers  courent  de  calcédot 
rijft  à  TOueft ,  avec  des  veines  d'un  quartz  nc- 
demi  -  tranfparent  ,  qui  a  foeli  bleu  d'une  : 
calcédoine.  Ces  veines , ont  depuis  unpouce 
d'épaiflèur  jufqu'à  un  pied 

Là ,  tout  eft  trifte  &  aride.,  &  plufieui* . 
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fommets  des  Apennins  ,  dont  on  a  la  vue 

font  également  arides  &  fauvages.  • 

On  redefcend  de  là  au  bord  de  la  mer ,  • 
par  des  fehiftes  micacés  quartzeux,  fem- 
blables  à  ceux  d'Arenzano  ,  &  fuivis  comme 
eux  d'une  roche  qui  fe  divife  en  rhom- 
boïdes ferrugineux. 
Brèche      A  quarante  minutes  d'Arenzano ,  on  ren- 

fienncfné"  contre  une  brèche  tendre ,  prefqu'entiérc- 
mentf  compofée  de  fragmens  anguleux  de 
pierre  magnéfienne  ;  &  peu  de  minutes 
après ,  on  palîe  au  village  de  Coccoletto. 
Coccolle-    On  voit  auprès  de  ce  village  un  grand 

cbaux"  nombre  de  fours  à  chaux ,  dont  les  murs 
font  conftruits  avec  les  ferpentines  arron- 
dies que  Ton  trouve  au  bord  de  la  mer. 
La  plupart  de  ces  pierres ,  originairement 
vertes,  deviennent  rouges  par  l'adion  du 
feu.  La  pierre  que  Ton  cuit  dans  ces  fours 
fe  tire ,  à  ce  que  Ton  me  dit ,  d'une  demi- 
lieue  dans  les  terres. 
DeCoc-    §.  1361  A  18  minutes  de  Coccoletto, 

T^rea*  *  on  traver^e  un  ru'^eau  >  &  &  recommen- 
Serpen-  cent  les  ferpentines  bien  caractérifées.  Ces 
tînes  qui  ferpentines  qui  font  vertes  au-dedans,  de- 
pofent°m"  viennent  blanches  à  l'air  &  prennent  des 

couleurs  d'iris  dans  les  fentes  où  J'humU 

dite  les  pénétre. 
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Mais  elles  font  remplacées  par  des  ro-  Talc 
chers  de  talc  durci,  qui  perdent  graduel-  £^*ia" 
îement  la  propriété  de  fe  décompofer  à  Pair, 
&  qui  enfin  dimeurent  au-dehors  comme 
au  -  dedans ,  beaux ,  verds ,  à  furfaces  lui- 
lantes  &  douces;  dangereufes  même  par 
cette  on&uofité  qui  les  rends"  extrêmement 
gliflans  dans  ce  chemin  étroit ,  borde  d'un 
précipice  au-delTus  de  la  mer.  Tout  ce  pays 
eft  couvert  de  bruyères  incultes  &  fauvages. 

Cependant  à  demi-lieue  de  Coccoletto  , 
en  montant  une  colline  fur  laquelle  eft 
fitué  le  château  d'Invrea ,  on  a  un  afpeft  Château 
charmant  de  ce  château  ,  entouré  de  beaux  d'I™"»* 
oliviers,  dont  cette  colline  eft  couverte; 
mais  d abord  après  le  château,  la  trifte 
bruyère  recommence. 

§.  1362.  A  if  minutes  d'Invrea ,  les  rocs  D'Invrea 
xnagncfiens  deviennent  feuilletés  ,  puis  com-  *.  VareJ" 
paftes  ;  mais  leur  furface  fe  décompofe  & 
fe  décolore  à  l'air. 

Bientôt  après,  ces  magnéfiennes  font  Granit  de 
remplacées  par  une  efpece  de  granit  quefl^tite  dc 
l'on  pourroit  auflî  nommer  porphyre.  Ce  cryftallifée 
granit  neft  compofé  que  de  deux  fubftan-  ™£mara5- 
ces;favoir,  de  jade  blanc  un  peu  grenu,  & 
de  fmaragdite  lamelleufe  grife.  Voyez  les 
5§.  1313  &  ijij.  //. 
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Le  granit  qui  refaite  de  l'entrelacement 
de  ces  deux  fubftances ,  eft  à  gros  grains, 
difficile  à  caffer  ,  &  fa  pefanteur  ipécifique 
eft  2,94^.  à 

La  ftru&ure  des  rochers  de  ce  granit  me 
parut  impoffible  à  déterminer  ,  parce  que 
les  fentes  qui  fe  coupent  fous  différens  an- 
gles ,  ne  peuvent  pas  fe  diftinguer  des  cou- 
ches. Dans  quelques  endroits ,  cette  pierre 
réfifte  aux  injures  de  Pair;  dans  d'autres, 
elle  fe  détruit  &  s'arrondit  fur  place.  Tout 
le  pays  qu'elle  couvre  &  qui  paroît  avoir 
ici  près  de  trois  quarts  de  lieue  de  diamè- 
tre eft  horriblement  trifte  &  défert.  Les 
fommités  même  *  ctes  montagnes ,  fituées 
plus  loin  de  la'mer  ,  écorchées  en  quelques 
endroits  par  les  eaux,  prennent  autti  des 
afpcfts  extrêmement  fauvages. 

Mais  on  eft  tout -h- coup  tiré  de  cette 
mélancolique  folitude,  par  Pafpeft  d'un  golfe 
charmant ,  au  fond  duquel  eft  le  bourg  de 
V*reggio.  Vareggio  ,  entouré  de  jardins ,  d'orangers  , 
d'oliviers ,  &c.  Le  granit  que  je  viens  de 
décrire  dure  jufqu'au  bas  de  la  defcente 
qui  conduit  à  ce  village. 
r  Pc  Va-     §.  ij6j.  A  un  petit  quart  de  lieue  au- 
Alliiola*         ^e  Vareggio ,  on  commence  à  monter 
une  colline,  dont  le  bas ,  dès  le  niveau  de 
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la  mer  ,  eft  un  grès  tendre ,  entremêlé  de 
couches  d'un  poudingue  compofé  de  galets 
de  pierres  calcaires,  de  quartz  &  de  fer- 
pentines.  Le  haut  de  la  colline ,  qui  eft  cou- 
vert d'oliviers ,  la  defcente  de  cette  même 
colline,  &  un  profond  ravin  que  Ton  dei- 
cend  enfuite,  font  toujours  de  ces' mêmes 
grès  &  poudingues. 

A  Cella ,  qui  eft  à  une  lieue  de  Vartfg- 
gio ,  les  mêmes  pierres  régnent  toujours  , 
de  même  que  fur  une  colline  que  l'on  tra- 
verfe  enfuite  ;  &  ici  les  grès  ordinairement 
gris ,  font  fréquemment  coupés  par  des  veines 
rouges  qui  lbnt  quelquefois  abruptement 
interrompues. 

Enfin  ,  à  une  demi-lieue  de  Cella  ,  après  Schiftes 
être  defcendu  dans  le  lit  d'un  ravin  ,  job-  foucsacJ^ 
fervai  en  le  remontant  des  feuillets  verti-  grès, 
eaux  d'un  fctiifte  micacé  qui  me  parut  mé- 
langé de  ftiatile  ,  ou  plutôt  de  jade,  car 
il  donnoit  de  vives  étincelles  contre  l'acier. 
Ces  bancs  courent  du  Nord  au  Sud,  & 
font  recouverts  par  les  grès  &  les  poudin- 
gues qui  s  étendent  encore  plus  loin. 

A  une  lieue  de  Cella  ,  on  pafte  à  Albi-  Albizola* 
zola ,  village  fitué  dans  un  golfe ,  &  dont 
les  environs  bien  cultivés ,  font  décorés  de 
beaux  jardins  &  de  plufieurs  palais.  Là ,  & 
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fur  le  penchant  des  collines  qui  entourent 
le  baflin ,  la  végétation  eft  d'une  vigueur 
remarquable  ;  les  vignes  ,  les  mûriers  ,  les 
oliviers ,  les  figuiers  ,  les  haies  de  grena- 
diers, font  dune  grandeur  &  d'une  force 
extraordinaires  ;  leurs  feuilles  plus  vertes  & 
plus  grandes  que  par-tout  ailleurs  :  on  com- 
prend fans  peine ,  comment  on  a  choiii  ce 
lieu-là  pour  des  mailons  de  plaifance. 
D'Albî-     §.  1364.  En  fortant  de  ce  village  on  tra- 

Savonc.  ver^c  un  ru^eau  >  dont  *e      occupe  un 
grand  efpace;  les  cailloux  qu'il  roule  font 
des  ferpentincs ,  des  granits  que  j'ai  décrit 
plus  haut ,  &  d  autres  pierres  des  montagnes 
voifïnes ,  mais  non  point  des  granits  fetn- 
blables  à  ceux  des  Alpes. 
Schîftes    En  montant  la  colline  au  pied  de  laquelle 
de  mica  6c  paflfe  ce  rui(reau ,  on  voit  les  tranches  de9 
quartz.     couches  verticales  d'un  fchifte  micacé  & 
quartzeux  ;  elles  courent  du  Nord  Nord- 
Eft,  au  Sud  Sud-Oueft. 

Au  fommet  de  la  colline  eft  un  couvent 
de  Millionnaires ,  fous  lequel  pafTent  ces 
mêmes  fchiftes  ;  mais  ici ,  ils  ne  font  plus 
verticaux.  Plus  loin ,  ils  fe  divifent  en  frag- 
mens  polyhedres. 

Savone.  nous  vinmes  dîner  à  Savone  en  | 

d'heure  depuis  Albizola ,  &  en  s  ï  d'Aren- 

zanof 
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sàno,  où  nous  avions  couché.  Savoneeft 
aflez  connue  par  fon  port  ,  fes  palais  ,  fes 
églifes  :  elle  me  plut  fur-tout  par  fes  jardins 
&  par  la  beauté  de  la  végétation -dans  fes 
environs. 

§.  1566.  En  fortant  de  Savone,  on  fuit    ^  & 
lin  beau  chemin  horizontal ,  pratiqué  le  vonc  à  la 
long  de  la  mer  ;  mais  à  cinq  quarts  de  lieue  ^tta|"£ 
de  la  ville ,  on  commence  à  gravir  la  pente  phanô. 
rapide  d'une  montagne  couverte  de  pins 
maritimes.  Cette  montagrfe  eft  compofée  Rochc 
d'un  fchifte  micacé    rougeâtre  ,  dont  les  micacée 
feuillets  fou  vent  tortueux,  renferment  çà  &  avcÇ  <jei 
là,  des  lentilles  quartzeufes ,  dont  ^quel-  ticulairetl 
ques-unes  ont  piufieurs  pouces  de  dia- 
mètre ,  fur  un  ou  deux  d'épaiffeur.  On  en 
voit  qui  paroîlFent  moulées  dans  les  finuo- 
fités  des  veines  qui  les  renferment  Ce  fait 
pourrait  bien  ,  s'il  étoit  encore  néceiraire , 
prouver  que  ces  nœuds  ont  été  formés  en 
même  tems  que  les  fchiftes  où  on  les  trouve. 

Ce  quartz  eft  demi-tranfparent ,  &  a  ua 
peu  l'œil  de  la  calcédoine. 
.  Ces  roches  ,  d'abord  peu  inclinées,  de- 
viennent enfuite  verticales  &  fe  colorent  ea 
rouge  de  rouillé.  On  les  trouve  auffi  dans 
quelques  endroits ,  tendres  ,  terreufes  &  9 
comme  argiUeufes  j  &  là  ?  leur  couleur  eft 
Tom*  V.  S 


*74  D  B    G  E  K  E  8 

brune ,  ou  d'un  brun  rougeâtre.  En  géné- 
ral leur  direéHon  &  leur  inclinaifon  varient; 
cependant  celles  qui  font  verticales  mar- 
chent pour  le  plus  fou  vent  del'Eft  à  POueft. 
Schiftes  Après  avoir  monté  cette  montagne  pen- 
d^u^beau  ^ant  une  petite  demi-heure,  je  rencontrai 
rouge.  des  morceaux  de  ce  fchifte  ,  d'un  rouge 
très- vif  ;  ces  morceaux  font  fibreux,  légers, 
friables  ;  ils  tachent  les  doigts  commede  la 
fanguine.  On  en  voit  dont  les  feuillets  font 
entièrement  oblitérés  ;  d'autres ,  où  on  les 
diftingue  encore.  On  y  reconnoît ,  à  l'aide 
de  la  loupe ,  quelques  grains  blancs  extrê- 
mement petits ,  que  leur  fufibilité  au  chalu- 
meau fait  reconnoître  pour  du  feldfpath  : 
les  autres  parties  de  la  pierre  fe  changent 
'  en  feories ,  les  unes  grifes  ou  brunes ,  les 
autres  noires.  Cette  fubftance  ne  fait  aucune 
effervefeence  avec  l'elprit  de  nitre,  &  n'y 
perd  fa  couleur  qu'après  plufieurs  jours  de 
digeftion.  Je  ne  doute  donc  pas  ,  que  broyéç 
convenablement,  elle  ne  pût.fervir  dans  la 
peinture. 

Nous  continuâmes  de  monter  pour  palTer 
la  montagne  qui  forme  le  promontoire  de 
St.  Stephano,  dont  les  bords  efearpés  ne 
permettent  pas  de  fuivre  les  contours  ;  & 
aji  plus  haut  du  paffage  &  même  encore 
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uudeflbus ,  je  vis  les  fchiftes  micacés  ;  mais 
là  ,  ils  ne  font  pljzs  ni  colorés  ,  ni  décom- 
pofés. 

§.  1366,  Bientôt  après  nous  rencon-  Tranfi- 
trâmes  des  couches  de  pierre  calcaire,  corn-  tion  entre 
pa<3e  &  bleuâtre;  &  comme  depuis  long-  JjJ^Jï 
tems  nous  n'en  avions  pas  vu ,  je  m'arrêtai  la  pierre 
pour  chercher  leur  tranfîtion  avec  les  fchiftes  calcairc* 
micacés  qui  occupent  le  haut  de  la  monta^ 
gne. 

Je  trouvai  un  fchifte  dont  l'afpeft  eft  rou- 
geâtre  &  un  peu  terreux  par  dehors ,  dont 
la  cailure  eft  fchifteufe ,  un  peu  écailleufe 
&  grenue ,  d'un  gris  verdâtre ,  un  peu  bril- 
lant, un  peu  translucide  fur  les  bords,  quand 
la  pierre  eft  féche  ,  mais  devenant  toute 
translucide  &  d'un  verd  clair  quand  elle  eft 
mouillée.  Elle  donne  du  feu  contre  l'aciei; 
&  fe  fond  au  chalumeau  en  une  feorie  verte 
&  un  peu  bulleufe  ;  fon  odeur  eft  peu  bu 
point  terreufe  ;  je  la  regarde  donc  comme 
un  fchifte  compofé  d'un  mélange  fingulier 
de  feldfpath  &  de  mica. 

20.  Un  fchifte  de  mica  brillant ,  tendre 
&  à  peu  près  pur. 

3°.  Un  fchifte  de  couleur  fauve ,  luifant 
&4oux  au  toucher ,  fcmblable  à  cslui  du 
§•  iooq. 

S  % 
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4°.  Un  fchifte  argilleux ,  gris  bleuâtre  ^ 
un  peu  luifant ,  qu'on  prendroit  à  Pœil  pour 
de  la  pierre  calcaire  ,  mais  qui  ne  donne 
que  quelques  petites  bulles  dans  l'eau  forte , 
&  quf  fe  fond ,  quoique  avec  peine  ,  en 
une  feorie  grife. 

f  °.  Enfin  ,  une  pierre  plus  effervefeente 
mais  non  diflbluble  en  entier  dans  les  acides , 
&  encore  fufible  au  chalumeau. 

Toutes  ces  couches  courent  de  l'Eft 
Nord-Eft  à  TOueft  Sud-Oueft ,  en  mon- 
tant  au  Sud ,  ou  du  côté  de  la  mer ,  fous 
un  angle  de  57  degrés. 

Nous  arrivâmes  de  nuit  à  Spiotorno  , 
après  l  d'heure  de  defeente ,  depuis  le  haut 
de  la  montagne ,  &  2 1  depuis  Savone.  C'eft 
un  village  fort  miférable ,  fîtué  au  bord  de 
la  mer,  où  nous  fûmes  affez  mal  pour  la 
nouriture  &  pour  le  logement  (  1  ) 


(  I)  Je  defcendis  par  hafard  dans  lacuifine,  où  je 
vis  un  fujet  de  tableau  dàns  le  genre  de  Teniers  ; 
c'étoit  notre  vieille  &  hideufe  hôtefie,  qui ,  en  cho 
veux  épars ,  à  la  clarté  d'une  petite  lampe ,  avec 
des  mains  noires  &  décharnées,  paitriffoit  fur  un 
billot  des  débris  de  viande  hachée ,  qui  dévoient  faire 
tout  notre  foupé:  auffi,  ea  partant,  répétâmes -nous 
de  bon  cœur ,  le  proverbe  connu  dans  le  pays  ;  SpiQ~ 
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§.  1367.  Le  lendemain,  12  oâobre  * 
après  quelques  pas  au  bord  de  la  mer ,  nous 
commençâmes  à  monter. par  un  chemin 
déteftable  ,  une  montagne  aflez  élevée  ;  elle 
eft  compofée  d'un  fchifte  micacé,  dont  les 
feuillets  font  extrêmement  tortillés  ,  &  ren- 
ferment de  larges  lentilles,  &,des  veines 
d'un  quartz  qui  a  Pair  de  la  calcédoine.  Ces 
£hiftes ,  de  même  que  ceux  que  nous  avions 
obfervé  la  veille,  §.  1266,  prennent  quel- 
quefois une  apparence  terreufe. 

Au  bout  de  trois  quarts  d'heure  de  mar- 
che ,  nous  arrivâmes  au  haut  de  la  monta- 
gne ,  qui  fépare  deux  vallées  riches  &  bien 
cultivées  ;  dont  l'une  defeend  à  Spiotornq , 
&  l'autre  à  Noli  ;  mais  les  cimes  des  mon- 
tagnes font  également  nues  &  ftériles. 

On  defeend  pendant  quelques  minutes ,  Calcaires, 
puis  on  monte  une  autre  montagne  calcaire 
grife  :  les  couches  inférieures  de  cette  mon- 
tagne repofent  fur  des  bancs  micacés  rou- 
geâtres ,  que  je  prenois  de  loin  pour  des 
fchiftes  micacés  ;  mais  qui  examinés  de 


torno ,  malpiu  non  vi  torno.  Au  refte  ,  je  vois  fur  tas 
cartes ,  Spotorno;  mais  comme  dans  le  pays  tout  te 
monde  dit  Spiotorno>  je  l'écris  coimne  oa  le  prev 
aonce* 

s* 
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près ,  fe  trouvoient  auffi  être  des  pierres 
calcaires  qui  prennent  à  l'air  côtté  couleur , 
mais  dont  l'intérieur  eft  femblable  aux  cou- 
ches qui  leur  font  fuperpofées. 

Après  avoir  monté  pendant  15  minutes, 
nous  arrivâmes  à  la  cime  calcaire  de  cette 
petite  montagne  ;  cette  cime ,  rongée  par 
les  injures  de  l'air ,  préfente  de  petits  cré- 
neaux entre  lefquels  on  paflfe. 

Pendant  trois  quarts  d'heure  on  voyage 
toujours  fur  des  fommités  calcaires  &  fté- 
riles  ;  mais  alors  on  trouve  le  rocher  coupé 
par  une  arrête  faillante  de  roche  feuilletée 
très-mince  ,  compofée  de  grains  de  quartz, 
enveloppée  de  feuillets  d'un  fchifte  argil- 
leux  gris  &  luifaut  ;  cette  arrête  court  de 
l'Eft  Sud-Eft  à  l'Oueft  Nord-Oueft  :  elle  n'a 
que  quelques  pas  de  largeur ,  &  au  -  delà  % 
les  calcaires  recommencent  (  1  ) 


(  1  )  En  traverfant  ces  rocs  je  leur  trouvai  G  bien 
les  apparences  d'une  pierre  calcaire ,  que  je  n'en  eus 
aucun  doute;  mais  en  examinant  enfuice  avec  foin 
l'échantillon  que  j'en  ai  rapporté,  j'ai  reconnu  que 
la  terre  calcaire  n'entre  qu'en  partie  dans  leur  com- 
pofition,  &  qu'ils  ne  font  qu'une  foible  effenrefeence 
avec  les  acides ,  parce  que  les  parties  calcaires  font 
enveloppées  par  des  couches  extrêmement  fines  d'un 
fchifte  argilleux ,  dont  la  couleur  eft  de  ce  gris  bleuir 
itfrtP^ttMgiaun  dans  les  pierres  calcaires. 
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ÏDela  nous  defcendîmes  à  Final  par  urt 
chemin  rapide,  pavé  prefque  par -tout  de 
dalles  calcaires  gliffantes  ;  mais  cette  pente  * 
de  même  que  les  hauteurs  du  voifinage  foot 
entièrement  couvertes  des  plus  beaux  oli- 
viers. 

Cette  montagne  préfente  des  alterna- 
tives continuelles  de  pierres  calcaires  bleuâ- 
tres ,  en  couches  allez  épaiffes ,  &  de  fchrf- 
tes  compofés  de  mica  Se  de  quartz ,  fou- 
vent  verdâtre,  dont  les  couches  font  ici 
fondées  &  en  zig-zag  ,  là  planes  ,  verti- 
cales ,  dirigées  comme  l'arrête  dont  je  rient 
de  parler. 

En  paflant  à  Final ,  on  voit  un  château 
bâti  fur  un  roc  calcaire  ,  (  1  )  dans  les  <:re- 


(  1  )  On  trouve  dans  le»  montagnes  fituées  fur  les 
derrières  de  Final ,  une  pierre  calcaire ,  prelqu 'entiè- 
rement compoféo  de  débris  de  coquillage.  M.  Spà-L- 
Lanzani  a  décrit  cette  pierre  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  Italienne,  t  II  *  p.  |6ç ,)  &  un  échantillon 
que  m'a  envoyé  M.  le  Dodteur  Rossini  ,fous  le  nom 
4e  Piétra  a  Lumaehtllc ,  o  ptttinïti  communi  ni  fi* 
naUy  eft  bien  conforme  à  la  defeription  de  ce  grand 
•bfervateur.  Mais  (pns  doute  que  les  montagnes  corn- 
pofées  de  cette  pierre  coquiiltere  ne  s'avancent  pa* 
jufqu'au  bord  de  la  mer,  do  moins  n'ai* je  rien  vu  de 
pareil  dans  toute  la  route  que  j'ai  faite  fur  ce  rivage  i 

S4 
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vafTes  duquel  croiflent  une  quantité  d'à- 
puntia  ou  figues  d'Inde  de  la  grande  forte. 
De  Final  §.  126g.  La  plaine  au  bord  de  ht  mer 
no*  où  eft  bâtie  la  ville  de  Final  n'a  qu'un  quart 
de  lieue  de  largeur.  Après  Pavoir  traverfée  , 
on  commence  à  gravir  par  un  chemin  rapide 
&  en  zig-zag  ,  une  montagne  de  pierre  cal- 
caire bleuâtre  ,  fur  la  furface  de  laquelle 
on  voit  des  bancs  d'une  brèche  toute  cal- 
caire à  .fragmens  anguleux  ,  phénomène 
important,  &  que  j'ai  fouvent  obfervé  §* 
242  A. 

Beau      On  arrive  en  2a  minutes  à  la  cime  de 
JJJ^* dc  cette  petite  montagne ,  &  on  jouit  de  là 
d'une  très-belle,  vue  de  tout  le  golfe  ren- 


de lorfquc  depuis  mon  retour ,  j-'ai  obfervé  de  nouveau 
les  échantillons  que  j'ai  rapportés ,  je  n'y  ai  rien  vu 
qui  eût  la  moindre  reftemblance  avec  la  pierre  coquir- 
Kere  de  Final  dont  il  eft  ici  queftion.  Au  refte lorf- 
que  M.  SPALLANZANI  obfervé  que  cette  pierre  eft 
entièrement  compofée  dé  débris  de  pedtinites  ;  il  » 
xaifon  d'y  joindre  une  petite  réferve,  en  difant ,  auto 
à  quqfi  tutto.  En  effet ,  lorfque  je  l'ai  obfervée  avec 
foin ,  j'y  ai  reconnu  des  débris  de  corail  articulé  > 
des  fragmens  de  quartz  ,  de  fchiftes  micacés  ,  de 
ftéatites  &  q>  fpath  calcaire  confufement  cryftallifé  , 
qui  s'eft  formé  dans  les  interfaces  de  ces  fragmens 
&  qui  les  unit  entr'eux. 
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fermé  entre  le  cap  de  Noli  &  celui  délie 
Mette,  on  reconnoit  les  villes  ou  bourgs 
de  Piétra ,  Loano  ,  Bprghetto  ,  Albenga , 
Pisle  Gallinara ,  Alaffio  ,  &  enfin  le  cap  délie 
Melle ,  qui  termine  ce  magnifique  balîîn  , 
dont  quelques  parties  font  d'une  richeffe  & 
d'une  fertilité  admirables.. 

Après  i  c  minutes  de  defeente  ,  je  ren- 
contrai des  feuillets  de  fchifte's  micacés ,  mê- 
lés de  quartz  ;  la  pierre  calcaire  recom- 
mence immédiatement  après,  &  continue 
jufqu'au  bas  de  la  defeente,  qui  eft  en  tout 
de  2f  minutes.  Les  bancs  de  cette  pierre 
calcaire  font  inclinés  en  defeendant  vers  la 
mer  ,  &  font  fréquemment  coupés  par  des 
fentes  perpendiculaires  à  l'horizon  :  d'après 
les  principes  que  j'ai  pofés ,  §.  1218,  cette 
pofition  prouve  que  ces  rochers  font  là 
dans  leur  fituation  primitive. 

Au  bas  de  la  montagne  ,  on  fe  trouve 
dans  un  terrein  parfaitement  plat,  couvert 
des  plus  beaux  oliviers,  qui  forment  une 
forêt,  au  travers  de  laquelle  on  vient  en 
15  minutes  à  la  ville  de  la  Piétra ,  &  delà  ». 
en  demi-heure,  toujours  en  plaine,  ^{tou- 
jours à  l'ombre  des  oliviers,  à  Loano,  où 
nous  dînâmes.  On  compte  14  milles  de 
Spiotorno  à  Loano ,  nous  les  fîmes  en  qua- 
tre heures  &  demi, 
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iD!,^ano    §•  i$69-  La  belle  pleine  de  Loano  date 
à  AlalSo.  -i.i. 

*  encore  une  pçtite  demi -  lieue  juiques  un 

peu  au-delà  de  Borghetto  ;  là ,  par  un  che- 
min en  corniche  au-deflus'de  la  mer,  on 
traverfe  une  colline  calcaire ,  pour  venir  tra- 
verfer  la  longue  &  vilaine  ville  de  Céréale. 

Delà  ,  par  une  plaine  riche  &  fertile 
comme  celle  de  Loano  ,  on  vient  dans  une 
petite  heure  à  la  ville  d'Albenga  ,  où  nous 
ne  nous  arrêtâmes  que  pour  prendre  on 
guide  ,  qui  nous  conduifit  à  Alaflio.  Cette 
précaution  étoit  néceflaire  ,  parce  que  le 
fentier  à  mulet ,  qui  porte  le  nom  de  grande 
route ,  avoit  été  rompu  &  entraîné  par  des 
torrens  effroyables  quinze  jours  auparavant. 

A  un  demi  quart  de  lieue  d'Albenga  on 

„  ,  .  commence  à  monter  ;  la  pierre  calcaire  de 
Calcaire  n  r  .  _        .  n 

à  couches  cette  montagne  eft  remarquable  par  la  linuo- 

repliées,    fité  de  fes  couches  :  ce  phénomène  n'eft  pa* 

rare  dans  les  fchiftes  micacés  ;  mais  dans  ces 

fchiftes  mêmes,  je  n'ai  jamais  vu  autant 

d'ondulations  &de  zig-zag  qu'il  y  en  a  dans- 

les  couches  de  cette  pierre  calcaire  ;  &  ce 

.  n'eft  pas  dans  cette  feule  place  ,  mais  dans 

un  efpace  très  -  étendu.  Ces  couches  font 

dans  quelques*  endroits  verticales,  ou  du 

moins  très-inclinées  ;  &  là  *  elles  courent 

de  TOueft  Nord-Oueft  à  TEft  SudJtft  &t 

montant  contre  le  Nord» 
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La  pierre  calcaire  qui  forme  la  bafe  de 
cette  montagne  dégénère  ,  ou  du  moins , 
cft  remplacée  en  quelques  endroits  par  des 
couches  très-minces  ,  brunes  ,  argilleufes  î 
mais  enfuite  elle  redévient  belle ,  bleùe  , 
à  couches  planes  &  régulières. 

À  \  de  lieue  d'Albenga ,  on  rencontre  un    Grès  fur 
grès  quartzeux,  mêlé  de  mica,  brun,  en  calcaire, 
couches  épaifles ,  peu  inclinées;  puis  oh 
revoit  les  calcaires  qui  paflent  fous  ce  grès , 
&  bientôt  après  le  même  grès  reparoît. 

Le  fond  d'une  petite  vallée  que  nous  JP*™^ 
traverfames  enfuite  ,  ouverte  au  Levant  de  \m\tT9 
au  Midi ,  eft  couvert  de  caroubiers  ,  cera-  rofe$* 
tonia  filiqua%  prefque  aufiî  grands  que  ceux 
de  la  Sicile  :  on  y  voit  auflï  une  quantité 
de  lauriers  rofes  fauvages ,  dont  les  nom- 
breufes  filiques  témoignent  la  quantité  de 
fleurs  qu'ils  ont  produites. 

En  continuant  de  monter ,  on  Iaifîe  à  fa  Beaux 
droite  de  fuperbes  couches  d'un  grès  quart-  -sreS- 
zeux  translucidé  très -dur;  j'en  donnerai 
bientôt  une  defeription  détaillée.  Vers  le 
haut  de  cette  petite  montagne ,  eft  une  cha- 
•pelle  nommée  Santa-  Croce. 

Nous  eûmes  delà  le  beau  fpe&acfe  d'une 
grande  flotte  de  vaiffeaux  marchands ,  efeor- 
tés  par  des  frégates ,  &  raffemblés  dans  le 
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golfe  d'Alaflio :  ils  venoient  du  Levant,  & 
alioient  en  France,  lôrfqu'un  vent  violent 
Ai  Sud-Ouelt  les  a  voit  contraints  à  jeter 
Fancre  à  l'abri  du  cap  délie  M  elle. 

Eh  defcendaat  à  Alaflîo  b  nous  rencon» 
trames  encore  des  couches  de  grès  &  des 
couches  de  brèches  groffieres ,  compofées 
de  fragmens  arrondis  de  pierres  calcaires  & 
ife  pierres  aFgilleufes.  Nous  mimes  près  de 
quatre  heures  à  faire  les  i  z  milles  que  l'oa 
compte  de  Loano  à  Alaflio. 
Jlaflîo.  La  ville  d'Alaffio  eft  auflî  très-petite  ,  Se 
les  maifons  n'ont  pas  beaucoup  d'apparence, 
mais  elle  ett  un  peu  plus  gaie  &  parok 
plus  animée  que  la  plupart  de  celles  que 
Ton  traverfe  fur  cette  cote  ;  il  y  a  du  com- 
merce y  fon  port  eft  alfcz  fréquenté  :  on  y 
prépare  des  provifions  pour  la  marine  mar- 
chande ,  &  fur-tout  du  bifeuit  de  mer  ,  que 
Ton  voit  expofé  en  vente  dans  une  quantité 
de  boutiques. 

Nous  couchâmes  à  Alaflio ,  &  même 
nous  nous  .déterminâmes  à  y  refter  le  len- 
demain pour  attendre  la  felouque  qui  por- 
toit  nos  inftrumens.  Nous  efpérions  les  enw 
ployer  à  répéter  notre  expérience  fur  la 
température  de  la  mer  ;  on  nous  promettait 
une  grande  profondeur  auprès  du  cap  delta 
Mellc. 
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S-  i37o.  La  felouque  n'arrivant  point,  Coï|^f 
je  Voulus  profiter  de  la  matinée  pour  revoir  cuxz, 
&  pour  oblèrver  en  détail  ces  beaux  grès 
de  Sta.  Croce ,  fous*  lefquek  nous  n'avions 
fait  que  pafler  la  veille  en  venant  à  Alaffio, 
Je  mis  20  minutes  à  aller  au  pied  de  cette 
montagne  &  1 5  à  la  monter. 

Je  vis  àfon  pied  des*  couches  d'unfchifte  ScVfc 
brun,  terne,  à  feuillets  plans  &  très-min-  *^k«t 
ces,  faifantune  effervefeence  très-vive  avec 
les  acides ,  &  ne  s'y  dilfolvant  cependant  pas 
en  entier;  c'elt  an  mélange  de  terre  cal- 
caire &  d'argtlle. 

Plus  loin ,  des  brèches  groffieres ,  friper-  C*m*** 
pofées  à  des  grès  durs ,  à  grains  fins.  Enfin  f 
à  la  cime  ,  &  fur-tout  en  defeendant  du 
côté  de  PElf ,  les  belles  couches  de  grès 
que  je  venois  obferver. 

La  direftion  générale  des  plans  de  ces 
couches  eft  du  Nord  au  Sud  de  l'aig&iUe 
aimantée,  &  elles  fe  relèvent  à  l'Eft,  fous 
im  angle  qui ,  dans  cette  partie ,  n'excède 
ças  10  à  15  degrés.  L'épailTeur  des  couches 
varie  ;  les  plus  épàifles  de  celles  qui  font 
diftin#es&  bien  fuiyies,  vont  environ  k  30 
pouces  ;  on  en  voit  auflï  de  très-minces  , 
de  deux  à  5  lignes ,  par  exemple ,  qui  font 
renfermées  entre  de  beaucoup  plus  épatffet. 


de  pës> 
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OcfcnY-  LgDR  matîere  eft  un  grès  d'un  gris  blanc 
uon  de  cet 

grèt.  prefque  translucidç  qui  prend  à  Pair  une 
teinte  fauve  ;  ce  grès  eft  quartzeux ,  fon 
grain  eft  d  un  brillant  vif,  mais  pas  très-fin  ; 
ces  grains  adhérent  li  fortement  entrtux  f 
qu'ils  fe  rompent  plutôt  que  de  fe  féparer  f 
&  c'eft  delà  que  vient  1  éclat  de  la  caflure. 

dans  les  ^e  &r*s  ne  aucune  effervefeence  avec 
cïcvaffcs.  l'efprit  de  nitre,  &  il  n'y  perd  rien  de  fa 
cohérence.  Son  gluten  paroit  être  quart- 
zeux ,  &  ce  qui  achevé  de  le  prouver ,  c'eft 
que  les  interlticcs  des  couches  5  les  fentes  des 
anciennes  calibres  &  les  anciennes  gerfures, 
font  tapiflTées  de  cryftaux  de  roche  exago- 
nés ,  fouvent  à  deux  pointes ,  le  plus  fou- 
vent  tranfparens  ,  &  quelquefois  aufli  d'un 
blanc  de  lait  prefqu'opaque.  On  y  trouve 
aufii  du  quartz  en  mafle  non  cryftallifé. 
Et  aulfi     Les  iuterftices  des  couches  renferment 

•MUenf W  au^  ^es  *its  m*nces  9U*  n'excèdent  pas  trois 
lignes  d'un  fchifte  argilleux  gris  ,  Juifant 

i»  tendre ,  doux  au  toucher ,  qui  expofé  an 

chalumeau  fe  bourfouffle  au  premier  coup 
de  feu ,  &  fc  change  en  une  feorie  verdâtre, 
luifante,  li  légère  qu'elle  fumage  à  l'eau  , 
mais  en  même  tems  fi  réfraétaire  qu'elle 
refufe  de  fe  fondre  ultérieurement.  Ce  fchifte 
ne  fait  aucune  efFervefcence  avec  les  acides* 
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mais  il  eft  fouvent  recouvert  d'une  pouf- 
fiere  jaunâtre  qui  s'y  diflbut  avec  bouillon- 
nement 

§.  I  j7  r.  J'ai  dit  que  j'avois  Yula  brèche     Brèche  . 
calcaire  fuperpofife  à  ces  grès  ,  mais  on  la  dcffus  * 
voitaufli  fituée  au-delTous  d'eux ,  par  exem- g^u8CCI 
pie ,  au  Nord-Eft  de  l'égKfe  ,  è^phis  bas , 
on  voit  des  bancs  de  grès  repofer  immé- 
diatement fur  des  bancs  d'une  brèche  grof- 
liere  qui  ne  renferme  que  des  fragmens  cal-  " 
caires  arrondis ,  &  un  petit  nombre  de  fer- 
pentines. 

Après  avoir  obfervé  ces  différentes  cou- 
ches, je  defeendis  jnfqu'au  bord  de  la  mer, 
en  paffant  auprès  d'une  vieille  tour  qui  eft 
au-deffbus  de  la  chapelle  de  Sta.  Croce ,  & 
j'arrivai  aux  ruines  d'un  petit  fort,  fitué 
exa&ement  à  la  pointe  la  plus  avancée  du 
promontoirekque  forme  cette  montagne. 

En  faifant  cette  defeente  on  rencontre  une  Blocs 
quantité  de  grands  blocs  de  grès  &  de  bre-  £°£|^8  c* 
çhes  confufément  entalTés ,  &  on  retrouve 
enfin  les  couches  de  grès ,  qui  font  ici  beau- 
coup plus  inclinées  qu'au  haut  de  la  mon- 
tagne, quelques-unes  môme  verticales.  La 
direéUon  de  leurs  plans  parok  variée  $c 
irréguliere, 
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Es  paflant  entre  ces  blocs  de  brèche  ; 
j*adpiirai  quelques-uns  d'entr'eux  ,  d'une 
grandeur  confidétable ,  &  taillés  en  cubes 
avec  la  plus  parfaite  régularité.  Il  y  avoit 
même  ceci  de  remarquable  ,  ceft  que  l'ac- 
tion de  la  pefanteur  qui  avoit  taillé  ces 
cubes  en  rompant  leurs  couches  ,  avoit 
coupe  tous  les  cailloux  des  brèches  à  fleur 
de  la  lurface  de  la  pierre ,  aufli  nettement 

.  que  fi  c'eût  été  une  mafle  molle  qu'on  eût 
tranchée  verticalement  avec  un  ralbir. 

Cependant  parmi  ces  cailloux ,  la  plu- 
part calcaires,  il  s'en  trou  voit  de  très-durs, 
petrofilex ,  par  exemple ,  même  de  jade , 
qui  étaient  tranches  tout  aufli  nettement 
que  les  autres. 

Quelques-uiis  de  ces  blocs  étaient  re- 
couverts d'une  piene  calcaire  bleuâtre ,  qui 
ayant  été  dépoféc  fur  la  furface  de  la  brè- 
che s'était  infinuée  dans  tous  les  interfti- 
ces  des  pierres  arrondies  dont  la  brèche 
était  cempofée  ,  &  prouvoit  ainfi  la  mol- 
lefle ,  &  même  la  fluidité  primitive  de  cette 
pierre  calcaire. 

»  Je  revins  d'Alaflîo  en  fuivant  conftam- 
ment  le  bord  de  la  mer ,  &  en  recherchant 
avec  foin  fur  le  fable  &  dans  les  algues 
rejetées  par  la  mer,  û  je  n'y  verrois  point 

de 
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de  coquillages  ,  mais  je  ne  pus  pas  eîi  trou-1 
ver  mime  les  plus  petits  fragmens  ;  obfer-* 
vation  que  j'ai  iuivie  depuis  Porto-Fino  ; 
c'eft-à-dire  *  fur  une  c6te  de  plus  de  So 
milles  d'étendue.  Si  donc  on  rencontre  des 
montagnes  qui  ne  renferment  pas  des  co-» 
quiliagcs,  on  ne  peut  pas  de  cela  feul  ,  > 
conclure  qu'elles  n'ont  pas  été  formées  paf 
la  m  en 

•  §.  itfi.  L'Apaès-midl  du  même  jour *  t\cu^ 
comme  notre  felouque  ne  revenoit  point  fi?* 
j  allai  me  promener  fur  les  derrières  de  la  Oueft" 
ville  d'Alaflio,  du  côté  du  Nord-Oueft;  je  d'AlaJio, 
fuivis  un  chemin  qui  montoit  en  pente 
douce  dans  cette  direction  ,  &  bientôt  je 
rencontrai  des  bancs  de  la  pierre  calcaire 
bleuâtre ,  d'un  grain  fin  ,  terne  &  prefque 
terreux ,  à  rayure  grife  *  qui  elt  li  commua 
fur  cette  côte. 

Peu  detems  après  je  rencontrai  des  fchiC» 
tes  argilleux  *  tendres ,  feuilletés ,  à  feuiïU 
lets  extrêmement  tortillés,  entrecoupés  dà 
Veines  de  quartz  ;  les  uns  étôient  d'un  gris 
fauve ,  parfaitement  femblables  à  ceux  qtfé 
j'ai  trouvés  fur  le  Mont  St.  Bernard ,  &  dé* 
critau§.  icioo;  d'autres,  d'un  gris  bleu* 
noirâtre  ,  moins  doux  au  toucher ,  mais 
d'ailleurs  de  la  même  nature,  &  nefaifant 
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comme  eux  aucuns  effervefcence  arec  le* 
acides.  Plus  loin  encore ,  je  trouvai  des  bancs 
minces  de  pierre  calcaire,  renfermés  entre 
des  couches  minces  des  mêmes  fchiftes 
argilleux.  Ces  bancs  font  verticaux  &  di- 
rigés de  l'Eft  à  TOueft. 
Couches  Je  revins  enfuite  fur  mes  pas,  lorfque 
â  emîneli  *e  v's  ^ue  J'avo*s  dépairé  la  colline  la  plus 
née*&  di-  voifîne  de  la  mer,  fur  laquelle  j'avois  deC 
ligccs.  fejn  de  monter,  &  je  gravis  par  un  chemin 
très-rapide  jufqu'à  une  hauteur  que  j'eftime 
d'environ  200  toifes.  Je  vis  en  montant  plu- 
fieurs  alternatives  de  la  pierre  calcaire  bleue 
&  des  Ichiltes  argilleux  ;  près  du  fommet, 
je  rencontrai  des  bancs  du  grès  dur  de  Ste. 
Croce ,  fort  inclinés  à  l'horizon ,  &  courant 
exactement  comme  eux  du  Nord  au  Sud 
de  l'aiguille  aimantée ,  en  montant  du  côté 
de  PEft.  Au-delà  de  ces  bancs  j'en  trouvai 
de  pierre  calcaire  perpendiculaire  à  l'hori- 
zon ,  &  courant  de  l'Eft  Nord-Eft  à  TOueft 
Sud-Oueft. 

Comme  j'étois  monté  par  le  derrière  de 
la  colline ,  je  la  traverfai  vers  le  haut ,  & 
je  defeendis  par  fa  face  oppofée  ;  là  ,  je  ren- 
contrai de  nouveau  les  bancs  de  grès  durs  > 
mais  verticaux  ,  courant  de  l'Eft  Sud-Eft 
à  rOuelt  Nord-Oueft  ;  &  par  conféquent 
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clans  une  direction  très  -  différente  de  Ceux 
de  l'autre  côté  ;  &  à  angles  droits  des  cal- 
caires qui  les  environnent. 

En  continuant  de  defcendre,  j'obférvai 
des  altérnatives  de  pierres  calcaires  &  de 
fchiftes  argilieux  ,  tout  comme  fur  la  face 
oppofée  de  la  montagne. 

§•  *3?h  On  voit  ici  *  comme  dans  la  Confidé- 

plupart  des  obfefvations  précédentes ,  que  ™f^qoe" 

les  couches  n'ont  point ,  dans  ces  baffes  ce  de  cts 

montagnes  *  une  marche  uniforme  dans  ^f"*0* 
o  mens. 

d'aufli  grands  efpaces  que  fur  les  Alpes ,  & 
même  fur  le  Jura  ;  les  charigemens  de  direc- 
tion &  d'incliriaifori  ,  font  en  général  plus 
fréquerts  &  plus  brufquës  dans  ces  monta- 
gnes peu  élevées*  Les  caufes  qui  ont  mo- 
difié la  fituation ,  originairement  horizon- 
tale dés  bouches  j  ont  eu  befoin  d'une  éner- 
gie beaucoup  plus  grande  pour  agir  fur  de 
plus  grandes  mafïes ,  &  ainfi  leur  effet  a  dû 
être  uniforme  dans  de  plus 'grands  efpaces. 

§.  13^4.  Le  lendemain  14  ,  notre  felou-  Courons 

que  arriva  enfin ,  &  nous  nous  difpoiions  à  quî.  S,°P~ 

-      .  mi  1    PofVnt  à 

nous  embarquer,  pour  aller  éprouver  la  notre  ex. 

température  de  la  mer,  lorfque  les  pêcheurs  P«"cnc** 
les  plus  expérimentés  nous  en  difluaderent. 

Ils  nous  affurerent  unanimément ,  qu'a- 
près des  pluies  auffi  abondantes  que  Celles 
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qui  .venoient  de  tomber ,  les  courans  por- 
tent au  couchant ,  avec  une  telle  violence , 
que  dans  Pefpace  de  3  heures  les  pêcheurs 
perdent  leurs  hameçons;  &qu'ainfi  ,  comme 
nous  étions  obligés  de  laifîer  nos  thermo- 
mètres dans  la  mer,  au  moins  pendant  iz 
heures,  il  étoit  à  peu  près  certain  que  nous 
pe  pourrions  point  les  retrouver.  Nbus  y 
renonçâmes  donc ,  &  avec  d'autant  plus  de 
regret,  qu'ils  aduroient  qu'entre  Pisle  de 
Gallinara  &  le  cap  délie  Melle ,  il  y  a  une 
efpece  de  grande  vallée  foumarine,  nommée 
il  foffo  di  dentro  ,  où  nous  aurions  trouvé 
jufqu'à  2fo  brades,  &  qu'à  f  ou  6  milles 
en  mer ,  vis-à-vis  du  cap ,  on  trouve  jufqu'à 
400  brades  ;  mais  ils  nous  firent  efpérer  qu'à 
Nice  nous  trouverions  de  grandes  profon- 
deurs fans  être  expofés  à  ces  mêmes  cou- 
rans. 

Quant  à  la  raifon  de  ces  courans  y  on 
comprend  qu'en  général,  dans  les  tems  où 
la  Méditerranée  reçoit  plus  d'eau  qu'il  ne 
s'en  évapore  de  fa  fur  fa  ce ,  cette  eau  doit 
fe  porter  à  POueft  pour  fortir  par  le  détroit 
de  Gibraltar  ;  il  eft  audî  évident  que  les  cou- 
rans qu'elle  forme  doivent  être  plus  ienft. 
bles  dans  les  détroits  &  vis^vis  des  caps  t 
que  dans  le  fond  des  golfes;  mais  enfuitp 
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les  circonftances  locales  qui  modifient  ces 
principes  généraux  &  qui  rendent  les  cou- 
rans  plus  ou  moins  violens  dans  certains 
parages  ,  nous  font  abfolument  inconnues. 

Déterminés  à  continuer  notre  voyagé 
par  terre,  nous  louâmes  des  mulets  pour 
•remplacer  ceux  de  Gênes  que  nous  avions 
renvoyés  :  la  felouque  alla  fans  nous ,  por- 
ter notre  bagage  à  Nice. 

§.  1  $7 j\  A  quelques  minutes  d'Alaffio  ,  Monceaux 

on  voyoit  fur  le  rivage  des  monceaux  de*^*^ 

fable  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur.     par  le  rent 

Ils  avoient  été  accumulés  par  le  vent  de  £ous  dcs 
Ai        /..//..  ,    .  formes 

mer  ,  &  leur  régulante  etoit  vraiment  admi-  rcgulic- 

rable;  ces  monceaux  étoient  compofés  de  rcs* 
couches  minces  ,  continues  &  concentri- 
ques ,  comme  des  voûtes  paraboloïdes  fu- 
perpofées  les  unes  aux  autres;  ces  voûtes 
étoient  convexes  du  côté  du  ciel  &  du  côté 
de  la  mer;  c étoient  donc  de  petites  mon- 
tagnes en  pente  douce  du  côté  du  vent  qui 
les  avoit  formées  9  &  efearpées  du  côté 
oppofé. 

J'ai  déjà  fait  ,  §.  1229,  la  même  obfer-^ 
vation  fur  les  terres  &  les  graviers  accu- 
mulés par  le  débordement  des  rivières  ;  Pair 
&  l'eau  donnent  donc  la  même  ftrufture 
•aux  montagnes  formées  par  leurs  dépôts*  ' 
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Ce  fable ,  obfervé  au  mifcrofcopo  ,  paroi* 
en  grande  partie  compofé  de  grains  de 
quartz ,  blancs  ou  jaunâtres.  On  y  voit  auffi 
d'autres  parties  de  différentes  couleurs,  dont 
quelques-unes  font  calcaires  &  fç.  difTolvent 
dans  les  acides  ;  enfin  ,  il  y  des  parties  atti- 
rables  à  l'aiman ,  dont  les  unes  paroiflenfc 
des  mines  de  fer  grifes  ;  les  autres  t  des 
(léatites  jaunâtres  9  demi-tranfparentes. 

Les  grains  de  quartz  de  ce  fable  font  tous 
ou  prefque  tous  anguleux  ;  fouvent  même 
on  y  reconnoît  des  indices  de  cryftallifà- 
(ion.  Je  fuis  bien  porté  à  croire,  comme 
M.  de  Luc ,  que  les  fables  ne  font  point* 
tous  des  produits  du  brifement  ou  du  détrk 
tus  des  pierres ,  mais  qu'il  y  en  a  beaucoup 
qui  font  le  réfultat  d'une  cryftallifation  qui 
s'eft  opérée  dans  le  fein  des  eaux.  Je  mon-i 
treraimême  ailleurs  un  fable  quartzeux  pro- 
duit  artificiellement  par  une  opération  de 
ce  genre. 

D'Alaffio  §#  ijjç.  A  un  quart  de  lieue  de  la  ville, 
îalcaircs.  on  pa(Te  près  delà  chapelle  delaMadonna, 
di  porto  falvo ,  bâtie  fur  un  roc  faillant  hors 
de  la  mer.  Ce  roc  eft  d'une  pierre  calcaire 
poirâtre ,  argilleufe,  avec  des  veines  de  fpatfy 
&  de  quartz.  Ses  couches,  très  -  inclinée* 
&  relevées  contre  le  Nord-Eft  ,  courent  d« 
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Sud-Eft  au  Nord-Oueft;  elles  font  entre- 
mêlées  de  bancs  de  fchiftcs  argilleux ,  fem- 
blables  à  ceux  que  j'ai  obfervés  fur  les  der- 
rières d'Aiaffio.  §.  1272. 

Avant  &  après  cette  chapelle ,  on  voit 
de  grands  amas  de  débris  calcaires  chariés 
par  les  torrens  qui  defcendent  des  mon- 
tagnes &  mêlés  avec  delà  terre  rouge,  qui 
eft  fi  commune  dans  les  Apennins. 

On  paflfe  enfuite  au  village  de  Liuguag- 
gio  ,  à  demiJieue  d'Alaffio  ;  &  là ,  on  com- 
mence à  gravir  une  montagne  compofée 
d'un  roc  calcaire  femblable  à  celui  que  je 
viens  de  décrire- 

Après  40  minutes  de  montée,  on  arrive 
au  haut  de  cette  riiontagne ,  qui  elt  la  conti- 
nuation du  cap  délie  Melle  ;  elle  elt  encore 
des  mêmes  rochers ,  mais  ces  couches  font 
diverfement  inclinées* 

PfcU  après ,  en  commençant  à  defcendre ,  jolie  vot 
on  a  une  vue  charmante  de  la  vallée  et  An- 
dora,  arrofée  par  le  ruitfcau  de  ce  nom,  & 
entourée  de  collines  couvertes  d'oliviers  , 
dont  le  verd  bleuâtre  e(l  agréablement  coupé 
par  le  verd  foncé  des  caroubiers  ,  &  par  le 
verd  plus  clair  des  pins  marimes. 

Une  belle  prairie  avec  un  troupeau ,  n'eft 
]>as  une  chofe  cpmmune  dans  ce  pays  ;  & 
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d'un  côté  la  mer  &  la  rade  d'Andora  ,  dt 
l'autre  le  village  bâti  fur  la  cime  d'un  pain 
4e.fucre ,  qui  s'élève  du  fond  de  la  vallée, 
&  qui  eft  entouré  d'arbres  ,  placés  comme 
fur  des  gradins  autour  de  ce  cône,  achè- 
tent de  décorer  ce  charmant  tableau.  Nous 
defcçndîmes  cette  montagne  en  25  minutes  * 
;&  nous  traverfâmes  la  petite  rivière  d'An- 
dora &  fon  Ut  foblonneux ,  couvert  de  lau* 
xiersrofes, 

D'Ando- .  §.  i  J77-  Le  chemin  paffe  enfuite  fur  de* 
jjju^  rocs  calcaires,  efarpés  au-deflus  de  la  mer; 
•&  à  |  de  lieue  d'Andora  on  rencontre  des 
pierres  qui  font  auflî  calcaires,  &  qui  fe 
di vifent  naturellement  çn  fragmens  de  forme 
lenticulaires, 

r  Calcaires     Cette  pierre  eft  extrêmement  remarqua* 

fJs  l^pie.  ^ç  :  on  y  y0lt  ^es  Pieces  diftindes ,  qui 
ces  déta   fouvent  s'en  féparent  fpontanément  :  ces 
tiçthires"  P*eces  ^Qnt  convexes  des  deux  côtés ,  de 
forme  fouvent  lenticulaire,  &  quelquefois 
allongée  :  on  en  voit  de  très-grandes ,  même 
de  plus  de  6  pouces  de  diamètre.  On  pren- 
drait d'abord  cette  pjerre  pour  une  brèche , 
piais  comme  elle  eft  toute  homogène, comme 
la  pâte  qui  lie  ces  grandes  lentilles  eft  abfo- 
riument  identique  avec  elles  ;  il  eft  évident 
;guece  n'eft  point  une  pierre  compofé^ 
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Cette  pierre ,  de  même  que  les  pièces  qui 
f'en  détachent,  font  i;u-dehors  comme  au- 
dedans  ,  d'un  gris  jaunâtre ,  leur  furface  cxté- 
v  rieure ,  de  même  que  leur  caflure ,  a  un 
•grain  fin  &  terreux  ;  elle  exhale  une  odeur 
;prgilleufe  ,  mais  ne  happe  point  à  la  lan- 
gue :  elle  eft  aflez.  tendre ,  îkît  une  vivè 
«ffervefcence  avec  l'acide  nitreux  ,  mais  ellfe 
laide  en  arrière  une  partie  aflez  confidérable 
d'argille  jaunâtre ,  non  diflbute  &  incohé- 
rente. On  pourroit  être  tenté  de  la  confi- 
'dérer  comme  une  pierre  marneufe ,  mais 
«lie  eft  très-réfraftaire ,  au  lieu  que  la  vraie 
pierre  marneufe  fe  fond  avec  facilité.  J'ai 
trouvé  à  Gênes ,  près  des  carrières  de  Cari- 
gnan ,  cave  di  Carignano ,  une  pierre  dont 
les  pièces  détachées  font  aufli  lenticulaires  ; 
-fa  caflure  ,  fon  grain  &  fon  odeur  font  les 
-mêmes  ,  mais  fa  couleur  eft  noirâtre  ;  elle 
fait  eflfervefcence  avec  les  acides  &  y  devient 
friable ,  mais  fans  s'y  déformer ,  &  elle  fe 
ibnd  au  chalumeau  avec  une  extrême  faci- 
lité. Celle-ci  donc  mériteroit  mieux  le  nom 
de  marne  pierreufe. 

Cette  route  patFe  enfuite  fur  des  rocs 
d'une  pierre  calcaire  mélangée  d'argille  &  mêlées  de 
£e  fable  ;  ces  rocs  prennent  à  l'extérieur  «Jj^  de 
fine  xqnle^r  jaunâtre,  & ~uac  :apparèûc| 
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fableùfe  ,  parce  qu'ils  contiennent  du  fable 
qui  refte  à  la  furtàce ,  tandis  que  les  eaux 
dUTolvent  &  entraînent  les  parties  calcaires 
qui  lient  entr  eux  les  grains  de  quartz.  J'ai 
tu  au  Buet  des  pierres  de  ce  genre,  §,  y 
*  A  une  lieue  &  un  quart  d'Andora ,  ces 

rocs  font  cfcarpés  contre  la  mer  ;  mais  tout 
près  de  là,  au  pied  de  lamenta  montagne, 
la  mer  baigne  des  couches  de  la  même  na« 
ture,  &  qui  montent  contre  les  terres. 

Une  petite  demie-lieue  plus  loin ,  on  deft 
cend  par  un  chemin  rapide  au  village  H 
Servo  ,  fitué  au  bord  de  la  mer.  Les  pierres 
arrondies  par  les  flots  font  là  prefque  toutes, 
calcaires:  on  y  voit  quelques  ferpentines 
mais  très-rarement ,  &  point  de  pierres  com* 
pofées. 

Montagne  A  une  lieue  de  là  on  paflfe  une  montai 
BcrAc. dC  Sne  *lu*  e^  la  continuation  du  capo  di  Ber~ 
tbcu  Cette  montagne  eft  toujours  calcaire  » 
&  renferme  des  couches  de  la  pierre  lenticu- 
laire que  je  viens  de  décrire.  Cette  pierre  » 
qui  m'avoit  d'abord  extrêmement  frappé, 
devint  enfuite  fi  commune  fur  cette  route^ 
que  je  m'ennuyai  de  marquer  fur  mon  jour- 
nal les  endroits  où  je  la  rencontrais. 

Nous  ne  mimes  qu'un  quart- d'heure  à 
meoter  au  haut  de  cette  montagne*  où  19 
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grand  chemin  eft.  horizontal  pendant  quel- 
que tems  ;  cependant  la  montagne  eft 
compofée  de  pierres  calcaires  jaunâtres,  très* 
inclinées  qui  montent  contre  le  Nord.  Plus 
loin ,  ellc6  montent  contre  le  Sud ,  &  au 
pied  delà  montagne,  contre  la  mer,  elles 
fnontent  contre  TOueft, 

De  là ,  nous  defeen dîmes  à  Oneille  par 
line  pente  toujours  calcaire.  On  fait  que 
çctte  ville ,  &  la  principauté  dont  elle  eft  ( 
Ja  capitale,  appartient  au  roi  de  Sardaigne, 
jnais  enclavée  dans  l'Etat  de  Gènes  ;  la 
Tille  a  la  ftra&ure ,  &  fes  hahitans  le  dialefte 

les  mœurs  de  toutes  celles  de  cette  rive, 
ou  rivière  comme  on  rappelle.  Une  feule 
rue ,  longue  &  étroite ,  formée  par  des  mai- 
fons  très-hautes ,  dont  plufieurs  font  gran- 
des &  régulières.  Nous  mîmes  4  heures  & 
çlemie  à  faire  les  1  f  milles  que  l'on  compte 
d'Aiaffio  à  Oneille.  Nous  fûmes  reçus  là  avec 
beaucoup  d  hofpitalité  par  MM.  Vieussieux, 
nos  compatriotes.  Leur  maifon  de  com- 
merce établie  à  Oneille ,  depuis  un  grand 
nombre  d'années ,  jouit  dans  tout  ce  pays  • 
d'une  confiance  &  d'une  confidération  bien 
.rares  &  bien  juftement  méritées. 

§.  1278.  En  lortant  d'ûneille  ,  on  ne  voit  D'OneilIo 
Ifoxà.  de  la  mer.que  de$  cailloux  calca*-  m^ 
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res  ;  &  les  15  milles  de  route  entre  Oneillé 
Si  St.  Remo  ,  où  nous  allâmes  dîner ,  né 
préfentent  rien  d'intéreflant  :  on  voyage  tan*, 
tôt  fur  la  grève  ,  tantôt  fur  le  penchant  de 
collines  compofées  de  grès  ou  de  pierref 
calcaires,  dans  un  état  de  deftruftion;  la 
route  mal  affermie ,  fauvage ,  fans  ombrage,, 
fans  végétation  n*offre  rien  qui  intéreffe  l'e£- 
prit  ,  ou  qui  occupe  agréablement  la  vue  ;  la 
vallée  de  Sabbia,  à  trois  lieues  d'Oneille*, 
bordée  de  collines  cultivées ,  fait  feule  ua 
moment  ^de  diverfion  fur  cette  ennuyeufe 
route  ;  mais  près  de  St.  Remo ,  la  nature  fe 
ranime,  ontraverfe  des  jardins  remplis  d'o- 
rangers ,  de  citronniers  &  de  palmiers  de  te 
plus  grande  beauté.  St.  Remo,  eft  en  effet 
de  tout  l'Etat  de  Gênes  l'endroit  le  plus 
renommé  pour  les  productions  de  ce  genre; 
c' efl>  là  que  fe  prépare  la  meilleure  eau  de 
fleurs  d'oranges ,  &  la  meilleure  eflence  de 
citron. 

Le  feul  endroit  qui  puiffe  intéreffer  te 
géologue  eft  le  cap  de  St  Remo ,  à  demi- 
lieue  à  PEft  de  la  ville.  En  defeendant  k 
montagne  qui  forme  ce  cap,  nous  admirions 
la  régularité  des  bancs  dont  elle  eft  corn* 
pofée.  Ce  font  des  couches  minces  dune 
pierre  mélangée  d'argille  &  de  tare  calcafe 
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Uni  fe  décompofent à  lair ,  mais  qui  font 
feutenus  à  intervalles  égaux ,  par  des  bancs 
de  grès  ,  ou  du  moins,  d'une  pierre  cal- 
caire mêlée  de  fable. 

Ces  bancs  forment  des  arrêtes  faillantes, 
qui  fe  prolongent  jufques  dans  la  mer,  & 
qui  montrent  même  leur  fommités  réguliè- 
res au-deifiis  de  la  furface  de  fes  eaux.  Leur 
direction  eft  à  peu-près  du  Nord  au  Sud ,  & 
elles  montent  contre  le  couchant. 

$.  i  j79.  De  St.  Rema  ,  on  vient  en  une   De  Se. 
heure  au  village  degli  Ofpidctletti  ;  après  YbiimilUt 
avoir  traverfé  la  montagne  qui  forme  le 
cap  de  ce  nom ,  &  qui  elt  encore  compofée 
de  pierres  calcaires  &  de  grès. 

Là  ,  vers  les  trois  heures  de  Paprès  -  midi ,  Chaleu* 
M.  Pictet  fit  l'épreuve  de  la  chaleur  de  tàtc^0 
l'air  au  foleil ,  en  y  agitant  un  petit  thermo- 
mètre de  mercure.  Il  le  trouva  à  19  ,  a  , 
çhaleur  bien  fortes  pour  le  1  f  d'o&obre  ,  en 
rafe  campagne ,  &  par  une  forte  bife  ;  maïs 
il  faut  confidérer  que  fur  cette  côte  ,  outre 
i'aâion  directe  du  foleil ,  on  a  encore  celle 
de  fes  rayons  réfléchis  par  la  mer ,  &  celle  ./ 
que  réverbèrent  les  collines  qui  bordent 
çette  plage  du  côté  4u  Nord.  Cette  double 
léflexion  explique  pourquoi  cette  côtepro-' 
4uit  des  fruits  propres,  à  des  pays  plus  chauds» 
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que  les  plaines  même  des  environs  de  Kôiûè  * 
qui  font  de  plufieurs  degrés  plus  mériditf» 
nales. 

Culture  ^A  petite  ville  de  Êordigbefâ  é  ôà  nous 
de  pal*  paflàmes  après  cette  obfertation  ,  iuffiroit 
pour  fournir  la  preuve  de  cette  vérité ,  puit 
qu'on  y  cultive  une  quantité  de  palmiers  < 
dont  on  recueille  les  feuilles ,  que  Ton  en-* 
voie  à  Rome  pour  lés  cérémonies  de  la 
femaine  fainte. 

Le  cap  de  Bordîghefà  ,  &  e  fond  fur  le* 
quel  eft  bâti  le  village ,  font  d'un  grès  groCi 
fier  en  couches  prefqu'horizontales.  En  def- 
cendant  la  pente  rapide  de  cette  ville ,  on 
a  une  vue  très-étendue  des  bords  de  la  mer  * 
que  F  on  découvre  jufqu  a  Antibes. 

On  traverfe  enfuite  la  belle  pliîrfe  dfe 
Kervïdi  poncnte.  La  rivière  qui  Farrofe  ne 
charie  que  des  grès  &  des  pierres  calcaires. 

En  approchant  de  Vintimille ,  on  pafle 
fous  des  rochers  efcarpés  ,  compofés  do 
brèches  grofiîeres ,  mêlées  de  fable  &  peu 
cohérentes. 

Vintimille.  ^N  Pa^e  en^uite  fur  un  pont  à  demi  ruiné  S 
la  Roya ,  qui  eft  la  plus  grande  rivière  que 
Ton  rencontre  entre  Gênes  &  Nice ,  &  qui 
pourtant  eft  très-peu  confidérable  ;  là ,  on 
a  eu  face  la  vieille  &  pauvre  ville  de  Fm* 


a  Nice,  Ckap.  X  Fil.  30a 
timille,  bâtie  fur  la  pente  rapide  d'un© 
colline,  dont  les  derrières  font  des  rocs 
nuds  ou  plutôt  des  falaifes  terreufes ,  ron- 
gées k  leur  pied  par  la  mer.  Nous  montâmes 
au  haut  de  la  ville,  où  étoit  la  chétive  au- 
berge ou  nous  devions  Coucher  ;  je  vifitai 
ces  falaifes,  dont  le  haut  eft  de  brèches 
groffieres ,  &  tout  le  bas  d'argilles  fableufes» 
On  compte  dix  mille  de  St.  Remo  à  Vin*  , 
timiile. 

§.  uto.  En  fortant  de  la  ville  on  che-  DeVintt» 
mine  fur  le  penchant  d'une  colline  qui  eft  ggUffc* 
la  continuation  de  celle  fur  laquelle  la  ville  Roffi. 
eft  bâtie  ;  mais  au  bout  d'une  petite  demi- 
heure  ,  on  rencontre  des  couches  de  grès 
folides  &  verticales,  courant  de  TEft  Sud- 
EftàfOueft  Nord-Oueft. 

Un  peu  plus  loin ,  la  colline  paroît  conu 
pofée  de  calcaires  argilleufes  ,  en  couches 
minces,  dont  Penfemble  paroît  rayé,  & 
forme  un  effet  aflTez  lingulier.  Cek  couches 
fe  délitent  &  s'éboulent  comme  de  Pargille 
pure. 

On  voit  enfuite  au  fond 'd'un  petit  ravin  , 
la  fommité  des  tranchés  de  couches  cal- 
caires folides  ,  verticales  &  dirigées  exacte- 
ment comme  les  grès  que  je  viens  de  noter, 
,  Plus  loin  on  en  rencontre  encore  ;  puis 
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des  grès  tendres  toujours  dans  la  mértlê 
fituation;  enforte  que  toutes  les  couche* 
font  verticales  pendant  près  de  trois  quarts! 
de  lieue, 

Bauffi.  Cette  partie  de  la  route  que  nos  mule* 
tolG#  tiers  nomment  Bauffi-  Roffi ,  eft  extrêmement 
fauvage  ;  elle  pafle  même  pour  être  dange- 
reufe ,  &  le  feroit  réellement  fi  on  la  faifoit 
à  cheval  Ce  font  des  terres  calcaires  & 
argilleufcs ,  abfolument  incohérentes  &  ea 
pente  rapide  au-dëffiis  de  la  mer.  Les  eaux 
creufent  dans  ces  terres  tous  les  jours  de 
nouveaux  ravins  *  écornent  &  même  fou- 
vent  entraînent  en  entier  le  fentier  étroit/ 
&  inégal  qui  porte  ici  le  nom  faftueux  de 
grande  route  ;  &  dans  les  endroits  même  où 
ce  fentier  n'eft  pas  emporté  *  les  tournant 
courts  entre  ces  ravins ,  le  rendent  également 
dangereux  pour  les  mulets  ;  parce  que 
comme  cet  animal ,  fuivant  fon  habitude  4 
fuit  exaftement  le  bord  extérieur  du  che* 
min;  la  terre%qui  paraît  folide  manque  fous 
fes  pieds ,  &  s'il  tombe  il  eft  perdu  ;  il  roule 
infailliblement  dans  la  mer ,  fans  que  rien 
puiffe  le  retenir.  Ces  accidens  font  affez  fré- 
quens,  il  faut  donc  faire  cette  route  à 
pied,  &  alors  on  ne  court  aucun  rifqua 
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§•  ij8ï.  Après  ce  mauvais  chemin,  on  Rochers 
arrive  au  bord  de  la  mer ,  où  Ton  pafle  fous  biauî,Ua" 
un  rocher  de  pierre  calcaire  compacte  ;  le 
premier  de  ce  genre  que  nous  euffions  vu 
depuis  bien  long-tems.  Ce  rocher  qui  fur- 
plombe  tout  près  dé  la  mer  au-dellus  du 
rivage ,  a  là  furface  rougie  par  une  efpece 
d'ochre  ferrugineufe ,  mais  l'intérieur  eft  d'un 
gris  qui  tire  fur  le  blanc  ;  fa  caffure  eft  iné- 
gale ,  un  peu  écailleufe ,  translucide  aux 
bords,  parfemées  de  quelques  points  bril-  % 
lans ,  &  fa  dureté  égale  celle  des  beaux  mar- 
bres compades.  Cette  pierre  relTemble  par- 
faitement à  celle  qui  forme  la  plus  grande 
partie  du  Jura  &  des  premières  chaînes  cal- 
caires de  nos  Alpes  ;  elle  fe  dilTout  avec  une 
vive  effervefcence  dans  lucide  nitreux ,  &  ne 
laide  en  arrière  qu'une  quantité  prefque 
inappréciable  d  oxide  jaune  de  fer.  Les  cou- 
ches de  ce  rocher  font  épaiflesv  &  peu  dif- 
tinftes,  au  moins  fur  la  face  qu'il  préfente 
à  la  mer. 

Je  defirois  depuis  long-tems  de  trouver 
au  bord  de  la  mer  quelque  rocher  de  ce 
genjre,  fur  lequel  Timpreflion  des  flots  eut 
pu  fe  conferver  ,  au  cas  qu'anciennement 
ils  reuffent  battue  à  une  hauteur  fupérièure 
.  à  celle  du  niveau  aftuel  ;  je  l'obfervai  donc 

Tomt  r%  x 
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avec  toute  l'attention  dont  je  fuis  capable, 
.Trous     Le  pied  de  ce  rocher ,  dans  l'endroit  où 
fonds  fem-  paffe  le  chemin  >eft  élevé  d'environ  20  pieds 
jttb«ms  au-deflus  de  la  furface  aâuelle  de  la  mer.  Là , 
de  phoia-  xm  voit  fa  furface  criblée  de  trous  ;  les  uns 
cxaftement  arrondis ,  d'autres  moins  régu- 
liers ,  de  différentes  grandeurs ,  depuis  1  ligne 
jufqu'à  %  pouces  f  de  diamètre  &  profonds 
fouvent  de  plufieurs  pouces.  Comme  ces 
trous  auraient  pu  être  l'ouvrage  des  phola- 
des ,  j'y  cherchai  avec  le  plus  grand  foin 
des  vertiges  de  ce  coquillage,  mais  fans 
pouvoir  en  découvrir  aucun.  D'ailleurs  ils 
ne  font  pas  intérieurement  unis  ;  je  dirois 
prefque  polis  comme  ceux  des  pholades, 
&  leur  diamètre  ne  va  pas  comme  dans  ceux- 
ci  en  s'agrandifTant  du  dehors  au-dedans. 
j'ajouterai ,  que  j'ai  vu  des  trous  femblables 
dans  des  pierres  de  la  même  efpece ,  fituées 
dans  des  lieux  où  fûrement  les  pholades 
n'ont  pu  les  ronger. 

J'ai  lieu  de  croire  qu'ils  font  produits 
par  la  décompofîtion  des  pyrites  que  ren- 
ferment fréquemment  les  pierres  de  ce  genre  : 
l'acide  engendré  par  cette  décompofîtion 
corrode  la  pierre ,  &  le  fer  précipité  par  cette 
dilTolution  ,  produit  la  couleur  rouge  que 
l'on  voit  à  fa  furface  :  ces  trous  ne  prouvent 
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jîpnc  rien  relativement  à  la  hauteur  à  laquelle 
les  eaux  de  la  mer  ont  pu  anciennement 
baigner  ce  rocher, 

§.  1 382,  Mais  pn  fuivant  fon  pied ,  j'y  Cavernes 
vis  une  caverne  ouverte  à  fleur  de  terre  du  fuc 
vCÔté  de  la  mer.  Sa  porte  ou  fon  entrée  avoit  la  fece  de 
au  moins  is  pieds  de  hauteur  fur  22  de  lar-  rochcr- 
geur  ,  &  fa  profondeur  étoit  d'environ  100 
pieds  ;  la  voûte  eft  également  exhaufTée  jus- 
qu'au fond ,  &  ce  fond  eft  exa&ement  fer- 
mé :  on  n\v  voit  point ,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  cavernes,  d'ouverture  par 
laquelle  les  eaux  de  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne aient  pu  y  entrer  &  former  enfuite 
la  caverne ,  en  excavant  le  rocher  ;  cepen- 
dant  la  voûte  &les  parois  intérieures  font 
par-tout  arrondies  :  on  voit  encore  au-de-. 
hors  de  la  caverne ,  fur  la  furface  du  rocher* 
des  cavités  de  même  genre. 

On  voit  même  au-deCus  de  cette  caverne  f 
environ  à  70  pieds  du  niveau  de  la  mer,  une 
autre  caverne  qui  fe  préfente  directement  à 
la  mer ,  &  dont  tous  les  contours  font  fi 
bien  arrondis ,  qu'on  ne  peut  guère  dou- 
ter  qu'elle  n'ait  été  creufée  par  Paéiion  des 
vagues. 

A  quelques  pas  de  là ,  on  rencontre  unet 
féconde  caverne ,  iemblable  à  la  première. 

Y  * 
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Un  peu  plus  loin,  on  ?oit  au  haut  du 
Tochcr  une  grande  concavité  ,  tournée  du 
côté  de  la  mer ,  dont  le  diamètre  >  mefuré 
dans  la  partie  qui  lui  correfpond  en  bas , 
eft  d'environ  i  oo  pieds  ,  &  le  haut  a  la  forme 
d'une  voûte  où  Ton  croit  voir  encore  les 
traces  des  ondes ,  qui  paroiffent  l'avoir  for* 
jnée. 

Plxjs  loin  encore,  on  rencontre  une  troi- 
Génie  caverne  plus  large,  mais  moins  pro- 
fonde que  les  deux  premières  ,  &  parfemée 
comme  elles  d'excavations  arrondies. 

Ensuite  une  quatrième  fort  évafée  & 
peu  profonde. 

Puis  une  cinquième  ,  d'environ  5°  pieds 
de  profondeur  lùr  j  f  à  40  d'ouverture. 

Je  me  laffai  de  les  compter ,  mais  j'en  vis 
d'autres  encore  toutes  femblabies  aux  pre- 
mières ,  &  même  jufqu'au  haut  du  rocher , 
à  une  élévation  de  plus  de  200  pieds  au- 
de  Ou  s  du  niveau  de  la  mer. 
Ces  ca-     §#  13gj#  Comme  toutes  ces  excavations  > 
roi(TentPa"  ont  par  le  haut  la  forme  de  voûtes  folides, 
avoîr  été  qu'elles  font  dépourvues  de  toute  ouver- 
parhmcr.*ture  intérieure,  &  creufées  fur  la  face  ver- 
ticale &  même  furplombante  d'un  roc  foin , 
aulfi  dur  que  le  marbre  ;  elles  ne  fauroient 
.  ..être  l'ouvrage  des  eaux  pluviales.  J'examinai 
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âvec  le  plus  grand/  foin  la  furfàce  Intérieure 
de  toutes  celles  qui  étoient  acceflîbles ,  pour 
voir  fi  je  ne  trouverais  point  quelque  in- 
dice qui  prouvât  que  la  fubftanCe  du  rôcher 
fe  fût  trouvée  plus  mollé ,  plus  deftrudible 
par  places ,  &  eût  ainfi  donné  lieu  à  la  for- 
mation fpontanée  de  ces;  cavités;  je  la  fon- 
dai en  divers  en  droits  avec  le  marteau  ; 
mais  je  trouvai  par-tout  le  rocher  égale- 
ment dur  &  homogène  ;  je  brifai  même  plu- 
sieurs pièces  de  ce  même  rocher  fans  pou- 
voir y  découvrir  aucun  mélange  d'une  ma- 
tière plus  tendre. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  ces 
excavations  ne  fe  voient  que  par  plàces  ? 
pourquoi  là  mer  n'a  pas  également  rongé 
à  la-  même  hauteur  toute  la  face  de  la  mon- 
tagne. Je  répondrai  ,  que  quelques  inéga- 
lités *  accidentelles  fuffifent  pour  déterminer 
le  commencement  d'unè  érofion,  &  que 
dès  que  ce  commencement  exifte ,  les  vagues 
réfléchies  par  les  parois  de  la  cavité  naif- 
fante ,  agiflent  avec  plus  de  force  fur  fou 
intérieur ,  &  l'augmentent  par  cela  même  de 
plus  en  plus. 

Je  me  demandai  auffi  fi  ces  cavernes  ne* 
pouroient  point  être  un  ouvrage  des  hom- 
mes ,  &  fi  le  tems  n'auroit  point  détruit  le* 
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vertiges  de  leur  travail  :  en  effet  *  fi  ofi  le* 
voyoit  toutes  à  fleur  de  terre ,  ou  peu  ékv 
vées  au-detfusdu  fol;  cefoupçon  ne  feroit 
pas  fans  fondement  ;  mais  comme  on  les 
Toit  parfemées  à  des  hauteurs  différentes , 
&  quelques-unes  mêmes  très -  élevées  fur 
face  verticale  du  rocher  ,  on  ne  fauroit 
s'arrêter  à  cette  idée j  d'ailleurs,  on ûe  voit 
ni  dans  leur  pofition  »  ni  dans  leurs  foftries 
aucune  trace  de  lymméttie ,  ni  d'ordre ,  m 
de  régularité ,  rien  qui  paroiffe  indiquer  un* 
tut  ou  un  ufage  déterminé. 

Comme  le  bas  de  ce  rocher  forme  uni 
petit  promontoire  failiant  dans  la  mer  au- 
delTus  du  chemin ,  je  defcendis  jufqu  au 
bord  ,  pour  obferrer  le  travail  a&uel  des 
eaux  fur  ce  métfie  tochcr,  &  j'y  trouvai 
des  cavités  arrondies  5  feolblables  en  petit 
à  celles  que  je-  venois  doblerver  au-dehors. 

Je  regarde  donc  ces  cavités  corrtme  l'ou- 
trage des  eaux  de  la  mer.  Si  cette  conjec- 
ture eft  fondée ,  il  faut  que  la  mer  ait  été 
dans  cet  endroit  d'environ  200  pieds  plus 
haute ,  ou  le  rocher  de  200  pieds  plus  bas 
qu'aujourd'hui. 

En  effet ,  le  temple  de  Sérapis  à  Poufc- 
zol,  prouve  que  la  mer  a  pu  s'élever  pour 
Un  tcms,  &  fe  rabaiifer  enfuite,  ou  le  ter- 
&  fe  relever  enfuite. 
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Cette  conje&ure  auroit  acquis  un  nou- 
veau degré  de  probabilité,  fi  j'avois  pu  trou- 
ver dans  quelqu'une  de  ces  cavernes ,  queU' 
que  veftige  du  féjour  de  là  mer ,  quelque 
lépas  attaché  au  rocher ,  ou  quelque  pho- 
lade  dans  un  de  ces  trous ,  ou  au  inoins 
du  fable  ou  des  cailloux  roulés  ;  mais  je  ne 
vis  rien  de  pareil  :  il  eft  vrai  que  dans 
celles  de  ces  cavernes  qui  font  acceflîbles  t 
on  ne  voit  nulle  part  leur  fol  dans  fon  état 
naturel:  on  a  établi  des  fours  à  chaux  dans 
les  unes ,  &  des  entrepôts  de  divers  objets 
dans  les  autres. 

§•  1384.  La  ville  de  Menton  eft  à  20  min.  Menton* 
de  ces  rochers  ;  avant  d'y  arriver,  je  revis 
des  couches  de  pierre  calcaire  mêlée  d'ar- 
gille  &  de  fable ,  verticales  f  dirigées  du  Sud- 
Eft  au  Nord-Oùeft.  Les  approches  de  cette 
ville  fe  fignalent  d'une  manierfcagréable  par 
des  jardins  d'orangers  &  de  citronniers  , 
qui  parfument  J'air  à  une  grande  diftance. 
Ellceft  conftruite  en  partie  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  &  en  partie  fur  le  penchant  d'une 
colline  qui  forme  un  promontoire*  Nous 
nous  y  arrêtâmes  pour  faire  rafraîchir  nos 
mulets ,  afin  qu'ils  puifent  enfuite  aller  tout 
d  une  traite  à  Nice.  Il  n'y  a  que  deiu( 
lieues  de  Vintimille  à  Menton. 
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i$8f.  En  fortant  de  la  ville,  on  "fuit 
aa  bord  de  la  mer  une  belle  chauffée ,  déco- 
rée dune  double  allée  de  mûriers,  luxe 
bien  rare  fur  cette  rive  ;  c'eft  l'ouvrage  du 
prince  de  Monaco ,  qui  a  établi  cette  com- 
munication entre  fa  capitale  &  la  ville  de 
Menton;  cette  chauffée  traverfe  ainfi  fe* 
Etats  dans  leur  plus  grande  largeur  :  en  fui- 
vant  cette  route  on  voit  à  fa  droite  des 
montagnes  affez  hautes ,  qui  parôiflènt  tou- 
tes calcaires;  leurs  fommités  font  aiguës  j 
&  une  d'entr  elles  a  la  coupe  d'un  chevron , 
forme  fréquente  dans  les  calcaires  dfe  nos 
Alpes. 

A  demi-lieue  de  la  ville,  on  quitte  pen- 
dant quelques  momens  le  grand  chemin 
pour  prendre  un  fentier  plus  court ,  qui 
paffe  fur  des  calcaires  molles  &  argilleufes  ; 
mais  bientôt  après  on  regagne  la  chauffée , 
&  on  retrouve  les  calcaires  compactes  à 
couches  épaiffes  ,  teintes  en  rouge  j>ar 
dehors ,  de  la  même  nature  que  le  rocher 
caverneux  que  je  viens  de  décrire.  Ici  *  le 
chemin  eft  en  terraffe ,  foutenu  par  un  mur 
affez  élevé ,  dans  une  très-belle  fituation  : 
on  voit  au-deffous  de  foi  des  campagnes 
cultivées  &  couvertes  d'oliviers ,  de  vignes  * 
&  plus  loin  la  ville  de  Monaco  en  psrfpeç* 
tive.  ^ 
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En  fuivant  cette  route ,  à  |  de  lieue  de 
Menton ,  on  patte  fous  des  amaç  de  débris 
de  pierres  calcaires  &  de  grès  arrondis , 
mal  liés  entr'eux  ,  &  qui  forment  ainfi  une 
efpece  de  brèche  tendre  &  groffiere ,  dont 
l'origine  paraît  très-moderne. 

§.  1386.  Un  quart  de  lieue  plus  loin,  Se*tfct 
on  quitte  le  chemin  de  Monaco ,  pour  prfetf-  à°ja  Toc 
dre  un  fentier  à  mulets  qui  conduit  à  là  Wc. 
Torbie ,  montagne  que  l'on  doit  pafferpour 
aller  à  Nice. 

Après  un  petit  quart  de  lieue  de  tttié 
montée  rapide ,  on  voit  àu-delTus  de  fa  téte 
des  rochers  éleyés  &  efcarpés ,  à  la  furfatal 
defquels  font  des  excavations  ou  de  pttîteÔ 
cavernes ,  dont  l'origine  m'a  paru  douteafe;  ' 

A  12  minutes  delà  -,  on  paflfe  fur  descoù--  ca^c°a°^hsci 
ches  calcaires,  argilleufes,  tendresr;  l3lâil-:argiiicufes# 
ches ,  relevées  contre  le  Sud-Eft  ;  enforte 
que  les  plans  de  leurs  couches  coupent  à 
angles  droits,  ceux  des  couches  de  la  mémç 
pierre  dont  j'ai  parlé  au  paragraphe  ^ré-* 
cèdent  *  ' 

Après  12  autres  minutes  de  route ,  jô 
Tis  à  notre  Midi ,  &  prefqu'à  notre  niveau  ; 
une  montagne  de  pierre  calcaire  compacte  ^ 
qui  n'étoit  pas  éloignée  ,  &  dont  lés  barfètf 
réguliers  montent  "contre^  la  met  au  Midé 
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Les  montagnes  qui  dominent  cette  route-aa 
Nord Eft ,  au  Nord ,  &  même  jufqu  a  l'Ouefl: 
font  toutes  de  la  même  nature ,  &  ont  leurs 
bancs  fitués  de  la  même  manière. 
Nuîcâil-    §*  ^587.  Je  n'ai  pu  découvrir  ni  fur  les 
r  cha""  ^aCeS  c^carP^es  ^e  ces  roc^ers ,  ni  fous  nos 
t  les     PÎ^S  aucun  veftige  de  l'a&ion  ,  ou  d'un 
fejour  des  eaux  de  la  mer  poftérieur  à  la 
formation  de  la  montagne ,  aucun  galet , 
«Hicun  gravier  ,  aucune  excavation. 

Oit  voit  bien  en  divers  endroits  le  rochet 
recouvert  d'une  brèche  calcaire  alfez  foiide  ; 
mais  toutes  les  pièces  de  cette  brèche  ont 
leurs  angles  vifs ,  &  les  brèches  de  ce  genre 
que  j'ai  fouvent  obfetvées  >  ne  font  pas  de 
beaucoup  plus  modernes  que  les  monta- 
gnes qu'elles  couvrent  Cependant,  comme 
la  route  n'eft  point  par-tout  rapide ,  comme 
on  y  traverfe  des  plateaux,  même  des  en- 
foncemens,  comme  elle  n'eft  point  recou- 
verte dç  débris  qui  cachent  la  furface  du  fol  * 
fi  la  mer  ou  les  grands  courant  produits  par 
la  dernière  révolution  du  globe  étoient  par- 
yenus  jufques-là ,  .&  qu'ils  eulfeiit  laifTé  des 
graviers  ou  des  çailloux  roulés ,  on  en  trou- 
verait ,  fur-tout  lorfqu'on  les  cherche  avec 
foin.  Au  refte  >  ce  lieu  n'eft  pas  le  feul  de 
cette  côte  où  j'aie  fait  cette  recherche ,  & 
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le  réfultat  en  a  été  conftamment  le  même  ; 
&  on  a  vu ,  que  même  au  bord  de  la  mer , 
nous  ne  trouvions  d'autres  cailloux  que  ceu* 
des  montagnes  voilînes. 

Au  refte ,  la  pierre  de  cette  montagne  , 
cjui  eft  toujours  d'une  erpece  de  marbre 
groflier  &  compare ,  eft  prefque  criblée  de 
trous ,  du  genre  de  ceux  que  j'ai  attribués 
à  dçs  pyrites  décompofées  ,  &  la  furface  eft 
aufli  couverte  de  cette  ochrp  rouge  que  j  at- 
tribue à  la  décompofition  de  ces  pyrites. 

DEMi-heure  avant  d'arriver  au  village  de  Calcaires 
Torbie,  on  rencontre  des  couches  mince*  fo^^ 
argilleufes  ,  qui  paroiffent  fuperpofées  à  là  fées  à  la 
calcaire  pure  qui  forme  le  corps  de  la  mon*  p^irc 
tagne.  On  voit  de  là  la  ville  de  Monaco , 
bâtie  fur  un  promontoire ,  élevé  -en  forme 
de  table  8ç  efcarpé  de  tous  côtés.  Ûiie  jolie 
vallée  bien  cultivée ,  conduit  lès  yeux  depuis 
les  cimes  arides  que  nous  graviffions  jùfqifà 
ce  joli  point  de  vue. 

§.  1588.  £n  2  heures  |  de  marche  deputs  Torbie. 
Menton ,  on  vient  fous  l'enceinte  du  petit 
village  de  Turbie  ou  Torbie ,  bâti  fur  le 
haut  de  la  montagne  qui  lui  a  donné  fon 
nom.  Cette  fommité  j  &  prefque  toutes  celles 
4jue  Ppn  voit  jufqu'à  Nice ,  font  compo- 
fées  de  la  pierre  calcaire  compare  que  j^î 
«déçrite. 
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Cependant  ,  à  quelques  minutes  au-delà 
de  Torbie ,  on  rencontre  encore  des  coit- 
ches  minces ,  d'une  pierre  calcaire  argilleufe  > 
femblable  à  celle  des  environs  de  Gênes , 
faifant  effervefcence  avec  les  acides  ,  mais 
fans  y  perdre  fa  forme ,  elle  y  devient  cepen- 
dant friable  &  tachante. 
Hauteur    £  un  quart  de  lieue  de  Torbie ,  nos  mule* 

jœffage!  **ers  nous  a^urerent  <luê  nous  étions  au  plus 
haut  de  la  montagne.  M.  Picjtet  obferva  le 
baromètre ,  &  à  notre  grande  furprife  »  nous 
ne  le  trouvâmes  que  d'environ  18  lignes  £ 
plus  bas  qu'au  bord  de  la  mer,  ce  qui  né 
donne  qu'une  élévation  de  249  toifes. 

Mais  le  point  vraiment  le  plus  élevé  de 
ce  pafTage ,  c'eft  la  montagne!  d'Eze ,  que 
l'on  patte  après  une  heure  |  de  marche 
depuis  le  village  de  Torbie.  Là ,  le  baromè- 
tre ,  d'environ  20  lignes  plus  bas  qu'au  borf 
de  la  mer ,  indique  une  hauteur  de  286  toi£s* 
La  vue  de  la  Torbie  eft  très-étendue  du 
côté  du  Sud-Oueft.  Le  cap  du  St.  Hofpice» 
paroît  former  une  longue  pointe  recourbée. 
Plus  loin,  à  l'extrémité  d'un  autre  promon- 
toire ,  on  voit  le  Fanal  de  Ville-Franche  : 
/  on  ne  découvre  pas  la  ville  de  Nice,  qui 
eft  cachée  par  les  montagnes»  maison  voie 
Je  Var  fe  jeter  dans  la  mer  :  oa  voit  encore 
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au-delà  les  isles  de  Ste.  Marguerite ,  &  les 
montagnes  du  Cap-Roux,  qui  terminent 
cette  perpe&ive. 

§.  ij89-  A  demi-lieue  de  Torbie,  nous  Conca- 
remarquâtnes  au-deffus  de  nous ,  à  droite ,  vîtes  pro. 
ou  au  Nord ,  des  fommités  calcaires  efcar-  f^ûte** 
pées  contre  le  Midi ,  fur  la  face  defquelles  des  cou* 
on  voit  des  concavités ,  qu'au  premier  coup-  chcs# 
d'oeil  on  pourrait  confondre  avec  celles  qui 
m'ont  paru  formées  par  la  mer  ,  mais  elles 
en  différent  effentiellement  :  ce  font  des  • 
Vuides  formés  par  la  chute  des  couches ,  qui 
fe  font  écroulées  parce  qu'elles  manquoient 
d'appui  ;  ces  vuides,  dans  leur  partie  fupé- 
rieure ,  font  recouverts  par  des  plans  nets  & 
bien  terminés.  Ces  plans  font  d'autres  cou- 
ches qui  étant  plus  folides  ne  font  pas  en- 
core tombées  :  tous  les  bords  de  ces  vuides 
font  à  angles  vifs  ;  on  n'y  voit  nulle  part 
ces  excavations  arrondies  &  à  bords  émouk 
fés  qui  carattérifent  celles  du  voifînage  de 
Menton  ;  leur  origine  paroît  donc  entière- 
ment différente. 

§.  1390.  À  une  petite  demi-lieue  de  ces  Eze, 
cavités ,  on  laifTe  à  fa  gauche  le  village  d'Eze , 
Eza ,  bâti  fur  la  cime  d'un  pain  de  fucre 
calcaire  dont  les  couches  prefque  horizon- 
tales Se  coupées  prefqu'à  pic  de  tous  Ici 
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côtés  forment  un  effet  très- fingulier.  Le* 
raines  d'un  vieux  château  couronnent  la 
pyramide  ,  &  le  village  bâti  au-deffbus  lui 
forme  une  ceinture. 

Avant  d'y  arriver ,  on  rencontre  des  cou- 
ches calcaires  argilieufes  qui  courent  de  l'Eft 
à  POueft  :  on  en  voit  d'autres  à  \  de  lieue  au- 
delà  d'Eze,  qui  font  bleuâtres  ,  à  feuillets 
minces  ,  molles  &  prefque  friables  ;  elles 
font  foutenues  de  z  en  z ,  ou  de  3  en  3 
pieds,  par  des  couches  plusépaiflès  ou  plus 
folides ,  qui  forment  des  faillies  régulières  : 
ce  font  auffi  des  pierres  calcaires  bleuâtres 
en-dedans ,  mais  qui  prennent  à  l'air  une 
couleur  jaunâtre.  Ces  couches  font  toutes 
à  peu  près  horizontales 

Dfi-là  jufquà  Nice,  je  n'ai  plus  vu  que 
la  pierre  calcaire  compade ,  feulement  ai-je 
rencontré  un  peu  au-delà  du  pafTage  delà 
montagne  d'Eze ,  quelques  fragmens  d'une 
belle  pierre  calcaire  blanche ,  à  grain  très- 
fin  &  très  -  brillant ,  mais  dont  l'intérieur 
prend  à  l'air  une  couleur  rouge  briquetée. 

Du  haut  de  ce  même  pafTage ,  on  voit 
au  Nord  quelques  chaînes  de  montagnes 
qui  paroiffent  toutes  calcaires ,  &  dirigées 
du  Nord  -  Eft  au  Sud  -  Oueft.  Leurs  cimes 
font  nues  comme  celles  des  Apennins  ;  maif 
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on  y  voit  plus  de  rochers  à  découvert  & 
les  caractères  extérieurs  d  une  matière  plus 
dure. 

En  defeendant  à  Nice,  nous  remarquâ- 
mes à  POueft  des  montagnes  peu  élevées , 
bien  parallèles  entr'elles ,  qui  paroiflent  mar- 
cher du  Nord  au  Sud  ;  elles  s'abaiflent  tou- 
tes à  une  certaine  diftance  de  la  mer ,  mais 
elles  fe  relèvent  enfuite  ;  leur  plus  haute 

•  fommité  forme  le  Cap-Roux. 

Il  paroît  donc ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  > 
&  comme  j'en  avois  du  haut  de  ces  mon-» 
tagnes  la  preuve  intuitive ,  que  les  Alpes 
fe  partagent  en  deux  branches  ;  que  Tune 

-  de  ces  branches  forme  les  montagnes  de 
la  Provence  ,  &  fe  termine  dans  la  mer  au 
Cap-Roux;  que  l'autre  branche  forme  les 
.montagnes  de  la  côte  de  Gênes ,  &  va  en- 
fuite  former  les  Apennins  ;  &  que  le  Var , 
Nice  &  fa  petite  plaine  fe  trouvent  dans  le 
milieu  de  cette  bifurcation, 

On  a  dans  cette  defeente  des  points  de 
vue  eharmans  fur  Ville-  franche  ,  fon  port  * 
fon  fanal ,  fur  la  pointe  du  St.  Hofpice  lî 
finguliérement  découpée  ;  fur  Nice  ,  fon 
xiche  &  brillant  ballin ,  fès  beaux  jardins  , 
le  Paillon  qui  lçs  arrofç,  &ç,  Nçu*  y  arri- 
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yâmes  en  trois  heures  &  demi  depuis  la 
Torbie. 

Notre  felouque  nous  avoit  dévancés , 
nous  trouvâmes  le  patron  qui  nous  atten- 
doit  à  la  porte  de  la  ville,  &  qui  s'étoit 
informé  des  endroits  où  la  mer  avoit  la 
plus  grande  profondeur  ;  il  avoit  même 
trouvé  un  pêcheur  difpofé  à  nous  y  con- 
duire. 

Comme  le  tems  étoit  beau,  mais  qu'il* 
pouvoit  changer,  nous  ne  perdîmes  pas 
un  moment ,  &  nous  eûmes  la  fatisfaction 
de  pofer  avant  la  nuit  nos  thermomètres 
dans  la  mer,  à  une  profondeur  plus  grande 
que  nous  n'avions  ofé  pQfpérer. 
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CHAPITRE  XVIII. 


Recherches  fur  la  température  Je  la  mer  è 
%    des  lacs  &  de  ta  terre  à  différentes  pra* 


1391-  Les  pêcheurs  de  Nice  àflurent  que  Tempe 
ïendroit  où  la  mer  eft  la  plus  profonde  dans  [* 'JJj^  jjf 
le*  voifinage  de  cette  ville ,  eft  fitué  droit  au  1800 
Midi  du  cap,  qui  forme  au  levant  l'entrée  pieds# 
de  la  rade ,  &  qu'ils  nomment  Capo  délia 
Cattfa. 

Nos  bateliers  nous  conduisent  droit  à 
ce  cap  ,  &  s'en  éloignèrent  enfuite  d'envi- 
ron une  demi -lieue  au  Midi;  là,  nous 
jetâmes  la  fonde  ,  8c  comme  nous  trouvâ- 
mes 1800  pieds  de.  profondeur  ,  nous  ju- 
geâmes devoir  être  fatisfaits ,  &  nous  y  plon- 
.  geâmes  les  thermomètres  avec  les  mêmes 
précautions  que  nous  avions  employées  à 
Porto- Fino ,  §.  ijji.  Il  étoit  alors  6  heu- 
res 45  minutes  du  foir ,  &  la  température 
de  la  furface  de  Peau  étoit  16,4. 

Le  lendemain,  17  oâobre ,  nous  aUâmejf 


fondeurs. 
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les  relever,  il  étoit  alors  7  heures  5  ffitaî 
du  matin  ;&  ainfi  ils  a  voient  féjourtlé  1) 
h.  22  m.  La  température  de  1  eau  à  la  fut* 
face  était  de  16,  3. 

Il  fallut  24  minutes  pour  les  biffer ,  noua 
trouvâmes  mon  nouveau  thermomètre  à  10 
degrés  6  dixièmes  >  exàâemeftt  comme  à 
Porto-Fino  ,  §  ijf  1.  Le  thermomètre  de 
JML  Micheu  ,  que  j'ai  décrit  dans  le  premier 
volume ,  §.  3î  >  fe  trouva  brifé  par  lacom- 
preflion  de  Peau  >  &  le  mien  auroit  eu  in* 
failliblement  le  même  fort -,  fi  la  grofle  boule 
de  cire  dont  il  étoit  entouré  ne  Peut  pré* 
fervé  de  cette  compreffion. 
Thermo-    §.  x  392.  Maintenant  ,  pour  qu*on  puiflfe 
conftruit  JuSer  du  degré  de  confiance  que  mérite  Cette 
pour  cette  expérience,  je  dois  rendre  compte  de  la 
expenen*  conftra^joû  de  mon  thermomètre  &  des 

expériences ,  par  lefquelles  je  me  fuis  afïuré 
d'avoir  atteint  le  but  quejem'étois  propofé 
en;  le  conftruifant. 

Mon  but  étoit  précifément  oppofé  à  celui 
qu'on  fe  propofe  dans  la  conftrudtion  det 
thermomètres  deftinés  à  mefurer  la  chaleur 
de  Pair.  Dahs  ceux-ci,  on  délire  qu'ils  pren- 
nent le  plus  promptement  po(Tible  la  tem- 
pérature du  fluide  qui  les  entoure-  Au  con- 
traire, dans  celui  que  je  deftinois  à  cette 


expérience)  il  falloit  qu'il  n'obéit,  que  lé 
plus  lentement  poflïble ,  à  f  aétion  du  fluide 
ambiant:  en  effet,  comme  c'eft  la  tempéra- 
ture du  fond  de  la  mer  que  l'on  veut  con- 
noitre  ,  il  faut  que  le  thermomètre ,  qui  a 
pris  cette  température ,  n'en  change  pas  * 
tandis  qu'il  traverfe  la  maflTe  d'eau ,  par  la- 
quelle il  doit  pafler  én  revenant  du  fond  à 
la  furface. 

Diaprés  cette  vue ,  au  lieu  de  prendre  un 
thermomètre  de  mercure  \  j'en  ai  pris  un 
d'efprit-de-vin  ,  parce  que  ce  dernier  fluide 
eft  plus  lent  à  changer  de  température  ;  & 
àu  lieu  de  faute  ce  thermomètre  le  plus  mince 
poflïble  >  je  lui  ai  donné  une  groffe  boule 
&  une  épaifle  enveloppe  des  matières  les 
tnoitls  conductrices,  ou  que  la  calorique 
traverfe  avec  le  plus  de  difficulté. 

J'Ai  donc  pris  un  thermomètre  d'efprit- 
de-vin  de  feu  M.  Micheli  du  Creft  ,  dont 
la  boule  a  un  pouce  de  diamètre  ;  &  M. 
Pictet  a  eu  la  bonté  de  le  graduer  avec 
le  plus  grand  foin ,  comparativement  à  un 
thermomètre  de  mercure,  afin  que  fa  mar„ 
che  fût  exactement  conforme  à  celle  de  ce 
dernier. 

Ensuite  ,  comme  les  matières  inflamma- 
bles font  au  nombre  de  celles  qui  s'oppolenf 

X  a 
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le  plus  au  partage  d»  calorique ,  j'ai  pris  de 
la  cire  rendue  ductile,  par  un  mélange  d'huile 
&  de  réfine,  &  j'en  ai  formé  à  la  boule  de 
mon  thermomètre  une  enveloppe  de  trois 
pouces  d'épaiffeur,  de  façon  que  le  centre 
de  cette  boule  fe  trouvât  au  centre  d'une 
boule  de  cire  de  6  pouces  de  diamètre.  En* 
jin,  pour  contenir  folidement  cette J  cire  » 
pour  la  mettre  à  l'abri  des  chocs ,  &  pour 
défendre  d'autant  plus  le  thermomètre  de 
-  l'attion  de  l'eau  qu'il  devoit  traverfer ,  j'ai 
renfermé  cette  boule  dans  une  boîte  de  bois 
conçave ,  dont  l'épaifleur  eft  de  8  lignes  , 
dans  les  endroits  où  elle  eit  la  plus  mince , 
&  cerclée  d'une  forte  virole  de  fer,  ferrée 
par  une  vis;  j'ai  ferré  cette  vis  tandis  que  la 
cyre  étoit  encore  molle ,  enforte  que  celle- 
ci  s'eft  adaptée  parfaitement  au  bois  &  a 
même  rempli  les  jointures  de  la  boîte. 

Comme  d'après  cette  difpofition  le  tube 
du  thermomètre  fe  trouve  faillant  au-defliis 
de  cette  boîte ,  il  falloit  le  défendre  du  dan- 
ger des  chocs. 

Pour  cet  effet ,  je  l'ai  armé  d'une  efpece 
de  grillage  formé  par  de  gros  fils  de  fer  qui 
fe  réunifient  par  en  haut  à  une  boucle  aufE 
de  fer ,  dans  laquelle  on  paffe  la  corde  deC 
tince  à  fufpendre  le  thermomètre ,  lefté 
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d'une  maire  de  plomb  fuffifante  pour  le  faire 
defeendre  au  fond  de  Peau. 

§.  1393:  On  comprend  que  comme  ces  ve^p""t" 
enveloppes  retardent  la  pénétration  de  la'vesàt'em- 
chaieUr ,  il  faut  au  thermomètre  beaucoup  Ploi  dc  ce 

,  ,      ,  /  ,  thermo- 

de  tems  pour  prendre  la  temperattfre  de  mcirc. 
l'eau  dans  laquelle  il  plonge.  Il  convenoit 
de  rechercher  par  une  expérience  dire&e 
quel  éCoit  précifément  le  tems  néceflaire. 
Pour  cet  effet ,  j'ai  pris  un  grand  fceau  ;  je 
l'ai  rempli  d'eau  refroidie  par  un  mélangé 
de  glace ,  &  j'ai  fufpendu  le  thermomètre 
au  milieu  de  cette  eau  ,  de  manière  qu'il  fût 
environné  de  toutes  parts  à  peu-près  de  la 
même  quantité  d'eau;  j'ai  eu  foin  d'ajouter 
de  la  glace  à  mefure  qu'elle  fe  fondoit ,  & 
d'agiter  fréquemment  ce  mélange  d'eau  & 
de  glace  ;  enforte  qu'au  milieu  du'  fceau  y 
l'eau  fe  maintient  toujours  à  peu-près  à  deux 
degrés  au-defïus  de  la  congélation. 

Lorsque  je  plongeai  dans  cette  eau  ce 
grand  thermomètre,  il  étoit  à  14 ,  7 ,  &  il 
lui  fallut  tz  heures  pour  venir  exa&cment 
au  terme  de  l'eau  qui  étoit  alors  2*1. 

J'ai  répété  de  nouveau  cette  expérience , 
d'une  manière  plus  exaéte  ;  j'ai  enfeveli  mon 
grand  thermomètre  fous  la  glace ,  dans  le 
food  d'une  glacière  ;  au  bout  de  ij*  heures 

Xi 
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U  étoit  defçendu  à  o ,  6  ;  alors  je  l'ai  fuf> 
pendu  au  milieu  d'un  grand  vafe ,  dont  la 
température  étoit  10.  Ce  vafe  étoit  placé 
dans  une  chambre ,  dont  Pair  étoit  à  1 1  ^ 
ainfi  cet  air  tendoit  à  réchauffer  l'eau ,  tandis 
que  la  mafle  froide  du  thermomètre  tendoit 
à  la  refroidir;  lorfque  l'expérience  fut  affez 
avancée  pour  que  le  thermomçtre  ne  refroi- 
dit plus  fenfiblement  l'eau ,  j'quvroisla  fenê- 
tre» &  l'air  extérieur  qui  étoit  plus  froid  que 
celui  delà  chambre ,  ramenoit  l'eau  à  la  tem- 
pérature que  je  defiroU;  j'avo,is  anfli  Patten^ 
tion  de  mêler  l'eau  de  tems  en  tems ,  afin 
que  la  chaleur  fût  par-tout  la  même.  Àveo 
ces  foins  je  fuis  parvenu  à  maintenir  la  tem- 
pérature de  Peau  tellement  uniforme ,  quQ 
pendant  1 3  hçures  que  dura  l'expérience ,  fa 
plus  grande  variation  ne  fut  que  de  o  ,  2  %: 
ou  entre  9 ,  9  &  10,  1. 

Je  ne  voulois  pas  feulement  connoitre 
le  tems  qu'il  falloit  à  ce  thermomètre  pou*1 
prendre  la  température  de  l'air  ;  n\xis  je  vou- 
lois encore  connoitre  la  marche  des  progrès 
de  la  chaleur. 

Pour  cet  effet ,  je  l'obfervois  régulière, 
ment  de  20  en  20  minutes.  Je  ne  donnerai 
pas  ici  les  détails  de  cette  marche  ;  je  dirai 
feulement  que  pendant  la  première  dçn*r 
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heure ,  le  thermomètre  ne  monta  que  de  o 
i  ;  qu'enfuite  Tes  progrès  augmentèrent  aflezr 
rapidement  ;  enforte  que  fa  plus  grande 
variation  en  20  minutes  eut  lieu  après  une 
heure  &  demie  de  féjour  dans  Peau ,  &  cette 
variation  fut  de  75  ;  dès-lors ,  elle  dimi- 
nua graduellement ,  &  la  dernière  variation» 
au  bout  de  il  heures  f  o  minutes  de  féjour 
dans  l'eau ,  ne  fut  en  40  minutes  que  de  o  » 
of ,  ou  d'une  aome  de  degré. 

Mais  comme  après  avoir  pris  la  tempé- 
rature de  Teau  de  la  mer ,  par  un  féjour  tran- 
quille au  fond  de  cette  eau  ,.  il  falloit  que 
le  thermomètre  remontât  rapidement  au 
travers  d'une  eau  dont  le  degré  de  chaleur 
pouvoit  être  différent  ;  il  falloit  éprouver 
quel  Jeroit  1  effet  d'un  pareil  mouvement 
pour  changer  fa  température.  Dans  cette 
vue tandis  que  l'eau  à.la  glace ,  l'avoit  fait 
defcendre  k  » 3  ^  je  L'agitai  dans  un  grand 
réfervoir  ^  dontl'eau  étoit  à  1 4.  Je  lui  fis  faire 
en  lo  minute$*  17&  ofcillations ,  chacune 
d'environ: 6  pieds;  enforte:  qu'il  parcourut 
dans  ces  10  minutes,  Tefpace  d'environ  1000 
pieds.  Sa  chaleur  nîaugmenta  que  d'une: 
dixième  de  degré  ;  il  vint  de  2 ,  j  à  2 ,  4. 

Il  fuit  delà  que  l'action  de  Peau  de  la  mer 
pour  changer  le  degré  de  ce  thermomètre* 
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tandis  qu'il  montoit  du  fond  à  la  furface; 
à  dû  être  abfûlument  infenfibk  :  en  effet» 
les  expériences  que  j'ai  rapportées  dans  le 
premier  volume  ,  §.  391  ,  prouvent  qu'à  la 
profondeur  de  .if o  pieds  les  variations  des 
laitons  if  influent  prefque  point  fur  la  tem- 
pérature des  eaux ,  du  moins  de  celles  de 
gps  lacs»  ' 
^  Mais  comme  les  vagues  &  les  courans 
ont  datffc  la  mer ,  plus  de  force  que  dans  nos 
lacs  y  pour  mêler  les  eaux  de  la  furface  à 
celles  qui  font  plus  profondes  ;  doublons 
eette  profondeur ,  &  fuppofons  que  ce  n'eft 
que  depuis  le  3000  pied  que  règne  une  tem- 
pérature égale  à  celle  du  fond,  ou  de  10 > 
6  ,  &  que  dans  cet  ëfpace  de  300  pieds ,  là 
chaleur  augmente  en  progreflïon  arithmé- 
tique jufqu'à  la  furface ,  où  elle  étoit  à  16 , 
4  ;  la  chaleur  moyenne  de  ces  500*  pieds 
auroit  été  plus  grande  qu'au  fond  de  la 
moitié  de  la  différence ,  ou  dz  2,  4?.  Or  * 
puiique  les  1800  pieds,  depuis  le  fond  juf- 
qu'à la  furface ,  ont  été  parcourus  par  le 
thermomètre  en  24  minutes;  il  lui  a  fallu 
4  minutes  pour  parcourir  les  300  pieds  dont 
Ja  température  étoit  diffrrente  ;  mais  dans 
mon  expérience ,  une  différence  de  plus 
<te  11  degrés  n'a  changé  en  ïo  min.  letat 
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8p  thermomètre  que  d'une  dixième  de  degré. 
Donc  une  différence  de  2,  45* ,  pendant  4 
minutes ,  ne  peut  avoir  occafionné  fur  le 
thermomètre  qu'une  variation  d'une  112e  de 
degré ,  quantité  qu'on  peut  regarder  comme 
nulle  dans  une  obfervation  de  ce  genre. 

Et  lors  même  que  depuis  lefondjufqu'à 
la  furface ,  la  température  de  la  mer  auroit 
été  la  môme ,  le  thermomètre  n'auroit  varié 
que  d'un  dixième  de  degré.  Le  parfait  ac- 
cord de  l'expérience  de  Porto -Fino  avec 
celle  de  Nice,  quoiqu'à  des  profondeurs 
très  -  différentes ,  achevé  de  confirmer  ces 
raifonnemens  :  on  peut  donc  regarder  com- 
me un  fait  certain  ,  que  dans  le  golfe  de 
Gênes,  à  une  grande  profondeur,  la  tem- 
pérature des  eaux  s'éloigne  infiniment  peu 
de  10 ,  6  du  thermomètre  de  mercure  divifé  ' 
en  80  parties  entre  la  glace  fondante  &  l'eau 
bouillante  à  27  pouces  du  baromètre. 

§.  1594.  Le  froid  qui  règne  au  fond  de  Le  fond 
nos  lacs,  neft  donc  point  un  phénomène  d*no8lilcf 

^1        rt       ~  .       ,  .       v  1  _     elt  plus 

univenel ,  c'eft  un  fait  qui  tient  a  des  caufes  froid  que 
locales  ;  mais  ce  fkit  efl  général  pouf  tous  ]e,  ^pè- 
les lacs  de  la  SuiiTe ,  dont  la  profondeur  ftir- 
pafTe  ïfo  pieds. 

•  Nous  l'avons  obfervé,  M.-Pïctet  & 
moi 3  en  1779  >  fur  les  lacs  de  Genève,  de 
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j^b-  jt    Xeuchatel  ;  mais  depuis  lots* 
^  cffiffKoette  obfervation  fur  fept  autres 
^  à«r,  ceux  d'Annecy,  du  Bourget* 
4*  ^bar,  de  Brientz ,  de  Lucerne,  d& 
-sjuÈaicr  &  même  fur  le  lac  Majeur ,  qui, 
jczé  de  l'autre,  côté  des  Alpes ,  en 
j^jc. appartient  à  un  climat  beaucoup  plus: 

que  le  nôtres 
J^*me  je  ne  fuis  point  décidé  à  publier 
sus  les  voyages  dans  lefquels  j'ai  fait  ces: 
«v^eriences ,  &  qu'il  fera  d'ailleurs  plus  com- 
jm\Je  de  les  trouver  rafTemblées,je  vais  rap-. 
aerter  ici  celles  que  je  n'ai  pas  encore  don-, 
nées  ;  elles  peuvent  intéreiïer  à  plus  d'un 
ctre ,  parce  qu'elles  donnent  en  même  tems. 
&  la  mefure  des  plus  grandes  profondeurs, 
connues  de  ces  lacs  ,  &  la  défignation  des, 
lieux  où  elles  fe  trouvent. 

§.  ij9f.  L'endroit  du  lac  de  Thun* 
que  Ton  me  dit  être  le  plus  profond ,  elt  à 
demi  quart  de  lieue  au  Nord  du  château  de 
Spietz  ,  vis-à-vis  d'un  rocher  fameux ,  par 
le  naufrage  que  firent  là ,  il  y  a  longues  an- 
nées Buobenberg  &  fon  époufe  Stratz- 
lingen  ,  dont  les  familles  a&uellcment  étein- 
tes ,  étoient  des  plus  nobles  &  des  plus  an- 
ciennes du  pays.  Un  tableau  peint  fur  le  roc  t 
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mais  aujourd'hui  prefqu'entiérement  efFacé , 
repréfentoit  fur  le  lieu  même  la  fin  tragique 
de  ces  deux  époux. 

Cest  environ  à  500  pieds  en  avant  du 
rocher  que  je  pofai  mon  thermomètre,  le  7 
jùillet  1785  ,  à  6  heures  jo  minutes  dil 
matin.  La  profondeur  du  lac  fe  trouva  de 
3^o  pieds ,  fa  température  à  la  furface  14 ,  j , 
&  celle  de  l'air  14 ,  6.  Je  relevai  le  thermo- 
mètre à  8  h.  30  min.  &  je  le  trouvai  à  4  de- 
grés jufte  ;  la  furface  de  l'eau  étant  à  1  f ,  2 , 
&  celle  de  l'air  à  16 ,  f. 

§.  1)96.  Le  lendemain,  8  juillet,  à7&BJ^ 
if  m.  du  foir,  je  plongeai  taon  thermomè- 
tre dans  le  lac  de  Brientz ,  à  j  ou  4  cents  pas 
au  Nord  d'un  promontoire  qui  eft  fur  la 
côte  oppofée  à  la  ville  de  Brientz  ,  &  vis-à- 
vis  d'elle ,  près  d'une  belle  cafcade  que  forme 
un  ruiffeau  nommé  le  Diesbach.  La  furface 
de  Teau  étoit  alors  à  if,  5  ;  l'air  à  16,  f. 
La  profondeur  fe  trouva  de  f  00  pieds.  Le 
thermomètre  relevé  à  9  h.  1  f  m.  étoit  à  $ , 
8 ,  la  furfacs  de  l'eau  étoit  à  16 ,  l'air  à  1 5 ,  f . 

Pendant  que  le  thermomètre  étoit  au 
fond  du  lac ,  j'allai  éprouver  la  température 
du  ruifTeau  qui  s'y  jette  vis-à-vis  de  cette 
place,  &  je  le  trouvait  10 ,  f.  Le  lende* 
roaiu 9  juillet,  à  7  h.  \  du  matin ,  j'obferrai 
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la  température  de  l'Aar  ;  la  principale  rivierft 
alpine ,  qui  fe  jette  dans  le  lac  de  Brientz  , 
&  je  le  trouvai  à  7 ,  f.  Ce  n'eft  donc  pas 
cette  rivière  qui  refroidit  le  fond  de  ce  lac. 

Lac  de     §• 1  *97'  ^E  2&  iu^et  de  *a  même  année  , 
Locerne.   à  4  h.  f  min.  du  foir ,  je  plongeai  le  thet- 
•  mometre  dans  le  lac  de  Lu  cerne,  à  une  demi- 

lieue  de  Fluelen,  ou  eft  le  port  d'Altorf ,  capi- 
tale du  canton  d'Uri.  Pour  défîgner  plus  pré- 
cifément  la  place ,  je  dirai  que  c'était  envi* 
ron  à  400  toifes  d'un  moulin  à  fcie  qui  eft  de 
Pautre  côté  du  lac,  vis-à-vis  de  Fluelen,  fut. 
la  ligne  qui  joint  la  chapelle  de  Guillaume 
Tell  avec  ce  moulin.  Je  trouvai  là  600 
pieds  de  profondeur.  La  température  de  la 
fiirface  de  l'eau  étoit  16,9;  celle  de  l'air 
18,6.  Le  thermomètre  relevé  à  6  h.  4f  m. 
en  7  min.  de  tems ,  fe  trouva  à  3 ,  9.  La 
furface  de  l'eau  étant  alors  à  16  , 2,  &  celle 
deTair  17. 

Lac  de  ^  ,?5***  ^E  ^ut  *e  25  Jul"^et  x784»  dans 
Confiance  un  voyage  que  j'eus  le  plailir  de  faire  avec 

mon  ami,  M.  Trembley,  que  je  fis  cette 

expérience  fur  le  lac  de  Confiance.  Nous 

plongeâmes  le  thermomètre  à  la  moitié  de 

la  largeur  du  lac,  entre  Stadt&  Merfpurg. 

La  profondeur  fe  trouva  de  370  pieds.  La 

furface  de  leau  étoit  à  14 ,  &  l'air  à  14  5» 
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Le  thermomètre  retiré  à  10  h.  fo  min.  fe 
trouva  à  3 ,  4  ;  la  furface  de  Peau  étoit 
montée  à  14,  y ,  &  l'air  à  16. 

§.  1 J59.  Enfin  celui  de  ces  lacs  qui  doit  Hz. 
le  plus  étonner,  non  qu'il  foit  plus  froid  ,icu^ 
mais  parce  qu'il  eft  fous  un  climat  beaucoup 
plus  chaud  que  les  autres ,  c'eft  le  lac  Ma- 
jeur. On  voit  fur  fes  bords  des  oliviers  qui 
profperent  fans  que  rien  les  préferve  des 
rigueurs  de  l'hiver;  des  orangers  &  des 
citronniers  en  efpalicrs  ,  qui  en  hiver  ne 
font  garantis  que  par  des  paillaflbns  ;  ce- 
pendant le  thermomètre  plongé  à  33  j*  pieds 
de  profondeur  ne  fe  trouva  qu'à  f ,  4  ;  quoi- 
qu'au  moment  de  l'expérience  à  8  h.  \  du 
matin  du  19  juillet  1783  ,  la  furface  de 
l'eau  fût  à  20,  &  celle  de  l'air  à  18 ,  7  ;  & 
après  l'expérience ,  à  1 1  h.  la  furface  de  l'eau 
à  20 ,  3 ,  &  celle  de  l'air  à  18  >  3  ;  lair  dans 
ce  moment  étoit  rafraîchi  par  une  petite 
brife  qui  venoit  de  fe  lever.  (  1  ) 

(1)  M.  le  comte  de  Mofozzo  a  fait  fur  le  lac 
Majeur  des  expériences  femblables  ,  mais  dont  le 
jréfulat  a  été  différent.  Mèm,  de  VAcad.  de  Turin  , 
1788  &  1789 ,  p.  309  &  fuiv.  Il  a  trouvé  auprès  de 
rjfola-Bella  à  300  pieds  de  profondeur ,  le  thermomè- 
tre à  14.  &  demi. 

Cette  différence  ne  fauroit  avoir  d'autre  caufe  que 
celle  de  nos  appareils.  M.  Morozzo  employoit  une 
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L'endroit  où  je  plongeai  le  thermomètre* 
eft  vis-à-vis  de  la  ville  de  Locarno  »  environ 

cfpece  de  pompe  à  foupape,  telle  que  celle  que  j'ai  dé- 
crite dans  le  premier  volume,  $.  41.  Mais  j'ai  abaii» 
donné  l'ufage  de  cet  infiniment  comme  peu  ffir ,  foit 
parce  que  le  métal  qui  Forme  la  matière  de  ces  pompes 
eft  un  corps  trop  conducteur  du  calorique,  foit  aufli 
parce  qu'il  eft  à  peu.près  impoflSble  de  retirer  cet 
pompes  d'une  eau  très-profonde  avec  Un  mouvement 
afTez  égal  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  fecoufle.  Or,  la 
plus  légère  fecoufle  defeendante ,  fait  rouvrir  les  fou» 
papes  &  introduit  dans  la  pompe  l'eau  chaude  des  cou* 
ches  fupérieures  à  la  place  de  la  froide  qui  venoit  dtt 
fond.  J'ai  employé  dans  les  lacs  de  grofles  bouteilles 
de  verre  blanc  fort  épais,  remplies  d'eau,  exactement 
bouchées,  &qui  renfermoient  de  gros  thermomètres  ï 
efpriudc-vin:  à  la  faveur  de  la  tranfparence  du  verre  « 
j'obfervois  ces  thermomètres  dans  la  bouteille  fans 
l'ouvrir  &  fans  les  en  fortir.  Cet  appareil  avoitbefoin 
d'un  féjour  de  2  heures  pour  prendre  la  température 
de  l'eau  ,  &  ainfi  n'étolt  pas  fenGblement  affrété  pat 
h  chaleur  des  couches  qu'il  traverfoit  en  remontant. 
Dans  le  doute ,  il  eft  clair  que  fi  deux  thermomètres 
font  bien  gradués ,  &  les  miens  l'étoient  certainement  ; 
celui  qui  rapporte  du  fond  la  température  la  plus 
différente  de  celle  de  la  furface,  eft  aufli  celui  quia 
été  le  moins  aifc&é  par  les  couches  fupérieures,  & 
qui ,  par  conféquent ,  mérite  le  plus  de  confiance.  J  ofe 
donc,  malgré  tante  Teftimc  que  méritent  en  général 
les  expériences  de  M.  le  Comte  MoROZZO  ,  regarder 
les  miennes  comme  bonnes. 
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&  200  toifes  en  ayant  d'une  chapelle  nom- 
ihée  la  Bardia. 

§.  1400.  VoilX  donc  f  lacs  dont  je  n'a-  Rcfokat 
Vois  pas  parlé,  &fi  Ton  y  comprend  ceux  8éneraU 
tie  Genève,  §  44  &  J97  ;  de  Neuchatel, 
S-  396  ;  de  Bienne,  §.  400  ;  d'Anneci , 
$.  n6j  ,  &duBourget>  §.  1170  9  ce  feront 
dix  lacs  dans  lefquels  on  a  obtenu  ùn  ré- 
fultatà  très-peu  près  uniforme;  C'eft-à-dire, 
une  chaleur  de  plufieurs  degrés  au-deflfous 
•du  tempéré.  Quelle  peut  être  la  raifon  de 
fcc  phénomène  ? 

§.  140K  La  première  qui  fe  préfente  à  Les  eau* 
l'efprtt ,  c  eft  l*eau  froide  des  neiges  &  des  JjJ  "JjgJ 
glaces  fondues  fur  nos  Alpes ,  qui  fe  verfe  font-elles 
dans  nos  lacs  ,  &  cette  eau  peut  y  entrer ,  ^u£^!j 
foit  à  découvert ,  foit  par  des  conduits  fou- 
terrains, 

G*  ne  peut  pas  être  le  Froid  des  rivières   Ce  nVfk 
ton  des  eaux  vifibles  quife  jettent  dans  ces 
lacs,  pirifque  quelques-uns  d'entr'eux  ne  viables. 
Reçoivent  que  des  rivières  qui  ne  viennent  . 
point  de  montagnes  couvertes  de  neiges 
çn  été  ,  &  n'ont  aucune  communication 
VifiWeavec  elles.  Tels  font  les  lacs  du  Bour- 
get ,  de  Neuchatel ,  de  Bienne. 

D'autres  ,  font  alTez  éloignés  des  mon- 
tagnes neigées ,  pour  que  les  rivières  qui  en 
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viennent  ayent  eu  le  tems  de  fe  réchauffée, 
avant  de  mêler  leurs  eaux  à  celles  de  ces 
lacs.  Ainfi  les  lacs,  de  Brientz  &  de  Thun, 
formés  fucceffivement  par  l'Aar  qui  defeend 
des  Alpes,  ne  peuvent  pas  dériver  leur  froid 
de  cette  rivière  ;  puifque  la  température  de 
PAar  obfervée  au-deflus  du  lac  de  Brientz , 
le  matin  avant  que  le  foleil  eût  réchauffé 
fes  eaux,  étoit  7  ,  f  ,  tandis  que  celle  du 
fond  du  lac  n'étoit  que  de  3  ,  8. 

J'ai  malheureufement  oublié  d'obferver  la 
chaleur  de  leau  des  autres  rivières  Alpines , 
à  leur  entrée  dans  les  lacs  dont  j'ai  mefuré 
la  température  ;  mais  je  ne  doute  nullement 
que  leur  chaleur  ne  foit  de  plufieilrs  degrés 
fupérieure  à  celle  des  fonds  de  ces  mêmes 
lacs. 

D'ailleurs  ,  lors  même  que  les  eaux  de 
ces  rivieret  fe  trouveroient  auili  froides  & 
même  plus  froides  que  celles  des  fonds  de 
ces  lacs ,  s'il  n'exiftoit  pas  une  caufe  qui  tint 
ces  fonds  conftamment  rafraîchis ,  fi  la  tem- 
pérature moyenne  de  la  terre  régnoit  dans 
tout  le  baffin  qui  la  renferme ,  cette  eau 
perdroit  bientôt  fa  fraîcheur  lorfqu'elle  fe 
trouveroit  renfermée  entre  l'eau  de  la  fur- 
face,  qui  en  été  fe  réchauffe  fou  vent  au- 
deffus  de  zo  degrés ,  &  les  parois  du  baffin 
qui  feraient  entre  9  &  10.  U 
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Ïl  me  paroît  donc  démontré  que  le  froid 
de  l'eau  des  rivières  qui  coulent  à  la  fur- 
face  de  la  terre  &  fe  jettent  à  nos  yeux  dans 
nos  lacs ,  ne  fauroit  être  la  caufe  du  froid 
qui  règne  au  fond  de  ces  lacs. 

§.  140a.  Mais  ficenelbnt  pas  des  eaux  Seroient- 
vifibles  ou  fuperficielles  qui  produifent  ce ^g^a^êt 
phénomène  >  ne  feroient-ce  point  des  eaux  fous  terre 
fouterraines ,  des  eaux  de  neiges  ou  de  gla-  aident  des 
ces  fondues ,  qui  en  s'infiltrant  dans  les  cre-  glaciers. 
vafTes  des  rochers ,  viendroient  par  des  con- 
duits fouterrains  fc  verfer  dans  le  fond  de 
«os  lacs. 

Cette  explication  ne  peut  pas ,  comme 
la  précédente ,  fe  réfuter  par  des  obferva* 
tions  dire&es  ,  peut-être  même  le  manque 
d'explications  plils  plaufibles  forcera-t-il 
à  l'admettre  ;  je  vois  cependant  contr'elle 
des  difficultés  bien  fpécieufes. 

La  première  ,  c'eft  la  diftatice  à  laquelle 
quelques-uns  de  ces  lacs  fe  trouvent  être  des 
Alpes  toujours  couvertes  de  néfges.  Le  lac 
deNeuchatel,  par  exemple  >  eft  éloigné 
d'environ  12  lieues  en  ligne  droite  des  Alpes 
neigées  les  plus  voifînes  de  lui ,  ïkvoir  de 
celles  qui  féparent  le  Simmenthal  du  Rhône» 

Or» il  eft  difficile  de  condevoir  comment 
ces  eaux  fouterraines ,  dont  le  froid  au  rao* 

Tome  F.  Y 


$28  Température  a  de  grahdes 
ment  de  leur  départ,  ne  peut  pas  furpaflTer 
celui  de  la  congélation,  pou  voient  parvenir 
à  ii  lieues  de  diftante  avec  un  froid  fuffifant 
pour  rafraîchir  à  4  degrés  tout  le  fond  d'un 
baflin  tel  que  celui  du  lac  de  Neuchatel. 

Joignez  à  cela  que  le  volume  de  ces  eaux 
fouterraines  ne  peut  pas  être  bien  conûde- 
rable,  puifque  la  Thielle,  qui  eft  la  feule 
décharge  des  eaux  de  ce  lac ,  n'eft  qu'une 
tres-petite  rivière. 

Mais  ce  lac  fournit  encore  une  confîdé- 
ration  plus  prenante.  Celui  de  Brientz,  qui 
eft  tout-à-fait  au  pied  des  montagnes  cou- 
vertes de  neiges  éternelles  ,  ou  qui  du  moins 
n'en  eft  éloigné  que  de  deux  lieues ,  eft  à  la 
température  de  1 ,  8  ;  il  n'eft  donc  que  d'une 
cinquième  de  degré  plus  froid  que  celui  de 
Neuchatel  ;  &  cependant  celui-ci  eft  féparé 
des  montagnes  de  neige  par  unediftancefir 
fois  plus  grande. 

Peut-on  fuppofer  que  fi  le  froid  des  eaux 
qui  viennent  des  Alpes  étoit  l'unique  caufe 
du  froid  du  fond  de  ces  lacs ,  un  trajet  ûx 
fois  plus  grand ,  un  trajet  de  dix  lieues  plus 
long ,  ne  les  refroidit  pas  plus  que  d'une 
cinquième  de  degré. 

Enfin  f  fi  l'on  confidere  que  ce  réfultat 
a  été  à  très-peu  près  le  même  dans  les  dix 


lacs ,  dont  on  a  éprouvé  la  température  * 
ton  né  poûrrâ  guère  douter  que  fi  le  froid 
du  Fond  de  ees  lacs  venoit  de  l'infiltration 
des  eaux  des  Alpes  ,  ce  même  froid  né  doivë 
également  tégner  jiar  deflbus  terre  dans  tout 
ï'efpacë  qui  fe  trouve  à  la  même  diftance  de 
ces  môtftagnes  -,  &  paf  conféquént  à  io  oii 
k;z  lieues  en  ligne  droiïe  de  là  fchaîné  nfeigées 
Mais  fi  daris  là  chaîné  des  Alpes  on  confia 
dere  là  largeur  de  là  partie  de  la  chaîne  qui 
feft  coiivërie  éncté  dé  neiges  bû'dë  glaces  1 
bii  vertâ  qu'en  fôuftrayant  les  vàllées  qui 
te  débârraflent  en  été  dé  leurs  neiges  ,  oïl 
ne ,  pourra  gueré  attribuer  à  cfette  bande? 
lieigéé  oii  glacée  $  line  largeur  moyennë  dé 
j>lus  de  trois  lieùes  en  ligne  droite. 

Or  5  ùné  grande  partie  de  leau  qui  ré* 
fuite  de  la  fohté  de  ces  neiges  &  de  ces  gla- 
tes,  $*écoille  fur  lafurface  des  mtfntâgnes,* 
&  forme  les  rivières  &  les  torréns  des  Alpes  ; 
11  iierefte  donc  que  là  partie  de  cette  eau  qui 
^infiltre  dans  les  fentes  des  rochers ,  &  il 
feudroit  que  cette  partie  pût  refroidir,  &  la 
inafle  des  montagnes  qu'elle  couvre ,  &  ert 
Outre  tz  lieues  k  g#uché  &  12  lieues  à 
droite ,  en  tout  27 lieues,  &  cela  à  une  pro* 
foridetir  de  iaootoifes  dans  les  montagnes, 
&de  igo  &  même  de  iyotoifes  dans  k# 

Y  a 
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plaines  ;  c'eft  ce  que  je  ne  faurois  concevoir* 
Ce  n'eft  pas  que  je  nie  qu'il  ne  puifle  f 
avoir  des  eaux  qui  viennent  des  Alpes  dans 
le  fond  de  nos  lacs  ;  on  affure  qu'il  y  a  dans 
les  environs  de  Genève  des  fources  qui  aug- 
mentent en  été ,  dans  le  teins  des  fontes  de 
neiges ,  &  qui  diminuent ,  ou  même  tarif» 
fent  prefqu'entiérement  eh  hiver  ;  mais  au* 
cune  de  ces  fources  n'eft  fenfîblement  plus 
froide  que  la  température  moyenne  de  la 
terre  :  bien  loin  donc  de  favorifer  Phypo- 
thefe  du  refroidiffement  de  nos  lacs  par  la 
fonte  des  neiges  Alpines ,  ces  fontaines  four- 
niraient une  objeftion  contre  cette  hypo- 
•thefe. 

Sources     §.  140$.  Enfin,  fi  Ton  n'a  pas  desdon- 

^ent^c"*  n^S  faffikntes  Pour  calculer  la  quantité 
tempéra-   dont  un  courant  d'eau  plus  chaud  ou  plus 

turc  dans  froid  que  la  terre ,  change  de  température 
un  court  \        ,       r      .    ,  . 

trajet  Tous  en  coulant  dans  Ion  m  teneur ,  on  a  pour- 
la  terre,  tant  quelques  obfervations  qui  prouvent  que 
ce  changement  eft  fenfible ,  même  dans  un 
trajet  très -petit  en  comparaifon  de  celui 
dont  il  eft  queftion.  M.  leDr.  Bbauvoisin, 
dans  fon  analyfe  de»  eaux  d'Aix  en  Savoye , 
dit ,  qu'il  a  oblervé  la  température  des  eaux 

d^*  eTux*  ^e  ^au^  >  dans  *a  Pr^mîere  caverne  qui 
d'Aix.     fort  duréfervoir  naturel  à  ces  eaux,  &  qu'il 
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a  trouvé  dans  ce  réfervoir  Peau  plus  chaude 
d'un  degré  qu'au  tuyau  d'où  fort  cette  eau  , 
quoiqu'il  n'y  ait  que  20  pas  de  diftance  du 
réfervoir  à  ce  tuyau.  It  ajoute  que  dans  la  2do 
caverne ,  qui  eft  à  200  pas  au-delTus  de  la 
fontaine ,  les  eaux  font  monter  le  thermo- 
mètre à  38  degrés  ,  tandis  qu'au  tuyau  îes 
eaux  ne  font  qu'à  35  degrés. 

Mais  j'ai  obfervé  moi-même  un  fait  bien  temple 
plus  directement  analogue  à  la  queftioir  que  ^"^^J" 
nous  agitons  ici.  On  parle  beaucoup  à  Ma-  qui  rient 
cugnaga,  au  pied  du  Mont-Rofe,  d'une  d'un  gU- 
fontaine  finguliérement  froide,  qui  a  facier* 
fource  au-delTus  du  village;  nous  allâmes, 
mon  fils  &  moi,  voir  cette  fontaine;  la 
fituation  en  eft  charmante  ;  elle  fourd  en 
bouillonnant  avec  force  au  milieu  d'une 
prairie,  auprès  d'un  joli  bouquet  de  mé- 
lezes  ;  cette  fource  eft  très  -  abonante ,  elle 
feroit  tourner  un  moulin  au  moment  oit 
elle  fort  de  terre  ;  fa  fraîcheur  eft  vraiment 
remarquable,  puifque  fa  température  n'eft 
que  de  trois  degrés;  mais  fi  l'on  confidere 
que  cette  eau  vient  directement  d'un  des 
glaciers  du  Monfr-Rofe,  cette  température 
n'aura  plus  rien  qui  étonne  :  or ,  il  eft  in- 
dubitable qu  elle  vient  d'un  de  ces  glacier?*, 
la  blancheur  attefte  fon  origine;  cette  blaa- 
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çheur  eft  produite  par  un  fable  granitique  ; 
qui  cara&értfe  toutes  les  e«*ux  des  glacier* 
fitués  dans  de$  montagnes  de  ce  genre  ;  Sfc 
pomme  le  glacier  auquel  il  eft  naturel  d'at- 
fribuer  foi*  origine  a  n'en  eft  éloigné  que 
tfune  demi- lieue  au  plus^  &  que  cette  eau 
a  dû  en  fortir  au  terme  de  la  congélation  ;  il 
çft  clair  quelle  a  perdu  fes  trois  degrés  de 
fraîcheur-  dans  le  trajet  qu'elle  a  fait  fous 
{erre,  &  dans  une  terre  qui  certainement 
p'a  pas  le  degré  de  chaleur  de  celle  des 
jplaines;  comment  donc  les  eaux  des  Alpes 
çonferveroient-elies  à  1 1  lieues  dç  diftance 
un  degré  de  froid  fuffifant  pqur  expliquer 
çelui  du  fond  de  nos  lacs  ? 

Mais  quelle  explication  fybfiftuera-t-ont 
à  celle  que  je  crois  avoir  réfutée  ;  j'avoue 
que  je  n'en  ai  aucune  qui  me  fatisfaflfe. 

C'est  un  grand  problème  à  réfoudre ,  & 
llont  lafolution  conduira  peut-être  à  des. 
yérités  nouvelles  &  inattendues. 
Venu      §.  1404.  Il  exifte  un  phénomène  qui  a 
froid1  ^c^gwn<^s  rapport  avec  celui  de  nos  lacs  , 
que  le  \  qu'on  ne  peut  que  gagner  à  les  étudier  en- 
tpwpéré.  fcmble;  c'eft  celu*  des  caviçés  fouterraineS; 
dont  il  fort  en  été  des  vents  plus  froids  que 
la  température  moyenne  de  }a  terre.  Ce 
fiflgulier  phénomène  çi'a  point  attiré  Pat($K 
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tion  des  phyfîciens  autant  qu'il  l'auroit  mé- 
rité. L'abbé  Nollet  eft  le  premier  qui  en 
ait  parlé  à  Poccafion  des  caves  froides  du 
Monte  Teftaceo  près  de  Rome  ;  j'en  ai  enfuite 
dit  un  mot  en  décrivant  les  caves  de  Cefi 
dans,  l'Ombrîe.  Journal  de  pbyfique  1776 , 
page  29. 

Dès-lors  ce  phénomène  a  conftamment 
piqué  ma  curiofîté  ;  je  n'ai  négligé  aucune 
occafîon  de  l'étudier.  Je  donnerai  donc  ici, 
comme  je  viens  de  le  faire  poux  les  lacs, 
l'indication  des  lieux  où  je  l'ai  obfervé  ,  & 
je  finirai  par  dire  ce  que  je  penfe  de  fa 
caufe. 

H°f*  JE  commencerai  par  les  caves  jSm^*c 
du  Mont-Teftaceo ,  qui  les  premières  ont  taceo. 
fixé  les  yeux  d'un  obfervateur  exaâ:  &  atten- 
tif. L'abbé  Nollet  les  obferva  dans  fan 
voyage  en  Italie.  (  Acad.  des  fciences  1749  , 
pag.  486)  &  trouva  leur  température  de  9 
degrés  \  le  9  feptembre  1749,  après-midi, 
tandis  que  le  thermomètre  en  plein  air  étoit 
à  18;  &  il  remarque  avec  raifoa,  que  leur 
fraîcheur  eft  d  autant  plus  étonnante  qu'elles 
ne  font  point  profondes;  que  l'on  defcend 
à  peine  pour  y  entrer ,  &  que  le  foleil  frappe 
pendant  une  grande  partie  du  jour  la  pot*» 
par  laquelle  on  y  entre. 

Y4  ' 
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Je  les  trouvai  plus  fraîches  qu'il  ne  le*  * 
avoir  trouvées  ,  quoique  je  lesvifkaife  dans 
une  failon  plus  chaude  ,  &  j'en  dirai  la  rai- 
fon  lorfque  j'eflaierai  d'expliquer  le  phéno- 
mène. Le  ier*  juillet  177?  ,  l'air  extérieur 
ctoit  à  l'ombre  à  20  degrés  5  ;  celui  d'une 
de  ces  caves  à  8  ;  celui  d'une  autre  à  5  § , 
&  celui  d'une  troifieme  à  j*  J.  Ces  caves 
font  adoflees  à  la  montagne  &  occupent 
prefque  toute  fa  circonférence  ;  celles  où 
j'entrai  font  au  levant  ;  les  murs  du  fond 
font  percés  dç  foupiraux  par  lefquels  entre 
l'air  froid  qui  les  rafraîchit 

Cet  air  vient  lui-même  des  interftices 
que  laifTent  entr'eux  les  débris  d'urnes , 
d'amphores  &  d'autres  vafes  de  terre  cuite 
dont  cette  petite  montagne  paroit  entière* 
ment  compofée  :  j'allai  jufqu  à  fe  cime,  qui 
n'a  que  deux  ou  trois  cents  pieds  de  hau- 
teur ;  j'y  vis  par-tout  ces  mêmes  débris ,  & 
fans  doute ,  c'était  par  quelqu'ordonnance 
de  police  qu'on  les  ratfembloit  dans  ce  lieu. 
Aujourd'hui ,  la  police  les  y  maintient  ;  car 
ces  caves  font  fi  utiles  &  fi  précieufes ,  on 
craindroit  fi  fort  d'altérer  leur  qualité ,  qu'il 
cft  défendu  de  faire  aucune  excavation  fur 
cette  petite  montagne ,  &  même  d'en  la- 
)>o|j|g^ierrein j  & c eft  yraiment  pn  phç- 
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nomene  bien  fingulier,  qu'au  milieu  de 
cette  campagne  de  Rome ,  dont  l'air  eft  fi 
brûlant  &  fi  étouffé  en  été ,  il  fe  trouTC 
une  petite  colline  ifolée ,  de  la  bafe  de  la-  . 
quelle  fortent  de  tous  les  côtés  des  cou- 
rans  d'air  dune  fraîcheur  extraordinaire* 

§.  1406.  11  n'eft  pas  moins  fingulier,  que  Çrotte 
fous  un  climat  encore  plus  méridional,  &  d>Ifchia- 
dans  une  isle  comme  celle  d'Ifchïa ,  toute 
volcanique ,  toute  remplie  d'eaux  thermales , 
il  fe  trouve  un  vent  frais ,  tel  que  celui  qtie 
je  viens  de  décrire.  M.  le  chevalier  Hamil- 
ton  m'a  dit ,  qu'il  y  avoit  une  grotte  fem- 
blable  à  Ottaiano ,  au  pied  du  Vefuve.  Ces 
grottes  ont  même  un  nom  qui  fert  à  les 
déligner  ;  on  les  appelle  des  Fentaroles. 
Celle  d'Ifchia  fe  nomme  Fentarola  délia 
Tuner  a  \  elle  eft  au-defTous  d'une  petite 
chapelle  dédiée  à  St.  Antoine ,  qui  eft  elle- 
même  au-defTous  de  Cafa  -  Monella.  Le  9 
de  mars  177$  >  le  thermomètre  à  l'air,  hors 
de  la  grotte  étoit ,  à  l'ombre  à  14 ,  &  celui 
que  je  plaçai  au  fond  de  la  grotte ,  à  6  ;  & 
on  m'aflfura  qu'en  été,  dans  les  grandes 
chaleurs,  je  l'aurois  trouvé  beaucoup  plus 
bas. 

§.  1407.  Les  caves  froides  de  St.  Marin  Caves  de 
jbnt  au  pied  de  la  colline  de  grès  ,  fur  St* Mario' 
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laquelle  eft  bâtie  la  capitale  de  cette  petite 
république.  Le  9  juillet  177  i  >  vers  les  j  h. 
de  l'après-midi,  le  thermomètre  en  plein 
air  étoit  à  1  ;  degrés ,  &  dans  les  caves  à  6* 
Le  fol  dé  ces  caves  eft  élevé  de  320  à  3  5* 
toifes  au-deflus  de  la  mer. 
Caves  de  §.  140g.  Celle  de  Cefi  font  fituées  dans 
la  ville  même  de  ce  nom ,  qui  eft  à  6  railles, 
au  Nord  de  Terni  dans  l'Etat  Eccléfiafti- 
que  ;  celles  que  je  vis  étaient  dans  la  mai- 
fon  de  Don  Giufeppe  Cefi.  Le  froid  de  cette 
cave  >  vient  comme  dans  celles  que  j'ai  décri- 
tes, non  de  fa  profondeur,  mais  d'un  air 
froid  qui  fort  par  leé  crevaffibs  d'un  rocher  f 
contre  lequel  elle  eft  bâtie.  Cet  air  fortoifr 
avec  tant  de  force  lorfque  j'y  étois ,  qu'il 
éteignoit  prefque  les  flambeaux  qui  nou& 
éclairoient;  &  on  afTura  que  û  la  journée 
.n'a voit  pas  été  froide,  comme  elle  l'étoit 
pour  la  faifon ,  le  vent  auroit  été  beaucoup 
plqs  fort.  En  hiver ,  au  contraire ,  le  vent 
s'y  engouffre  avec  violence ,  &  d'autant  plo& 
que  le  froid  eft  plus  rigoureux.  Ceft  ce 
qu'on  a  exprimé  dans  des  vers  latins  que 
me  fit  lire  le  maître  de  la  maifon. 

Abditus  hic  ludit  vario  diferimine  ventus 
Et  faciles  mîros  exhibet  aura  jocos. 
Kam  fi  bruma  riget  ,  quaecumque  objeceris  hauriU 
Vvomit  aeftivo  cum  caltt  fgne  dies ,  <$c. 
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Le  maître  de  cette  maifon  tire  un  grand 
>arti  de  la  fraîcheur  de  cette  cave ,  non* 
eulement  en  y  confervant  des  vins,  des 
raits ,  des  provifions  dé  toute  efpece ,  mais 
encore  en  conduifant  cet  air  frais  par  des 
uyaux  jufques  dans  les  appartemens.  De** 
obinets  placés  à  l'extrémité  de  ces  tuyau* 
lonnent  à  volonté  la  quantité  de  cet  air 
rais  qu'on  defire.  Ou  a  même  pouffé  1* 
echerche  jufqu'à  conduire  cet  istfr  fous  des 
juéridons  dont  le  pied  eft  percé  ;  enforte 
lue  les  bouteilles  pofées  fur  ces  guéridons 
ont  continuellement  rafraîchies  par  le  vent; 
lui  en  fort.  Le  jour  où  je  fis  l'épreuve  de 
a  température  de  ce  vent  fouterrain  ,  à 
'entrée  de  la  petite  caverne  d'où  il  fortoit, 
e  le  trouvai  à  f  degrés f;  tandis  que  l'air 
extérieur  étoit  à  14  k  :  c'étoit  le  4  de  juillet 
77? ,  après-midi  ;  on  voit  qu'effectivement 
;ette  journée  étoit  très-froide  pour  ce  çlir 
nat  &  pour  cette  faifon. 

§.  1409.  Les  Cantines,  comme  on  les 
i^pelle  dans  la  SuifTe  italienne,  ou  caves 
roides  dp  Chiavenne  font  auffi  adoffées  à 
in  rocher  qui  eft  au  Sud-Eft  de  la  ville, 
-'air  froid  entre  dans  les  caves  par  les  cre- 
/afles  de  ce  rocher  >  dont  la  compofitioneft 
l'une  fteafife  durcie  f  taptffée  en  divers  en- 
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droits  d'asbefte  &  d'amianthe  flexibles.  Lè 
f  août  1777 ,  à  midi ,  le  thermomètre  étafc 
dans  ces  caves  à  6  degrés ,  tandis  qu'à  Pak 
extérieur  il  étoit  à  17. 
J'observerai  en  paflant que  les  pierres 
#  qui  compofent  les  montagnes  d'où  fortent 
ces  vents  froids ,  foatde  nature  très-diffé- 
rentes. 

Cela  répond  à  la  demande  que  fe  faifoit 
à  lui-même  l'abbé  Nollet  ,  après  avoir 
décrit  les  caves  du  mont  Teftaceo,  a  La 
n  terre  cuite,  dit-il 9  feroit-elle  de  nature 
„  à  s'échauffer  plus  difficilement  que  les 
r>  autres  matériaux ,  ou  bien  les  influences 
„  de  l'athmofphere  y  cauferoient-  elles  des 
y>  refroidiflfement  qui  n'auroient  point  lieu 
,y  ailleurs  ?  „  Il  eft  certain  que  ce  phéno- 
mène ne  tient  point  à  la  nature  de  la  terre 
euhe ,  puftque  les  vents  froids  de  Cefi  for- 
tent d'une  montagne  calcaire  ;  ceux  de  St 
Marin  d'un  grès  ;  ceux  de  Chiavenne  d'une 
fteatite ,  &c. 

Caves  de    §.  14 10.  Mais  je  viens  à  celles  de  ces 

près' de    caves  °ù  j'a*  trouv^  l'air  le  plus  froid ,  & 
•iugan.    que  j'ai  obfervées  avec  le  plus  de  foin ,  ce 
font  celles  de  Caprino ,  au  bord  du  lac  de 
Lugan,  &  vis-à-vis  de  cette  jolie  petite 
ville  de  la  SuilTe  italienne.  Ces  caves  foi* 
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es  au  pied  d'une  montagne  calcaire  > 
:  4a  pente  très-rapide  vient  fe  terminer 
ès  du  lac  &  le  ferre  de  très-près. 
vant  d'y  entrer  on  vous  fait  remar- 
:  le  vent  froid  qui  fort  par  le  trou  de. 
rrure ,  &  qui  eft  fenfîble  même  à  7  oa 
ouces  de  diftance  :  quand  on  y  entre , 
fraîcheur  vous  furprend ,  au  point  de 
s  donner  la  crainte  d'en  être  incom~ 
ié  ;  &  quand  on  en  reflbrt  on  croit  entrer 
s  un  four.  Dans  la  première  vifite  que 
s  à  ces  caves ,  le  29  juin  1771 ,  le  ther- 
netre  au  fond  de  la  cave  defcendit  à  % 
rés  \ ,  tandis  qu'en  plein  air ,  à  l'ombre , 
toit  à  21,  La  féconde  fois  que  je  les  vis, 
premier  août  1777  >  le  thermomètre  ne 
:  qu'à  4  &  demi ,  tandis  qu'à  l'air  il  étoit 
8- J'expliquerai  la  raifon  de  cette  diffé- 
ce. 

✓E  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ces 
es ,  c'eft  qu'elles  ne  font  point  profon- 
,  elles  ne  font  point  creufées  dans  la 
e ,  leur  foleft  de  niveau  avec  le  terrein, 
nur  de  face,  &le  toit  font  entièrement 
air  ;  il  n'y  a  que  le  mur  du  fond ,  &  une 
tie  des  murs  latéraux  qui  foient  enterrés 
is  le  pied  de  la  montagne.  Ce  pied  eft 
ttccuvert  des  débris  anguleux  de cettt 
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même  montagne  ;  &  c'eft  d'entre  ces  mémcS 
débris  que  fort  le  vent  frais  ;  mais  il  ne  fort 
|point  de  par-tout.  Je  vis  ,  par  un  heureux 
hafard  ,  conftruire  une  de  ces  caves  ;  le 
maçon  qui  préfidoit  à  cette  eoilftruttion  , 
tne  dit  qu'il  y  avoit  de  l'art  à  trouver  de9 
emplacemens  favorables ,  qu'il  falloit  chen 
cher  les  endroits  d'où  fortoitle  vent  froid* 
&  pratiquer  enfuite  dans  le  mur  du  fond , 
des  foupiraux  correfpondans  aux  endroits 
d  ou  fortoit  ce  vent  ;  car  c'eft  par  ces  fou- 
j>iraux  que  ces  caves  fe  rafraichiflTent  ;  on  ld 
fent  eu  plaçant  fa  iriaiil  devant  leur  ou- 
verture ,  ou  dans  leur  intériéur  *  &  c'eft 
auffi  là  qu'il  faut  placer  le  thermometré 
pour  trouver  l^plus  grande  fraîcheur. 

On  dit  qué  Ceift  à  des  mdutons  que  l'on 
eft  redevable  de  cette  découverte;  Ùn  ber= 
ger  obferva  que  pendant  les  grandes  cha- 
leurs ,  fes  brebis  alloienfr  toutes  mettre  le1 
nez  contre  terre  de  préférence  fur  certaines 
places;  il  y  porta  la  main  pour  chercher  laf 
raifon  de  cette  préférence,  fentit  le  froid 
qui  en  fortoit,  &  imagina  d'y  conftruire  un« 
cave.  En  eifet ,  le  vent  frais  fe  fait  fentk 
même  en  plein  air. 

Dans  cette  cave  que  je  vis  conftruire  ,  if 
n'y  avoit  encore  quele  mur  du  fond  q$  fût 


WOFOKDEtJRS,  Chap.  XVM.  jjf 
ÎÊlevé ,  enforte  que  jà  face  extérieure  étoit 
abfolument  en  plein  air  ;  cependant  le  ther- 
momètre ,  placé  à  l'entrée  de  ces  foupiraux , 
étoit  à  4  degrés.  J'enfonçai  le  thermomètre  * 
à  8  pouces  de  profondeur  dans  la  terre  du 
fol  de  cette  cave  ouverte  ;  il  étoit  là  à  7 
degrés,  &  pofé  fur  le  terrein  même  à  8  J 
mais  fur  le  pavé  d'une  cave  fermée,  il  étoit 
à  5  ;  j'ai  déjà  dit ,  qu'à  l'air  libre  >  le  thermo- 
mètre à  l'ombre  étoit  à  18. 

Cet  air  froid  n'a  aucune  qualité  fenfîble 
différente  de  celle  de  l'air  pur  réfroidi  att 
même  degré ,  ni  odeur  ni  faveur  particulière  ;  • 
il  n'offenfe  nullement  la  refpiration*  11  feroit 
cependant  curieux  de  l'analyfer* 

Le  conftru&eur  de  ces  caves ,  qui  me 
parut  un  homme  très- intelligent ,  me  dit^ 
qu'il  étoit  bien  perfuadé  que  cet  air  froid 
tenoit  de  l'intérieur  de  la  montagne  ,  Se 
qu'il  en  fortoit  par  des  crevaffes  cachées  fous 
les  débris  ;  mais  que  cependant  on  n'avoit 
connoiffance  d'aucune  caverne ,  ni  d'aucune 
glacière  naturelle  qui  exiftâtdans  cette  mon- 
tagne ,  &  où  les  neiges  puflfent  s'accumuler 
pendant  l'hiver  ;  cette  montagne  n'eft  point 
non  plus  affez  haute  pour  conferver  des 
neiges  vifibles  pendant  l'été.  Et  il  faut  que 
:  JU  caufe  de  ce  phénomène  fok  très-étendue  ; 
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car  on  m'aflura  qu'il  y  avoit  de  ces  cate» 
froides  jufqu'à  Capo  (fi  Lago ,  à  g  milles  de 
Caprino ,  &  même  jufqu'à  Mendrifio  qui 
eft  encore  une  lieue  plus  loin.  Il  y  en  a  même 
far  la  rive  oppofée  du  lac.  On  dit  auffi  qu'il 
y  en  a  fur  les  bords  du  lac  de  Corne  ;  &  ce 
qui  me  le  feroit  aifément  croire  i  c'eft  que 
j'ai  trouvé  l'eau  de  la  fontaine  intermitente 
de  la  maifon  de  campagne  de  Pline,  fi  tuée, 
comme  on  le  fait ,  au  bord  de  ce  lac  ,  k  7 
degrés  &  demi. 
Caves  §»  141 1.  Je  terminerai  la  defcription  de 
prés  ces  Par  ce^e  d'Hergiiweil.  J'eus  beau* 
de  Lucer-  coup  de  plaifir  aies  voir,  foit parce  qu'elles 
nc-  font  très-bien  caraétérifées ,  foit  paf  ce  que 
ce  font  les  feules  que  j'aie  vues  en-deçà  des 
Alpes  ;  c  eft  à  M.  le  général  Pfyffer  que 
j'en  dois  la  connoiffance  :  il  eut  même  la 
.  bonté  'd'y  venir  avec  moi.  Nous  allâmes 
d'abord  par  terre  à  Winckel,  village  à  une 
lieue  de  la  ville  de  Lucerne;  là ,  nous  nous 
embarquâmes  fur  le  lac  ,  &  en  moins  d'une 
demi -heure  nous  vînmes  aborder  auprès 
d'Hergifweil  ;  ce  village ,  qui  appartient  au 
canton  d'Underwald ,  eft  fîtué  au  fond  d'un 
petit  golfe ,  &  entouré  de  prairies  &  de  ver- 
gers ,  dans  un  fite  extrêmement  champêtre 
&  romantique.  A  10  minutes  du  village,  ?u 

pied 
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ijjied  de  la  montagne ,  on  trouve  ces  cave» 
froides ,  qui  ne  font  autre  ehofe  que  de 
petites  huttes  toutes  en  bois ,«  excepté  le  mut 
du  fond.  Ce  mur  eft  comme  à  Lugan ,  ap-» 
pliqué  contre  lés  débris  accumulés  au  pied 
du  rocher..  Les  pierres  dont  ce  mur  eft  confr 
truitne  fon^ point  liées  par  du  mortier,  Si 
e'eft  par  leurs  interftices  qu'efntre  dans  la 
cave  le  vent  froid  qui  fort  des  débris  de  là 
montagne; 

Le  ji  juillet  178 j ,  à  midi,  le  thetirta* 
metreà  l'ombre,  en  plein  air  ±  étôit  à  18  * 
3  ,  &  dans  le  fond  de  la  cave  à  3  , 3.  Le  maître 
de  la  maifon  nous  afftfra  que  le  lait  s'y  con-r 
lervoit  pendant  trois femaines  fans  fe gâter/ 
la  viande  un  mois ,  &  les  cerifes  d'une  annéd 
à  l'autre.  Auprès  de  cette  hutte  *  il  y  eri  a 
une  autre  femblable,  où  l'on  coriferve  cUf 
k  neige,  que  l'an  vend  efn  été  à  Lùcferne  ;: 
mais  dans  celle  dont  j'obfervai  là  tempéra* 
ture  il  n'y  avoit  point  de  neige.  A  côté  def 
la  hutte  &  fous  le  même  toit  on  faifoit  dut  * 
feu  pouf  des  ufages  domeftiques„  &  on  nd 
craignent  point  que  ce  feu  nuiit  à  la  frai* 
cheu*  de  la  hutte.  En  hiver  il  géfe  dans  ced 
huttes  un  ptu  phis  tard  qu'en  plein  air* 
mais  eûfuite,  à  ce  qu'on  nous  affura  ,  plu* 
fort  qu'à  l'air  libre,  fans  doute  à  caufe  4* 

Tenu  Z 
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courant  que  produit  l'air  qui  rentre  dant 
les  cavités  foijterraines. 

La  montagne  qui  domine  ces  caves  eft 
calcaire  :  elle  a  Tes  couches  efcarpées  con- 
tre les  caves  &  contre  le  Nord.  Son  nom 
çft  Rcnq ,  fon  pied  s'avance  dans  le  lac  de 
Lucerne ,  où  il  forme  un  promqntoire  j  c'eft 
une  des  baies  du  mont  Pilate ,  dont  il  fait 
partie.  M.  Pfyffer  me  dit  que  le  lac  eft 
très-profond  auprès  de  ce  rocher. 

Au  refte ,  il  paroit  que  le  vent  froid  fort 
là  de  plufieurs  endroits  ;  car  au  pied  de  la 
montagne ,  dans  les  environs ,  par  -  tout  où 
on  écartoit  la  terre  qui  recouvroit  les  dé- 
bris du  rocher ,  on  fentoit  à  la  main  fe  vent 
froid  qui  en  fort, 
{fontes     §*  H12*  Voilà  donc  des  exemples  bieit 
Art  la  tem-  répétés  &  bien  variés  d'une  température  plua 
ta'globe.  froide  que  celle  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  tempéré ,  &  qui  règne  au  milieu 
même  de  Pété ,  fort  au  fond  des  lacs ,  foit 
au  milieu  des  terres.  J'avouerai  franche- 
pient,  que  d'après  ces  obfer varions  Je  vins 
à  douter  de  la  réalité  de  cette  température 
moyenne  que  l'on  attribue  à  la  maftè  entière 
du  globe  ;  je  penfai  que  peut  être  Vita- 
aiano  Donati  fe  feroit  trompé ,  en  aflfurant 
que  le  fond  de  la  mer  étoit  à  10  degrés  di* 
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thermomètre,  &,  qu'il  auroit  été  induit  erf 
êrreur  par  des  thermomètres  trop  aifément? 
àffedtés  par  la  chaleur  des  eaux  voifines  de 
la  furface  qu'ils  traverfoient  en  revenant  du 
fond;  &  que  la  température  de  la  mer, 
fi  elle  étoit  éprouvée  par  des-  moyens  fem- 
blables  »  ceux  que  nous  avons  employés 
dans  nos  lacs,  ne  fe  trouverait  pas  fûpé- 
rieure  à  la  leur. 

Cs  fut  pour'  vérifier  d'une  manière  bièi*  ' 
Certaine  un  fait  fi  important  pour  la  théorie' 
de  la  ferre ,  que  je  pris  tant  de  foins  pour 
Gonftruire  un  thermomètre  qui  pût  me  rap- 
porter fidèlement  h  température  du  fond 
de  la  mer  :  &  éri  partant  pour  Géncs ,  jtf 
penchois  fortement  à  croire  que  jef  trouver 
fois  le  fond  la  mer  fort  au-delfous  du  tenv 
f>éré. 

§.  141 3.  La  théorie  me  fournHToît  auflî  ftaifotfcfe 
des  argumens  favorables  à  ces  doutes.  En  ^^le^i 
effet,  à  moins  que  Von  n'admette  avec  ces dotitc*. 
Defcartes  &  Leibnitz  que  notre  terre  eft 
ûn  petit  foleil  encroûté ,  ou  avec  M.  de 
Bufpon  qu'elle  eft  une  éclabouffure  de 
fiotre  foleil ,  ou  qu'on  ne  fuppofe  dans* 
fon  fein  quelqu'autre  principe  de  chaleur,- 
tout  auflî  hypothétique  &  tout  auflî  gratuit; 
U  faut  bien  reconnoitre  que  la  chaleur  d<r 
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notre  terre  n'a  d'autre  iource  générale  & 
confiante  que  celle  du  foleil ,  &  que  fans 
l'action  de  cet  aftre  elle  feroit  une  mafle 
glacée  jufques  dans  fon  centre»  Or ,  quelle 
certitude  avons-nous  que  cette  chaleur  puifle 
pénétrer  jufqu'au  centre  de  la  terre;  cen'ett 
pas  la  théorie  du  feu  qui  nous  la  donne  » 
cette  certitude. 

Car  la  théorie  nous  enfeigne  que  le  feu 
,ne  pénétre  les  corps  qu'en  les  dilatant ,  Se 
que  lfk  parties  des  corps  réfiftent  à  cette 
dilatation ,  par  leur  inertie  &  par  leur  cohé- 
rence. Il  fuivroitdelà,  qu'àmeliire  que  le 
feu  ou  le  calorique  pénétre  une  mafTe  quel- 
conque, la  réfiftanCe  continuelle  que  lui 
oppofent  ces  deux  forces  devroit  diminuer 
graduellement  fon  adtion.  Ainfî  -en  fuppo- 
fant  que ,  fuivant  l'opinion  reçue ,  Padtion 
du  foleil  entretienne  à  la  profondeur  d'en- 
viron 8°  pieds ,  une  chaleur  d'environ  dix 
degrés ,  Padtion  de  cette  chaleur  ne  devroit 
pas  fe  propager  uniformément  jufqu'au  cen- 
tre de  la  terre  ;  mais  elle  devroit  au  con- 
traire diminuer  graduellement  fuivant  une 
progreflion  qui  nous  e£l  inconnue  ;  &  ainfî 
le  centre  de  la  terre  feroit  le  point  le  plus 
froid  du  globe.  Le  froid  du  fond  de  nos 
lacs  feroit  une  conféquence  naturelle  de 
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cette  théorie ,  &  quant  aux  mines  profon- 
des où  Tan  trouve  de  la  chaleur ,  les  miné- 
raux fufceptibles  de  fermentation ,  &  dont 
Texiftence  ne  fauroit  être  révoquée  en  dou- 
te ,  en  donneraient  une  explication  fuffir 
fante* 

Les  expériences  que  j'ai»  faites  arec  M* 
Pictet  ,  à  Nice  &  à  Porto-Fino ,  ont  un 
peu  dérangé  çc  fyftéme ,  en  montrant  au 
fond  de  la  mer  une  chaleur  fupérieure  même 
au  tempéré.  On  pourroit  cependant  encore 
éluder  la  conféquence  de-  ces  expériences  t 
en  fuppofant  qu'il  exilte  dans  la  maflè  des 
eaux  de  la  mer  une  fermentation  lente  & 
continuelle,  qui  eft  pour  elle  une  fource 
particulière  de  chaleur ,  &  Ton  ne  manque- 
rait pas  de  confîdérations  qui  viendraient 
à  l'appui  de  cette  fuppofition.  Ce  n'eflr  que 
par  des  expériences  nouvelles  &  bien  faites 
dans  des  pays  éloignés  de  la  mer  &  des 
mines  que  l'on  décidera  péremptoirement 
cette  queftion.  Je  donnerai  à  la  fin  de  ce 
chapitre  une  idée ,  &  même  ua  effai  de  ces 
expériences. 

En  attendant ,  je  crois  pouvoir  affirmer 
qtfil  n'y  a  aucun  principe  généralement 
reconnu  qui  puifle  rendre  une  raifon  fatisfai^ 
faute  du  froid  de  nos  lacs. 
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ExpKca-    §#  i4I4#  Mais  quant  au  froid  des  cave*  f 

*U  ïs   des  .  1%  „      t.  , 

rçnts  Je  crois  <lue  1 on  Peut  1  expliquer  par  les 
fro;dsfou-  taits  &  par  içS  principes  ayoués  de  tous  les 

fiions.  pj1ygc;CÛS# 

Il  faut  fuppofer  que  Pair  qui  vient  re-» 
froidir  ces  caves  ,  étoit  renfermé  dans  des 
pavités  fouterraines  qui  ne  font  pas  affes 
profondes  pour  être  inacceffibles  à  la  cha- 
leur de  l'été  &  au  froid  de  l'hiver ,  mais 
gui  le  font  cependant  aiTez ,  pour  que  de 
l'été  à  Thiver ,  leur  température  ne  varie 
que  de  quelques  degrés,  11  faut  fuppofer 
çnfuite  qu'après  que  cet  air  à  été  un  peu 
pondenfé  par  lç  froid  de  l'hiver ,  &  que  la 
phaleur  de  l'été  commence  à  le  dilater  & 
3  le  faire  fortir  ,  il  eft  de  nouveau  refroidi 
•  par  l'évaporation ,  en  paffant  ou  par  des 
crevalTes  dont  les  parois  font  mouillées  ,  ou 
par  les  interfaces  d'un  cailloutage  humide. 

L'existence  de  ces  réfervoirs  d'air  accef- 
bles  au  froid  de  Thiver  &  à  la  chaleur  de 
Tété ,  n'eft  point  une  hypothefe  ;  c'eft  une 
ponféquence  immédiate  du  fait  qu'atteftent 
unanimément  las  po(Te(Teurs  de  ces  caves 
froides;  c'eft  que  l'a;  ,  7  fort  en  été,  avec 
d'autant  plus  de  force  que  la  chaleur  eft 
plus  grande,  &  y  rentre  en  hiver,  en  rai-* 
(qï\  de  l'intenûté  du  froid. 
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La#  force  réfrigérante  de  l'évaporatioa 
n'eft  pas  non  plus  problématique  ;  cepen- 
dant j'ai  cru  devoir  confirmer  &  raefurer 
fon  efficace  par  une  épreuve  analogue  à 
l'application  que  j'en  fais  à  ce  phénomène* 

J'ai  pris  un  tube  de  verre^d'un  pouce  dè 
diamètre ,  je  l'ai  rempli  de  fragmens  de  pierre 
mouillée ,  &  j'ai  fait  paffer  par  ce  tube  lè 
vent  d'un  gros  foufflet  comprimé  avec  force. 
L'air  en  fortant  du  foufflet  avant  d'avoil: 
paflepar  le  tube  étoit  à  18  degrés ,  &  le  paC- . 
fage  par  lè  tube  le  faifoit  defccndre  à  15. 
En  employant  un  ballon  à  deux  becs,  à 
moitié  rempli  de  petits  cailloux  humides  > 
&  par  lequel  je  faifois  pafler  l'air,  j'ai  obtenu 
le  même  réfuîtat  ;  c  cft-à-dire  ,  un  refroi- 
diffament  de  $  degrés  ;  mais  lorfque  je  diri- 
geois  le  veat  de  ce  même  foufflet  contre 
la  boule  d'un  thermomètre,  enveloppée 
d'un  linge  mouillé ,  je  le  faifois  defcendre 
-<le  4  degrés  ;  j'ai  enfuite  perfectionné  Part 
de  refroidir  un  thermomètre  par  l'évapora- 
tion  de  l'eau.  On  peut  le  voir  dans  les 
notices  des  expériences  que  j'ai  faites  avec 
mon  fils ,  fur  le  Coi  du  Géant.  Journal  dt 
Fbyjiqtte>  mars  1789,  page  162. 

Je  renfermois  la  boule  d'un  thermomètre 
dans  une  éponge  mouillée,  que  je  faifois, 

Z  4 
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/ourner  à  l'air  avec  beaucoup  de  viteffe  j 
j'ai  obtenu  ainfi  dans  dçs  circonftances  fevo-» 
rables  un  refroidiffement  de  9  degrés  ;  mais 
flans  ces  cas  comme  dans  celui  du  vent  dirk 
gé  contre  la  boule  enveloppée  d'un  linge  » 
cfeft  un  air  toujours  nouveau,  toujours 
également  aviàe  d'humidité  qui  frappe  le 
thermomètre ,  &  qui  produit  ainfi  conti* 
puellement  une  évaporation  nouvelle  ;  au 
lieu  que  dans  le  cas  de  l'^ir  qui  parcourt 
Jes  crevafles,  ou  les  interftices  d'un  caiW 
loutage  humide ,  cet  air-  fe  fature  &  dçvient 
jùnfi  incapable  de  produire  ujic  évaporatioa 
nouvelle:  qr,  du  moment  où  il  eft  faturé? 
il  ne  g^gne  plus  de  fraîcheur  ,  &  même  au 
çontraire,  comme  les  cprps  qu'il  traverfe 
font  plus  chauds,  il  perd  en  partie  la  frai, 
cheur  qu'il  a  gagnée  ;  &  il  per droit  même 
entièrement  *'il  prqlongeoit  fa  cpurfe  auT 
delà  d'un  certain  ternie. 

Je  crois  donc  que  l'év^poration  ne  iiiffi. 
roit  pas  pour  expliquer  un  refroidiflfement 
4e  7  ou  8  degrés  au-rdeffqus  du  tempéré ,  tel 
qu'on  l'obferve  dans  les  caves  de  Lugan  î 
jnais  elle  fuffit  pour  expliquer  un  froid  de  ç 
ou  6  degrés  au-deflfous  de  ce  terme ,  comme 
4I  l'eft  à  Cefi,  à  lfchia  ,  au  mont  Teftaceo, 

£n  effet,  je  fuppofe  un  gtandjrçfervoûf 
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(buterrain  rempli  d'air,  &a(Tez  rapproché 
de  la  furface  de  la  terrç ,  pour  que  le  froid 
dp  l'hiver  le  faflg  defçendrg  de  j  degrés  au- 
deflbus  du  tempéré,  ou  du  ioc  degré,  & 
que  les  chaleurs  de  Tété  le  faffent  monter 
d'autant  au  -  deflus  de  ce  ternie, 

Lorsque  le  froid  aura  pénétré  ce  réler- 
voir  le  plu§  poflible,1  fa  tenipérature  fera  àt 
7  degrés. 

Ensuite  lorfque  Ja  chaleur  du  printems 
çommence  à  le  dilater ,  la  température  s'é- 
lèvera ,  je  fuppofe  jufqu'à  8  >  il  commencera 
à  fortir ,  &  l  evaporation  diminuant  fa  cha- 
leur de  3  dçgrés ,  le  réduira  à  5  ;  &  ce  fera 
là  fon  ternie  le  plus  froid.  A  mefure  que  les 
tçhaleurs  de  l'été  pénétreront  le  réfervoir, 
Ja  chaleur  de  l'air  qui  en  fort  augmentera 
aufli;  cependant  elle  ne  furpaflera  jamais  le 
tempéré ,  puifque  la  plus  grande  chaleur  du 
réferyqir  fer?  1  )  ,  &  que  l'éyaporation  la 
réduira  à  10. 

La  comparaifon  de  me6  expériences ,  foit 
pntr'elles ,  foit  avec  celles  de  l'abbé  Nollet, 
..prouve  qu'effectivement  la  chaleur  de  ces 
-  vents  frais  augmente  à  mefure  que  la  faifon 
$  avance.  En  effet /l'abbé  Nollet  trouva 
les  caves  du  mont  Teftaceo  à  9 , 5  *  le  9  de 
^pptçmbre ,  tandis  que  moi  je  Jeç  tfouvji 
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à  s  t  3  au  premier  de  juillet.  De  même  je 
trouvai  les  caves  de  Lugan  à  4!  le  premier 
août,  tandis  que  je  les  avois  trouvées  à  x\ 
le  29  de  juin. 

Lorsque  cet  air  a  atteint  Ton  plus  haut 
degré  de  chaleur ,  il  doit  demeurer  pendant 
quelque  tems  dans  une  efpece  de  ftagna- 
tion  ;  après  quoi  le  réfervoir  commence  k 
fe  refroidir  &  à  pomper  l'air  extérieur  : 
Alors  la  fraîcheur  de  l'automne  &  les  froids 
de  l'hiver  fuffifent  pour  entretenir  la  frai- 
cheur  des  caves. 

On  voit  par  là  qu'en  fuppofant  le  tem- 
péré à  10,  le  froid  produit  par  i'évapora- 
tion  de  ?  degrés ,  &  que  la  condition  du 
problème  foit  que  la  chaleur  de  ces  caves 
ne  furpaflfe  jamais  to  degrés ,  on  ne  peut  pat 
expliquer  un  froid  qui ,  en  été  ,  defeende 
au-deffous  de  f  dégrés  ;  car  fi  l'on  fuppofoit 
le  réfervoir  d'air  plus  voifin  de  la  furface, 
qu'il  le  fût  par  exemple  atfèz  pour  que  le 
froid  de  l'hiver  le  fit  defeendre  à  f  ;  alors  % 
à  la  vérité ,  cet  air  refroidi  encore  par  l'éva- 
poration ,  fortiroit  au  printenis  à  la  tempé- 
rature de  %  degrés.  Mais  auffi  vers  la  fin  de 
l'été,  le  réfervoir  monterait  à  15  3  qui  dimi- 
nués de  3  par  Pévaporation  f  refteroienfe 
çnçore  à  12,  ou  de  z  au  -  delfus  de  10  s  q& 
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Cjui  eft  contraire  à  la  condition  prefcrite. 

Si  donc  on  veut  expliquer  une  fraîcheur 
plus  grande  que  de  4  ou  5  degrés  ;  telle  que 
celle  de  Lugan  &  d'Hergifweii ,  &  qu'on 
ne.puîfie  pasfuppofer  l'évaporation  capable 
de  produire  dans  ces  circonftances  un  froid 
plus  grand  que  de  5  degrés  ;  il  faut  fuppo- 
fer  que  la  température  moyenne  du  réfer- 
voir  eft  ffu-deflbus  de  10 degrés:  or,  cette 
fuppofition  n'aura  rien  de  forcé  ,  du  moins 
pour  les  pays  voifins  de  nos  Alpes ,  qui  font 
les,  feuls  où  Ton  ait  obfervé  des  caves  auffi 
froides. 

En  effet,  le  froid  des  eaux  profondes  de 
ces  lacs ,  ou  l'aftion  de  la  même  caufe  qui 
les  refroidit ,  doit  agir  fur  les  réfervoirs  que 
la  terre  recèle  dans  leur  voifinage.  Si  donc 
on  fuppofe  un  réfervoir  affeftépar  ces  eau-, 
fes  réfrigérantes  ,  &  dont  la  température 
moyenne,  au  lieu  d'être  de  1  o degrés,  com- 
me  elle  feroit  ailleurs ,  ne  foit  que  de  s  i 
que  le  froid  de  l'hiver  la  réduife  à  ?  :  lorf* 
que  la  chaleur  du  printems  commencera  k 
dilater  cet  air  &  à  le  faire  fortir ,  il  viendra 
à  4  ou  à  5 ,  mais  Pévaporation  le  réduira 
&  1  ou  3  2.  À  la  fin  de  l'été  la  chaleur  exté- 
rieure fera  monter  l'air  du  réfervoir  à  7,  & 
l'évaporation  le  réduira  à  4 ,  ce  qui  eft  ÇQiH 
forme  à  ines  obfervationg, 
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Le  principe  de  l'évaporatîon  fuffit  donc 
pour  expliquer  le  froid  des  grottes  fituées 
loin  des  Alpes ,  où  le  thermomètre*  ne  des- 
cend pas  au-deiTous  de  5  degrés ,  &  ce  même 
principe  combiné  avec  celui  du  froid  ,  qui 
paroit  propre  aux  pays  vpifins  de  nos  lacs, 
explique  le  froid  des  grottes  iituées  dans 
leur  voifinage. 

§*  141  Il  y  a  cependant  contre  cette 
explication  une  objedtion  que  je  ne  me.diflw 
mule  point ,  c'eft  que  fi  Pair  renfermé  dans 
ces  cavernes  étoit  déjà  humide  >  s'il  étoit 
faturé  d'humidité  ,  il  ne  pourroit  point  pro- 
duire d'évaporation ,  &  par  conféquept 
point  de  froid.  Mais  il  eft  de  fait ,  que  les 
cavernes  ne  font  pas  toutes  humides,  oiï 
du  moins ,  ne  le  font  pas  conftamment  ; 
d'ailleurs ,  ces  cavernes  doivent  être  très-  • 
vaftes ,  pour  que  la  dilatation  caufée  par  une 
différence  de  chaleur  d'un  très-petit  nombre 
de  degrés ,  leur  faire  fournir  pendant  tout 
Pété  des  courans  d  air  confidçrables.  Par 
conféquent ,  il  doit  y  entrer  en  hiver  une 
grande  quantité  d'air  ;  &  cet  air  qui  y  entre 
froid,  &  qui  s'y  réchauffe,  doit  acquérir 
une  grande  force  defficative ,  &  ainfi  defTé* 
cher  leurs  parois  ;  d'ailleurs  la  chaleur  du 
printems  qui  le  dilate  le  defleçhe  en  même 
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tcms.  On  peut  donc  fuppofer  qu'il  doit  être 
affez  fec  pour  produire  une  évaporatio^i 
qui  le  refroidiffe  de  3  degrés.  ^  ^ 

§.  If  16.  M.  DU  CARLA,  avec  qui  j'ai  COn-  nomenene 

verfé  fur  ce  phénomène,  croyoit  que  même  ,^^1^ 

fans  évaporation ,  Pair  qui  fortiroit  des  ca-  fans  recou- 

vernesvaftes,  mais  peu  profondes,  fuffiroit  "r  àl'cva. 

poration» 

pour  tout  expliquer  ;  &  il  eft  vrai  qu'il 
expliquerait  bien  le  froid  des  caves  au  pria* 
tems.  fit  vraiment  fi  l'on  fuppofe  une  ca- 
verne aflfez  peu  profonde ,  pour  qu'en  hiver 
l'air  y  defcende  de  6  degrés  au-deffous  du 
tempéré ,  il  pourra  en  fortir  au  printems 
jaVec  une  température  qui  ne  fera  que  de  4 
ou  5  degrés  au-delfous  de  la  congélation. 
Mais  enfuite  en  été ,  il  faudra  que  le  réfer- 
voir  fe  réchauffe  de  6  degrés  au-deflus  da 
tempéré  ,  &  on  ne  pourra  plus  expliquer 
comment  l'air  qui  en  fort  maintien  la  tem- 
pérature des  caves  toujours  au-dcffous  du 
tempéré. 

Or ,  on  a  vu  qu'au  9  de  feptembre ,  l'abbé 
Nollet  ,  trouva  celles  du  mont  Teftaceo-, 
à  9  degrés  |.  Il  faut  donc  nécefTiirement 
recourir  au  froid  produit  par  Pévaporation. 

§.  14 17.  Mais  pour  acquérir  des  lumières  Obferva* 

1  -ri         r   .         i  >  t,ons  * 

plus  certaines  fur  la  caufe  de  ce  phénomène ,  fairc. 
il  faudrait  des  obfervations  répétées  ati 
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moins  deux  ou  trois  fois  par  mois ,  petit 
dant  toute  une  année  ,  fur  la  température 
de  ces  caves ,  comparée  arec  celle  de  Pair 
extérieur.  Je  fuis  perfuadé  que  d'après  le9 
données  qui  réfulteroient  de  ces  obferva- 
fions,  on  parviendrait  à  déterminer  avec 
affez  de  précifion  9  non-feulenwnt  la  cauftf 
générale  du  phénomène ,  mais  encote  bien 
des  détails  &  des  particularités  de  cette 
caufe  ;  &  cette  efpérance  feroit  encore  mieurf 
fondée ,  fi  aux  obfervations  thermométri- 
ques ,  on  en  joigrrott  fur  le  volume  du  vent 
frais  qui  entre  dans  ces  caves  &  fur  fon  degré 
d'humidité.  On  pourroit  déterminer  ainii  la 
capacité  &  la  profondeur  moyenne  de  ces 
réfervoirs  fouterrains.  Il  feroit  même  à  fou- 
haiter  qu'on  y  ajoutât  quelques  épreuves 
eudiométriques. 
Incertî-  §.  141 8.  Jb  terminerai  ce  chapitre  en 
profond  *a  exP°^ant  quelques  expériences  faites  par  un 
deur  ou  procédé  nouveau ,  fur  la  température  iiv 
règne  un  ternc  je  ja  terre  connoi(rances  qutf 

degre  conf-  .  ^ 

tant  de  ron  croit  avoir  acquifes  fur  cette  temperatu- 
çbalcuc  re  ^  par  i  ,s  obfervations  que  l'on  a  faites  dan* 
les  puits  &  dans  les  caves,  ne  m  ont  jamais 
pleinement  fatisfait.  Je  fais  bien  que  l'air  ren- 
fermé dans  des  cavités  fouterraines ,  donf 
la  profondeur  égale  ou  furpalfe  80  pieds, 
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Ile  retient  à  peu  près  point  les  influence^ 
des  variations  des  faifons.  Mais  cela  ne  nous 
qpprend  pas  qu  elle  eft  exactement  la  prou 
fondeur  de  la  couche  de  terre  où  ceflenC 
ces  influences.  En  effet,  l'air  Confidéré  en 
lui-même ,  eft  meilleur  condudeur  du  calo- 
rique que  la  terre  ;  &  de  plus  fa  fluidité 
favorife  tellement  le  mélange  de  fes  par- 
ties ,  que  lorfqu'on  mefure  la  température 
d'une  cbuche  d'air  dans  un  puits ,  on  n'a 
point ,  ni  même  à  peu  près ,  la  chaleur  de 
la  couche  de  terre  correfpondante  à  cette 
couche  d'air  ,  mais  feulement  une  efpece 
inconnue  de  moyenne  entre  la  température 
des  couches  fupérieures  &  celle  des  infé- 
rieures. 

$•  H* 9*  J>AI  donc  cherché  le  moyen  de  Procédé 
CJonnoltrë  avec  précifion  le  degré  de  chaleur  nouvef u 

,  t  1  /  n     r  P0Ur  '* 

d'un  couche  donnée  :  ce  moyen  eft  fort  chercher, 
fimple  ;  il  fuffit  de  le  chercher  pour  le  trou-* 
ver  ;  cfeft  d'enfoncer  dans  cette  couche  un 
thermomètre ,  préfervé  de  manière  que  le 
degré  de  chaleur  qu'il  a  pris  dans  la  terre  ne  . 
change  point  pendant  qu'on  le  retire  & 
qu'on  l'obferve  :  &  comme  on  peut  le  reti- 
rer &  l'obferver  fort  vite ,  cela  n'eft  pas- 
difficile. 

J'ai  pris,  un  piquet  de  bois  de  isJUgnc* 
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de  diamètre,  &  de  6  pieds  &  quelquéi 
pouces  de  hauteur  *  j'ai  fait  logerons  Tin*» 
térieur  de  ce  piquet  deux  thermomètres  é 
l'un  à  l'extrémité  du  piquet  «  l'autre  à  deux 
pieds  plus  haut  ;  vis-à-vis  des  divifions  dé 
chacun  de  ces  thermomètres  j'ai  fait  prati- 
quer une  porte  que  je  puis  ouvrir,  pour 
voir  le  degré  où  eft  le  thermomètre  fans 
découvrir  la  boule;  &  celle-ci  eft  noyéci 
dans  le  bois ,  &  de  plus  entourée  de  cire 
ou  de  coton,  ce  qui  la  rend  difficilement 
acceflible  à  TimprefTion  de  Pair.  Pour  intro-  \ 
duire  ce  piquet  dans  la  terre ,  j'ai,  une  tarière 
en  fer  de  7  pieds  de  longueur  *  &  de  très-; 
peu  plus  grofTe  que  le  piquet.  On  enfonça 
celui-ci  au  moment  où  la  tarière  a  fait  fort 
trou.  11  faut  que  le  piquet  iéjourne  dans  la 
terre  environ  pendant  une  heure,  pouf 
que  les  thermomètres  .  qu'il  renferme  pren- 
nent exactement  la  température  de  la  cou* 
che  correfpondante. 

Mais  j'ai  obfervé  que  quand  le  trou  eft 
nouvellement  fait,  il  faut  ylaiflTcr  le  piquet 
pendant  j  ou  4  heures  ,  parce  que  le  frot* 
tement  qu'éprouve  la  tarière  réchauffe  un 
peu  y  &  elle  &  la  terre  ;  il  .faut  donc  atteii* 
drc  l'écoulement  de  cette  chaleur  artificieUa 

Cçjkte  obligation  de  laiffer  le  piquet  j 


oa 
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bu  4  heures  dans  la  terre,  obHge en  même1 
teins  de  donner  au  trou  dans  lequel  on  le 
place  une  profondeur  au  moins  de  trois 
pieds.  Si  le  thermomètre  étoit  plus  voifin 
de  la  furfece,  on  auroit  lieu  de  craindre 
qu'un  changement  dans  la  température  de 
l'air  extérieur  n'en  produifit  auffi  dans  la 
température  de  la  couche  de  terre  qu'on 
éprouve.  Voi£i  fur  quoi  je  fonde  cette 
crainte.  M.  Maurice  obferve  avec  beau- 
coup de  régularité ,  depuis  3  ans ,  des  ther- 
momètres dont  les  boules  font  conftamment 
enfoncées  dans  la  terre  à  différentes  profon-* 
deurs ,  depuis  3  pieds  ji;?qu'à  la  furface.  Or , 
il  a  vu  le  thermometrt\ênfoncé  à  j  pieds, 
varier  quelquefois  de  deux  degrés  dans  24' 
heures. 

Il  eft  vrai  que  c'eft  là  le  maximum  des 
variations  dans  cet  efpace  de  tems  &  il  eft 
vrai  encore  que  ces  variations  se  font  dans 
les  trois  pieds  les  plus  près  de  la  furface ,  &  9 
ainfi  les  plus  expofés  à  l'influence  de  l'air 
extérieur.  Cependant  cela  prouve  qu'il  faut 
craindre  cette  influence. 

Mais  lorfqu'au  fond  d'un  creux  déjà  pro- 
fond on  fera  un  trou  de  trois  pieds  de  pro* 
fondeur ,  on  n'aura  pas  lieu  de  craindre , 
que  dans  l'efpace  de  3  ou  4  heures  le  ther» 
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moine tre,  placé  au  fond  de  ce  trou,  foie 
affefté  par  Tait  extérieur  ,  fur-tout ,  fi  Ton 
ne  choifit  pas ,  pour  cette  expérience ,  le 
moment  où  Pair  fubit  fes  plus  grandes  va- 
riations. On  pourra  donc  fe  flatter  que  le 
thermomètre  rapportera  la  vraie  tempéra- 
ture qui  règne  dans  la  terre  à  la  profondeur 
à  laquelle  on  Ta  plongé. 

En  effet ,  comme  le  piquet  remplit  exac- 
tement ce  trou  nouvellement  fait  dans  la 
.  terre  ,  il  doit  prendre  dans  chacune  de  fes 
parties  la  température  de  la  couche  de  terre 
correfpondante,  d'autant  que  le  bois  étant 
un  conducteur  de  1$  chaleur  plus  imparfait 
que  la  terre  même  ^îa  température  des  cou- 
ches fupérieure  &  inférieure,  ne  peut  point 
fe  communiquer  au  travers  de  fa  fubftance. 
Ire.  expé-    §.  1420,  Mon  appareil  pour  ces  expé- 
rience iur  rjenccs   exécuté  par  M.  Paul,  étoit  prêt 
h  tempera-  *  r  w  .    .  , 

rature  in-  des  le  commencement  de  février  de  Tannée 

térieurç     I?rg-    &  j'eipérois  de  profiter  d'uns  occa- 

delaicrre.    ' o;  \      '    r  .  K 

lion  ou  I  on  creuieroit  quelque  puits  pro- 
fond pour  enfoncer  mon  piquet  garni  de 
thermomètres.  Mais  ,  tantôt  je  n'ai  pas  été 
averti  à  tems ,  tantôt  il  s'elt  élevé  quel* 
qu'au  ;r  j  empêchement. 

Enfin  ,  lorfque  je  fuis  venu  à  traiter  ce 
chapitre ,  j  ai  rélolu  de  ne  plus  attendre  & 
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dé  faire  faire ,  auprès  de  chez  moi,  un  grand 
trou  uniquement  deftiné  a  cette  expérience* 

Le  moment  même  m'a  paru  favorable 
àprès  une  faiton  auffi  marquée  par  fa  cha- 
leur &  par  fa  iéeherefTe  que  l'été  de  1791» 

Il  étoit  intéreflant  de  favoir  à  quelle  prô-i 
fondeur  avoit  pénétré  cette  chaleur  extraor- 
dinaire. 

J'ai  choiO ,  pour  feire  ce  ëreux,  un  champ 
de  nia  campagne  de  Conche  qui  eft  fituéé 
au  bord  de  l'Arve ,  à  £  de  lieue  au  Sud-Eft 
de  Genève.  Ce  champ  fait  partie  d'uti  pla- 
teau élevé  de  9 1  pieds  au-deiïïis  de  la  furfaccî 
moyenne  des  eaux  dc-kArve  en  été  «  &  à 
a  if  toifes  au-de(Tuy<fe  la  mer.  Rien  nd 
le  commande  à  une  affez  grande  diftancd. 

La  tôrre  de  ce  champ ,  jufqu'à  la  pro- 
fondeur de  ]Q  pieds  où  je  fuis  parvenu  j  & 
hiéme  vraifemblablemént  plus  bas,  eft  une 
àrgille  extrêmement  compacte  ,  qui  renferme 
çà  &  là  dés  cailloux  &  du  gravier ,  non 
point  par  lits ,  mais  diCTéminés  &  empâtés 
dans  là  fabftance  de  l'argille. 

Povr  juger  de  l'influence  que  les  varia*  • 
lions  de  l'air  extérieur  éxerceroient  fur  les 
premières  couches  de  la  terre  pendant  le 
•cours  de  mon  expérience ,  je  fis  faire  dan* 
le  môme  champ,  à-ao  pieds  de  diftance  df 

'  Àa* 
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mon  creux  ,  un  trou  de  30  pouces  de  pro- 
fondeur ,  &  d'un  pouce  &  un  quart  de  dia- 
mètre ,  &  j'éprouvai  de  tems  en  tems ,  fui- 
vant  mon  procédé,  la  température  de  la 
terre  à  cette  profondeur. 
>  Du  9  au  12  d'odtobre ,  cette  température 
fut  prefque  fans  variation  de  120,  6;  on 
peut  donc  regarder  sûrement  ce  degré  de 
chaleur  comme  celui  qui  régnoit  alors  dans 
ce  genre  de  terrein  à  la  profondeur  de  30 
pouces. 

,  En  creufant  plus  profondément,  je  trouvai 
que  la  chaleur  alloit  en  croifTant  jufqu'au 
quatrième  pied ,  o,x*Hle  étoit  à  12,  7$".  Elle 
continua  uniformément  à  ce  terme  jufqu'au 
7me.  pied ,  &  au  -  delà  du  7me.  elle  com- 
mença à  décroître  ;  je  trouvai  , 
. .  Le  10  d'oft.  à  9  pds. ,  2  p.  12 ,  30  deg. 

Le  12  .  .  .  10  p.  .  .  7  p.  if,  50. 
.  Xe  14   .   ,  14p.  .  .  9  p.  10,  70. 

Le  15   .   .  18  p.  .  .  10  p.  9  ,  7f. 

Le  16    .    .19p...  8  p.  9  ,  60. 

En  continuant  de  creufer  au-defîbus  de 
.20  pieds ,  je  trouvai  la  température  de  plus 
en  plus  froide  ;  à  26  pieds  4  pouces ,  elle 
étoït  de  8 ,  8.  Mais  je  ne  puis  pas  compter 
fur  Vexadlitude  de  ces  dernières  expérien- 
ces ,  parce  qu'on  rencontra  une  couche  # 


! 
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où  le  gravier  empâté:  d'argille  forme  une 
inafle  fi  dure  &  fi  compade ,  qu'on  ne  pou- 
Yoit  avancer  qu'avec  une  extrême  lenteur*  . 
Puis  il  furvint  des  pluies  froides  qui  refroi- 
dirent le  fond  du  creux ,  &  qui  durent  in- 
fluer fur  les  couchée  inférieures  ;  c'eft  une 
expérience  à  répétée  dans  une  autre  faifon. 
§.  1421.  Mais  pour  fuivre  ces  expériences  Autre 
avec  plus  de  facilité j'ai  établi  l'appareil  que  dçft^lla%ur 
je  vais  décrire.  Après  avoir  conduit  mon  mêmes  re- 
creux jufqu'à  la  profondeur  de  29  pieds  | ,  cherches, 
avant  d'y  rejeter  la  terre  que  £en  avois  for-» 
tie  ,  j'y  ai  placé  verticalement  un-  cylindre 
•  de  bois  ,  percé  fuivant  fa  longueur  d  un 
trou  de  2  pouces  \  de  diamètre ,  &  fermé 
par  le  bas.  Ce  tuyau  forme  ainfi  une  efpece 
de  puits  de  29  pieds  fix  pouces  de  profon- 
deur. Trois  cylindres  de  bois  folides ,  unis 
par  des  anneaux  de  fer  ,  remplifTent  toute 
la  capacité  de  ce  tuyau  ,  n'ayant  de  jeu  que 
ce  qu'il  en  faut  pour  qu'on  puLTe  les  retirée 
&  les  enfoncer  fans  trop  de  difficulté. 

Ces  cylindres  ,conftruits  comme  le  piquet 
du§.  1419 ,  portent  des  thermomètres  noyés 
dans  leur,  intérieur  à-  différentes  hauteurs  ; 
l'un  à  u  p.  2  p.  6  lign.  de,  la  furface;  Tau* 
tre  à  21  p.  1  p.  6  lign.  ;  le  troifieme,  à  29  p, 
(  p,  .  Css  thermomètres  doivent  ,  par  les 
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•  raifons  que  j'ai  déjà  énoncées ,  me  rappor* 
ter  fidèlement  la  température  de  la  couchq 
de  terre  qui  leur  correfpond. 

Le  tçrrein  dans  lequel  j'ai  fait  cette  expé-, 
yience  avoit  à  quelques  égards  des  avan- 
tages décidés.  Sa  nature  argilieufe  &  extré, 

*  inement  compare  s'oppofoit  à  tout  paffago 
de  courants  d'eaux  foijterreines  i  capables 
de  porter  là ,  une  température  étrangère  à 
celle  du  lieu  même. 

Je  fuis  donc  aflTqré ,  d'avoir  là  le  degré 
de  chaleur  propre  à  ce  genre  de  terrem  ; 
mais  auffi  cette  même  nature  de  terrcin  a 
rendu  l'excavation  plus  lente  &  plus  difc 
pendicufç. 

Expc-     $.  1422.  J'avois  auffi  fait  çonftruire  un© 

iCfaTdIakC  fonde  fur  le  modelc  de  celle  qui  eft  décrits 
d'une  fon-  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Economi- 
que  de  Berne,  pour  Tannée  1760.  J'efpé- 
rois  que  lorfque  j'aurois  amené  mon  creujç 
à  une  certaine  profondeur ,  j'irois  plrçs  loin 
encore  avec  cette  fonde,  &  qu'ainfi  j'intro- 
fluirois  mes  thermomètres  fort  avant  dan* 
Ja  terre. 

Mais  cette  fonde  n'a  jamais  pu  pénétrer 
dans  ce  genre  de  terrein  ;  la  tarriere  mêmes 
des  fonteniers  étoit  fouvent  arrêtée ,  &  je- 
&ç  pou  vois  l'enfoncer  apx  trois  ou  ^uttx^ 
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pieds  néceflaires  pour  mon  expérience , 
qu'après  avoir  rompu  les  cailloux  qui  s'op- 
pofoient  à  fon  paffage  ,  avec  un  cylindre  de 
fer  trempé  par  le  bout ,  &  qu'on  chaflbit  à 
grands  coups  de  marteau. 

Cette  fonde  n'éprouve  pas  par-tout  la 
même  réfiftance  :  j'ai  trouvé  à  Frontenex,  à 
demi-lieue  au  Nord-Eft  de  Genève,  un  ter- 
rein  fabloneux ,  dans  lequel  elle  eft  /entrée 
avec  beaucoup  de  facilité  jufqu'à  la  profon- 
deur de  30  pieds. 

Les.  barreaux  de  cette  fonde  n'ont  qu'un 
pouce  de  diamètre  ;  le  trou  qu'elle  fait  n'a 
donc  qu'un  pouce ,  &  comme  les  cylindres 
de  bois  par  le  moyen  defquels  j'y  introduis 
mes  thermomètres  ,  le  rempliflfent  pref- 
qu'entièrement ,  l'influence  de  l'air  peut  y 
être  regardée  comme  nulle. 

J'espérois  donc  d  obtenir  ds  là  unréful- 
tat  intéreffant  ;  mais  d'autres  obftacles  vin- 
rent m'empécher  de  recueillir  le  fruit  de 
mon  travail.  Ce  fable  ,  à  la  profondeur  de 
1?  pieds  au-deffous  de  la  furface,  conte- 
noit  de  l'eau ,  &  cette  eau  lui  donnoit  une 
telle  mobilité ,  que  cPabord  les  thermomè- 
tres que  j'efpérois  d'introduire  dans  le  trou 
feit  par  la  fonde,  à  50  pieds,  ne  purent 
pénétrer  qu'à      Enfuite  ce  fable  les  con*f 
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prima  tellement,  que  quand  je  voulus  les 
^retirer,  les  liens  quoique  très -forts  qui 
uniffoient  entr'elles  les  baguettes  de  bois , 
par  le  moyen  defqueUes  j'avois  enfoncé  les 
thermomètres  ,  fe  rompirent ,  &  laifferent 
mes  thermometres^perdus  dans  la  terre.  J'ai 
trouvé  dans  un  autre  endroit  un  fable  peu 
argilleux  qui  ne  contient  point  d'eau  ,  & 
où  les  trous  faits  par  la  fonde  fe  confervent 
très-bien  ;  mais  on  y  rencontre  de  tems  en 
tems  des  cailloux  ;  on  en  avoit  caiïe  deux  ou 
trois  en  levant  la  fonde  &  en  la  rabaiffant 
avec  force;  mais  à  12  pieds 4  pouces  |  on 
en  rencontra  un  qu'il  fut  impoffible  de  per- 
cer, &  d'autres  efTais  faits  dans  d'autres 
places  du  même  terrein  furent  encore  moins 
heureux.  Dans  ce  trou  de  douze  pieds  4 
pouces  |,  le  thermomètre  fe  trouva  le  19 
octobre,  à  iq  ,  8?  ;  &  le  ?i ,  malgré  les 
pluies  froides ,  il  n'avoit  baifle  que  d'un  J 
de  degré,  il  étoit  à  10  ,  6. 

Mais  je  le  répète ,  ce  ne  font  là  que  des 
ébauches ,  dont  l'unique  but  eft  de  décou- 
vrir les  vrais  moyens  de  connoitre  les  cou- 
ches de  la  terre  à  différentes  profondeurs. 
Réfultat    §.  1423.  Les  obfervations  que  j'ai  faites 
juveau.  £ur  jes  thermometres  que  je  ^ens  un 

jtuyau  de  bois  de  29  pieds  £  de  profondeur  * 
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m'ont  cependant  déjà  donné  un  réfultat  qui 
me  paroit  nouveau  &  intérefTant.  J'obferve 
depuis  trois  ans  la  marche  de  ces  thermomè- 
tres. Les  détails  de  ces  obfervations ,  &  des 
réfultats  que  Ton  peut  en  tirer ,  font  trop 
étendus  pour  trouver  leur  place  dans  ce 
voyage  ;  je  dirai  feulement ,  que  la  profon- 
deur de  29  pieds  £  ,  môme  dans  une  maffe 
de  terre  compade,n'eft  point  fuffifante  pour 
ne  pas  reflentir  l'influence  des  faifons.  J'y  ai 
obfervé  une  variation  de  1 ,  2.  Dans  le  cours 
de  ces  trois  ans  ,  le  terme  le  plus  élevé  du 
thermomètre  du  fond  a. été  8 ,  95  ,  &  le  plus 
bas  7,  75.  Mais  il  faut  fix  mois  pour  la 
pénétration  de  cette  influence  ;  car  chaque 
année  le  maximum  de  chaleur  n'arrive  au 
fond  qu'aux  environs  du  folftice  d'hiver, 
&  celui  de  froid  aux  environs  dû  folftice 
d'été.  Si  donc  Ton  ne  confidéroit  que  le 
thermomètre  du  fond ,  on  pourroit  croire 
que  la  chaleur  &  le  froid  du  dehors  pro- 
duifent  des  effets  contraires  en-dedans  ; 
mais  la  marche  des  thermomètres  intermé- 
diaires démontre  9  que  ce  fingulier  contrafte 
eft  l'effet  de  la  lenteur  avec  laquelle  fc  fait 
la  communication  du  dehors  au-dedans.  Il 
fuit  de  là  nécelfairement  qu'il  exifte  une 
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profondeur  plus  grande,  où  Ton  trouvèrent 
l'inverfe  de  J'inverfe  ;  c'eft-à-dire ,  la  direâe  ; 
où  les  maximum  de  chaud  &  de  froid  arrive- 
roient  dans  les  faifons  correfpondantes  ;  & 
ainfî  en  s'approfondtfTant  on  trouverait  des 
alternatives  de  dire&cs  Se  d'inverfes,  avec 
des  variations  toujours  plus  petites,  jufqu'à 
la  profondeur  où  l'influence  dçvieadroit 
abfolumcnt  nulle. 
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CHAPITRE  XI  X, 
DE   NICE   A  FRÉJUS. 


§.  1425-,  J'ai  dit  que  le  17  oftobre  au  intTQm 
matin  ,  nous  relevâmes,  M,  Picîet  &moi*  dnftkwu 
les  thermomètres  que  nous  avions  pofife  la 
veille  dans  la  mer  vis-à^vis  de  Nice;  preflTéfc 
par  le  tems  à  caufe  des  onze  jours  que  la 
pluie  nous  avoit  fait  perdre  à  Gênes ,  nous 
reparûmes  fur -le -champ  &  nous  v  tomes 
çoucher  à  Antibes.  Nous  fîmes  en  pofte  & 
fou  vent  en  courant  la  nuit  9  le  relie  de  notre 
voyage  jufqu'à  Genève.  Je  n'aurois  donc- 
point  complété  mes  obfervations  géolo- 
giques fur  cette  route ,  fi  je  ne  Pavois  faite 
que  cette  fois  ;  mais  comme  j'en  avois  vu 
jalTez  pour  y  prendre  beaucoup  d'intérêt , 
je  retournai  à  Nice  au  printems  de  1787.' 
J'obfervai  avec  foin,  en  allant  &  en  reve- 
nant ,  les  montagnes  qui  bordent  la  route , 
&  je  fis  même  quelques  excurfions  fur  des 
montagnes  plus  éloignées.  Je  puis  donc 
donner  fur  cette  partie  de"  la  Provence  des; 
fcotiççs  dçnt  j'ofe  garanti*  l'exactitude. 


38*  D  i  Nice 

§.  1426.  On  connoît  la  fituation  de  h 
'*    ville  de  Nice ,  au  fond  d'un  golfe  ouvert 
au  Midi,  &  fermé  air  Nord  &  à  lOueft. 

De  hautes  montagnes  la  défendent  des 
rents  du  Nord  :  des  collines  plus  baffes 
entourent  de  plus  près  le  petit  baffin  qui 
tenferme  la  ville  &  fes  jardins ,  y  concen- 
trent les  rayons  du  foleii  &  y  font  régner 
un  printems  perpétuel  Auffi  les  perfonnes 
délicates ,  qui  craignent  les  rigueurs  de  l'hi- 
ver, préférent-elles  avecraifon  ce  féjour  à  ce- 
lui de  toutes  les  villes  fîtuées  fur  cette  côte 
«1  deçà  des  grandes  Alpes. 

;  Le  célèbre  littérateur  de  Berlin ,  M.*  Sul- 
zer  ,  pafla  par  raifon  de  fanté  à  Niée  l'hiver 
de  1776.  Là,  il  obfenta  régulièrement  le 
•thermomètre  à  l'air  &  à  l'ombre,  au  lever 
du  foleil ,  à  fon  coucher  &  à  midi ,  depuis 
le  «  décembre  1775* ,  jufqu'au  2  j  mars  1776; 
il  rapporte  ces  obfcrvations  dans  fon  voya- 
ge, pages  ap,  261.  J.  G.  Sulzers  Tage~ 
huch  einer  von  Berlin  nacb  den  mittaglu 
chen  Landern  von  Europa  getbauen  Reife  x 
Leipfick,  1780  ,  8°- 

.  J'ai  été  curieux  de  calculer  les  moyen? 
nés  de  ces  obfervations  faites  à  l'ombre, 
pour  qu'on  puilfe  les  comparer  avec  des 
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obfervations  correfpondaptes  dans  d'autres 
pays. 


Le  matin. 
A  midi. 
Le  foir. 


Therm.  de  Facen.  Therm.  de  Réaumur* 

44,  3*- 


SS  ,  97- 
49 >  06. 


s  >  48. 

10  ,  67. 
7,  *8. 


§.  1427.  Les  montagnes  des  environs  de  Hifloire 
Nice  font  toutes  calcaires;  les  collines  font  trouv/100 
ou  calcaires  ou  de  cailloux  roulés.  On  pré-  dans  une 
tend  avoir  bbfervé  ,  dans  une  pierre  déta-  picrrCt 
chée  de  ces  montagnes  ,  un  phénomène  géo- 
logique affez  remarquable  pour  que  je  doive 
en  rendre  compte. 

*  Près  de  rentrée  du  port  de  Villefranche , 
à  une  lieueàl'Eft  de  Nice, on  a  entaffédans 
la  mer  pour  rompre  Peffort  des  vagues  de 
grands  blocs  de  pierres  tirées  des  montagnes 
voifines.  Des  daiis  fe  font  nichés  dans  ces 
pierres  qui  font  de  nature  calcaire.  On  dit 
qu'il  y  a  17  ou  1 8  ans ,  qu'en  rompant  un 
-de  ces  blocs  pour  en  tirer  ces  coquillages , 
on  trouva  dans  l'intérieur  de  h  pierre ,  un 
clou  de  cuivre  bien  caractérifé ,  à  tête  quar- 
rée,  comme  ceux  qu'employoient  les  an- 
ciens, &  avec  fa  pointe  un  peu  recourbée. 
JVI. .  lè  Sukur  ,  m  coniul  de  'France  à  Nice, 
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amateur  tfès-inftruit  d'Hiftoire-N^urelie  i 
m'attefta  en  178?  la  vérité  de  ce  fait,  Le 
Clou  eft  perdu  *  on  n'a  pas  non  plus  con- 
fervé  Ja  pierre  dans  laquelle  il  a  été  trouvé; 
mais  des  témoins  dignes  de  foi  *  affirment 
cette  découverte,  Si  le  clou  avoit  été  trouvé 
dans  une  fente  de  la  pierre  il  n'y  aurait 
rien  eu  là  d'étrarige;  fi  même  on  l'avoit 
trouvé  dans  une  infiltration ,  ou  dans  quel-» 
que  efpece  de  concrétion  qui  fe  fût  formée 
dans  une  crevâffe  ,  ou  dans  un  vuide  delà 
pierre,  cela  ne  changerait  rien  non  plus 
aux  idées  reçues  furies  époques  relatives  dtf 
la  formation  des  montagnes  &  des  ouvra* 
ges  de  l'art.  De  même  fi  l'on  avoit  pu  fe 
tromper  &  prendre  pour  un  eiou  une  pyrite 
qui  aurait  eu  la  forme  d'un  clou ,  où  que 
ce  foit  qti'ori  fei>t  trouvée*  on  n'aurait  pii 
en  tirer  aucune  indu<3ion  nouvelle.  Mais 
un- vrai  clou  de  cuivre  ,  malléable ,  portant 
l'eiuprdjite  du  marteau  ou  les  trace»  de  là 
June  i  trouvé  dans  l'intérieur  d'un  bloc  par* 
faitement  fain  de  la  montagne  de  Viliefrao» 
che  ^  &  tel  qu'il  foit  certain  que  ce  clou  jr  ai 
été  renfermé  daus  le  tems  même  de  la  for* 
jotation  de  cette  montagne ,  prouverait  m 
fait  bien  important,  c'eft  que  les  homme* 
ont  exîfte  fur  la  tarie»  &  y  ont  cultivé  te 


A  F  R  î  J  û  s  ,  Chap.  XIX.  385f 
arts  dans  une  époque  antérieure  à  celle  que 
nous  leur  attribuons  communément. 

Au  refte ,  M.  Sulzer  ,  que  f  ai  déjà  cité , 
rapporte  le  même  fait  dans  fon  voyage  , 
page  184,  mais  d'une  manière  fort  diffé- 
rente. Il  dit  que  le  clou  avoit  été  trouvé 
dans  une  couche  d'argille ,  interpofée  entre 
deux  pierres  dans  une  carrière,  &  que  ce 
clou  avoit  laide  fon  empreinte  dans  l'une 
des  pierres  ;  Thiftoire  faite  ainfî ,  n'a  rien 
de  merveilleux;  il  n'y  a  que  l'empreinte 
laiflee  par  ce  clou  dans  la  pierre  qui  ait  quel- 
que chofe  de  remarquable  ;  mais  c'eft  une 
de  ces  circonftances  qu'il  eft  facile  de  mal 
Voir ,  ou  d'exagérer  :  cependant  M.  le  Sueur 
affuroit  que  M.  Sulzer  avoit  été  mal  infor- 
mé ,  &  que  fa  tradition  étoit  la  bonne.  En 
attendant  qu'on  ait  fur  ce  fait  les  détails  qui 
ieuls  pourroient  le  rendre  concluant  ;  je 
ne  crois  pas  qu'il  puiffe  renverfer  les  idées 
reçues  &  en  autorifer  de  nouvelles. 

M.  le  Sueur  m'affura  encore  qu'il  s'étoit 
convaincu  d'après  des  indices  certains ,  que 
dans  les  environs  de  Nice ,  la  mer  avoit 
pluGeurs  fois  changé  de  hauteur ,  en  s'éle- 
vant  au-deffus  de  Ion  niveau  a&uel  &  en 
fe'rabaiffknt  enfuite.  Les  détails  bien  cir- 
conftanciés  de  ces  indices  feraient  certaine* 
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ment  d'un  bien  grand  intérêt  pour  Ici 

géologues. 

De  Nice  §.  14^8.  En  fortant  de  Nice  &  prefque 
Antibes.  ^ans  ja  y      m^me  ^  on  trayerfe  le  ruiffeau 

du  Paillon ,  &  enfuite  le  fauxbourg  qui  a 
pris  le  nom  de  Fauxbourg  des  Anglois,  à 
caufe  de  la  quantité  de  maifons  que  les 
Anglois  y  pofledent,  ou  y  louent.  Tout  ce 
fauxbourg  rempli  de  jardins ,  feroit  déli- 
cieux à  traverfer ,  Tans  les  murs  qui  en  dé- 
•  robent  la  vue.  Enfuite  en  paffknt  au  bord 
de  la  mer  ,  on  laifle  du  côté  oppofé  le  pied 
de  plufieurs  collines  qui  fe  terminent  là ,  & 
qui  paroiflent  compofées  de  fable  &  de 
cailloux  roulés.  On  entre  enfuite  dans  des 
prairies  ,  &  delà  dans  un  joli  bois  qui  borde 
le  Var.  En  fortant  du  bois  on  guée  avec 
plus  d'ennui  que  de  danger  les  bras  nom- 
breux de  ce  vilain  torrçnt.  Je  ne  vis  dam 
les  cailloux  qu'il  roule  que  des  pierres  cal- 
caires ou  des  grès  ;  mais  M.  le  Sueur  m'at 
fura  qu'il  y  avoit  ramaffé  des  laves  &  des  por- 
phyres. Il  n'y  avoit  point  trouvé  de  gra- 
nits. Eh  palTant  la  rivière  ,  on  voit  du  côté 
de  fa  fource  de  belles  cimes  couvertes  de 
neige  qui  font  partie  des  hautes  Alpes. 

Des  bords  du  Var  on  monte  au  village 
de  St  Laurent,  le  premier  de  la  France 

fur 
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fut  cette  route.  Ge  village  donne  fon  nom 
i  des  vins  mufcats  fort  eftirnés.  Le  vigno- 
ble, de  même  que  le  village,  font  fîtués  fur 
une  colline  toute  de  fable  &  de  cailloux 
roulés.  Deux  cil  trbis  autres  collines  qu£ 
l'on  traverfe  font  auffl  compofées  des  mêmes 
matières.  C  eft  ce  que  Tort  Voit  fur-tout  eit 
paflant  au-deffous  du  village*  dé  Cagne  *  ' 
à  l  de  lieUe  de  St.  Laurent.  On  trouve  là  - 
lè  chemin  coupé  à  pid,'  k]ÏT profondeur  . 
de  i  f  à  20  pieds  dans  des  Kts  de  fable  ott  fc 
cfe  cailloux  roulés  qui  mohfetlt  doUcemenC 
Vers  PEft.  On  rencontre  le  loflg  de  cette"* 
rente  de  très-beaUx  aloës,  agcvûe  anieru 
caria  *  qui  erôifîerit  ert  plein  air  farts  foin  8c 
fins  dukute.  La  ville  de  Cagrie  &  foh  châ-< 
téau,  entouré  de  crénaux,  forment  uiî  joli 
point  de  vtfe  fuf  lé  haut  defâ  coiliile,  taii- 
dis  que  le  bâs  eft  ârfofé  par  uh  fùiffeaU 
bordé  d'arbres  &  de  prairies. 

A  une  petite  demi -lieue  att-dèlà  de  Cai- 
gnp  ,  &  après  avoif  paffé  ïé  pohrdû  Loup ,  - 
-on  voit  une  brèche  fur  laquelle  paffé  le  che-J 
xfiih.  Cette  brèche  eft  compose  de  débris, 
calcaire*  fouvertt  aîiguïeux,  liés  par  une 
jjâte  qui  «ft  auffi  calcaire.  Ces  rochers  font' 
les  premiers  quç  l'oa  rencontre  depuis' 
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Cailloux  On  voyage  enfuite  au  bord  de  la  mer* 
fe\anitf  Entre  les  cailloux  roulés  ,  ceux  qu'on  y 
trouve  les  plus  nombreux  ibnt  les  quartz  , 
puis  les  pierres  calcaires,  puis  les  grès;  enfin 
les  pierres  de  corne  ou  hornblendes  fchit 
teufes.  Ces  grès  font  fréquemment  mêlés 
de  mica ,  mais  on  n'y  voit  point  de  fchiftes 
micacés  proprement  dits  ,  non  plus  que  de 
granits. 

On  y  rencontre  des  cailloux  blancs  dont 
ileft  difficile  de  décider  fi  ce  ibnt  des  quartz 
grenus  ou  des  grès  ,  &  qui  à  leur  iurface 
•ont  des  trous  delà  grandeur  d'un  pois  ou 
d'une  lentille.  Lorfqu'on  cafle  la  pierre ,  on 
voit  dans  l'intérieur ,  non  des  trous ,  mais 
des  taches  de  couleur  de  rouille,  où  le» 
grains  de  la  pierre  féparés  par  une  ochre 
fërrugineufe  ,  ont  entr'eux  moins  de  cohé- 
rence. Si  cette  ochre  vient  d'un  fer  fpathi- 
que  décompofé  >  comme  cela  cft  vraifem- 
blable,  il  n'en  refte  plus  d'intadt  dans  la 
pierre  ,  car  elle  ne  fait  nulle  part  effervef- 
cènee  avec  les  acides. 
Fort     9  Un  petit  quart-d'heure  avant  d'arriver  à 
S  S.  4?Ubçs ,  on  paffe  auprès  du  Fort-quarré , 
caire.     •  cpnftruitfur  un  rocher  qui  s'avance  dans  la 

Je  quittai  la  grande  route  pour  aller 
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Obferver  ce  rocher  ;  je  le  trouvai  compûfé 
de  débris  calcaires  de  diveriès  grandeurs  % 
on  en  voit  de  très-petits ,  &  on  en  voit  auflî 
d'une  toife  de  diamètre.  Ils  font  prefque 
tous  anguleux,  &  Lés  par  une  pâte  cal- 
caire ,  qui ,  en  quelques  endroits ,  ne  paroît  • 
qu'une  efpece  de  tuf  très-tendre. 

§.  1429.  Arrivé  à  Antibes,  je  profitai  de 
deux  heures  de  jour  qui  reftoient  pour  aller  ia  Garde. 
Yoir  le  rocher  fur  lequel  eft  bâtie  Péglife  de 
Notre-Dame  de  la  Garde.  Cette  ëglifeeft 
tout  près  d'Antibes  en  ligne  droite  ;  mais 
il  faut  |  d'heures  pouf  ;  y  aller ,  à  caufe  de9 
détours  forcés  par  les  finuolités  de  la  mer. 
Én  y  allant ,  les  premiers  rochers  que  Ton 
Obferve  au  bord  de  la  mer ,  tout  près  de  la 
rille  5  font  calcaires ,  tendres  jaunâtres  ;  leur 
caflure  eft  grenue  &  prefque  matte.  Cette 
pierre  eft  remplie  de  coquilles  de  très-petites 
cames  marines  ;  un  peu  plus  loin ,  on  trouve 
des  bancs  très-épais  de  grès  bruns  ou  vio- 
lets ,  compofés  ici,  de  fable  ou  de  débris  de 
porphyre  ;  là ,  d'une  fubftance  argillettfe  plus 
fine  &  plus  compafte* 

On  voit  auflî  dans  quelques-uns  decei 
hancs  de  grès ,  des  fragments ,  &  même  des 
blocs  très-confid^rables  de  grès  du  «aén^ 
genre. 
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En  approchant  du  pied  du  rocher  de 
Notre-Dame ,  on  trouve  la  pierre  calcaire 
compa&e ,  femblable  à  celle  du  Jura ,  elle 
eft  fréquemment  criblée  des  trous  ordi- 
naires à  cette  pierre.  Les  couches  ne  font^ 
pas  diftinftes  ;  en  général ,  elles  paroiflent 
fort  en  défordre ,  on  les  voit  verticales  en 
divers  endroits.  La  vue  que  Ton  a  du  rocher 
où  eft  fituée  l'églife  eft  raviffante  ;  à  l'Oueft , 
les  isles ,  le  golfe  ,  Nice ,  Antibes  ;  &  au 
Nord  ,  les  '  hautes  Alpes  couvertes  de 
neiges  qui  couronnent  des  coteaux  verds 
bien  cultivés ,  &  rappellent  ainfi  agréable- 
ment les  vues  des  environs  de  Genève. 
d'Amibes    §.  14J0.  Peu  après  être  forti  d'Antibes, 
en  allant  à  Fréjus ,  on  monte  une  petite  col- 
line ,  dont  la  bafe  du  côté  d'Antibes  f  ne 
préfente  que  du  fable  &  des  cailloux  rou- 
lés ;  mais  Ton  trouve  au  haut  des  grès  cou- 
leur de  lie ,  auxquels  fuccédent  des  rochers , 
qui  n'ont  que  la  confîftance  du  tuf. 

En  redefeendant  cette  colline  on  admire 
h  fertilité;  elle  eft  couverte  d'oliviers,  de 
figuiers ,  de  Vignes  fous  lefquelies  on  voit 
du  bled  qui  réuffit  parfaitement  à  leur 
émbre. 

•  On  entre  enfuite  dans  une  petite  plaine 
(bordée,  d'un  côté  par  la  mer,  &  de  l'autre 
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par  des  collines  que  je  crois  la  continuation 
de  celles  de  fchiftes  micacés  que  l'on  »  ren- 
contre bientôt  après  :  au  moins  les  murailles 
qui  'bordent  le  chemin  font-elles  prefqu'en- 
tiérement  conftruites  de  ce  genre  de  pierre. 

Le  terrein  devient  enfuite  inégal  &  in- 
culte, mais  parfemé  de  pins  maritimes  , 
fous  lefquels  croiffent  des  arboufiers,  des  . 
myrthes ,  des  romarins  &  une  quantité  de 
bruyères  auflî  joliest  que  variées, 

LX ,  on  trouve ,  d'abord  des  grès  jaunâ- 
tres &  des  blocs  de  fchiftes  micacés ,  tantôt 
libres  ,  tantôt  enclaves  dans  les  grès  \  on 
voit  enfuite  cette  même  roche  fchifteufe 
former  le  corps  de  la  colline,  &  recou- 
verte çà  &  là  de  ces  mêmes  grès  &  de  cfc^ 
mêmes  blocs.  Cette  colline  primitive  eft 
dirigée  du  Nord  au  Sud  ;  mais  les  feuil- 
lets tortueux  &  incohérents  de  la  roche  mi- 
cacée qui  la  compofe  ne  manifeftent  au- 
cune direction  confiante. 

J'aurois  délire  trouver  le  pâflagc  entre 
les  calcaires  fecondsiïres  qui  renferment  le 
baflin  de  Nice ,  &  les  roches  primitives  dans 
la  région  defquelles  nous  venions  d'entrer; 
&  j'ai  cherché ,  mais  inutilement  f  ce  pafTage 
les  trois  fois  que  j'ai  fait  cette  route  ;  fan* 
doute ,  il  eft  malqué  par  les  débris  ,ieff  grél| 
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&,|les  tufs  que  nous  avons  traverfés  depull 

Antibes. 

Panne*     §.  i4jr.  Nous  vînmes  dans  une  heure  f 
d'Antibes  à  Cannes  j  cçtte  ville  eft  bâtie  fur 
le  bord  de  la  tuer ,  Sç  çonipofcç  de  deux 
ou  trois  rues ,  habitées  preiqu'uniquemenfc 
j>ar  des  matelots  et  des  pécheurs.  Après 
avoir  pafle  entre  la  nier  &  la  ville ,  on  tourne 
Un  roc  élevé  qui  forme  \jn  promontoire» 
fur  lequel  font  fîtués  le  château  &  Téglife  j 
'  jé  montai  jufqu'au  haut  de  ce  rocher  ,  Sç 
je  trouvai  que  la  tour  4e  Péglifç.  repofoitfur 
une  belle  ro$he  feuilletée  rouge,  brillante, 
compofée  de  mica  Se  dç  quartz.  On  voit; 
auffi  cette  roche  le  long  du  graqd  chemin  , 
qui  a  même  été  en  partie  coupé  dans  la 
Tubftance,  En  faifant  le  tpur  du  haut  de  la 
colline  ,  je  trouvai  par-tout,  cette  même 
roche  ;  mais  dans  des  fîtuations  différentes; 
ici  horizontales ,  là  inclinées  ;  là  tortueufes, 
Hcrmi-     DmA,  on  defçend  dans  une  plaine  au 

Çatfien.  milieu  de  laquelle  eft  une  .colline  çharnian-r 
te  ,  couverte  d'un  mélange  de  pins  ,  dq 
cyprès  &  d'ormeaux,  tous  de  la  plus  grande 
beauté:  &  fur  la  cime  de  la  colline,  au  mû 
lieu  de  ces  arbres ,  un  hermitage  nommé 
St.  Cafien.  Au  pied  de  la  colline  coule  la 
£icfgxe,  d$m  4e  bçlles  prairies  ombragées 
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de  foules  &  de  peupliers  ;  par  deffbus  les 
arbres  on  apperçoit  la  mer ,  &  dans  les  éclair- 
cis  tout  le  golfe  de  la  Napoule  &  les  isles 
Sainte  Marguerite.  C'eft  un  fite  vraiment 
délicieux.  La  vallée  ouverte  au  Nord ,  laiffé 
voir  la  ville  de  Grade  &  la  chaîne  calcaire 
qui  la  domine. 

Dans  une  heure  io  min.  nous  vînmes  de  Mînclle. 
Cannes  à  Minelle,  maifon  de  pofte  de  la 
Napoule  ;  c'eft  une  maifon  folitaire ,  entre 
la  montagne  &  le  bois ,  un  vrai  repaire  de 
voleurs,  où  le  courier  de  Rome  avoit  été 
dépouillé  peu  de  tems  avant  notre  partage. 

§.  14?  2  Bientôt  après  on  commence  à  Griidî- 
monter  fur  des  bancs  épais  &  redoublés  de  feg™0 
grès,  tantôt  violets  &  tantôt  gris ,  les  uns  dogée. 
homogènes ,  lçs  autres  mélangés  de  pierres 
de  divers  genres ,  mais  tous  des  montagnes 
du  voifinage;  favoir,  de  fchiftes  micacés  & 
de  porphyres. 

On  trouve  auffi  entre  ces  grès  des  cou* 
ches  d'une  argille  verdàtre  non  effervef- 
cente  ,  mêlée  de  couches  interrompues  d'un 
beau  fpath  calcaire  blanc  ,  cryftallifé  exj 
rhomboïdes. 

On  defeend,  puis  on  remonte,  &  on 
trouve  alors  des  grès  rougeâtres  mêlés  de 
taches  vertes  ;  ces  grès  font  compoffc 
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exclujfîvement  de  fable  porphyrique  &  de 
débris  de  porphyre ,  que  l'on  a  de  la  peine 
décider  fi  çe  n'cft  pas  un  porphyre  tendre 
qui  tombe  en  déçompofition,  Les  taches 
vertes  font  d'qne  fubftançç  tefreufe ,  très- 
fine  Se  très  -  tendre ,  yn  pçu  gratte  au  tou- 
cher, qui  femble  s'être  infiltrée  dans  Içs 
fentes  &  dans  les  cavitçs  intérieures  de  la 
pierre.  Elle  efl:  aflez  réfra&aire ,  mais  fe  fond 
cependant  en  un  ver^e  noir  &  brillant.  Ç'eft 
évidemment  la  Grutier  de  de  Werner,  ou 
la  terre  verte  du  mont  Baldp.  Je  la  nomme 
BaldogJe.  Il  y  a  même  là  de  ces  grès  por- 
phyroïdes,  dont  la  pâte  eft  -en  entier  de 
cette  terre  verte, 
Shîftcf     §♦  143$.  On  trouve  enfuite  les  fchifte* 

tnc^lon  m*c*c^s  *CI  tombent  çn  décompofi- 
de  granit,  tion ,  &  dans  ces  fchiftes  dçs  veines  do 
quartz ,  qui  ont  Popil  bleuâtre  de  la  calcé- 
doine ;  mais  leur  calTure  eft  brillante ,  écai^ 
leufe  &  n'a  point  U  fcintillation  de  la  çai«. 
çédoine. 

On  trouve  aufli  dans  ces  fchiftes  de  grands 
*  &  beaux  filons,  &  même  dçs  çouches  de 
granit  compofé  d'affez  gros  grains  de  feld- 
spath rougeâtre ,  de  lames  très-brillantes  de 
fcnica  blanc ,  &  de  parties  de  quartz  blai> 
jphâtre,  un  peu  gras.  Ou  y  voit  suffi  dos 
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•parties  confufément  cryftallifées*  de  fchorl 
poir.  Ce  fchorl  piontre  bien  au  chalumeau 
le  caraftçre  diftintttf  de  fon  genre  ;  il  fe 
gonfle  beaucoup  au  premier  coup  de  feu  , 
mais  demeure  enfuite  très-réfradaire.  On 
ne  diftingue  pas  bien  d'abord  la  fituation 
des  couches  dp  ces  fchiftes  ;  mais  un  peu 
plus  loin  on  reçonnoît  clairement  qu'elles 
font  verticales  f  &  qu'elles  courent  du  Nord 
Nord-Eft  au  Sud  Sud-Oueft  ;  de  même  que 
la  montagne  dont  elle  font  partie,  Enfuite 
Jes  grès  cachent  pendant  quelques  tems        "  , 
ces  fchiftes  micacés  5  après  quoi  ils  repa- 
jroilfent  à  découvert. 

§.  1454.  En  continuant  d'avancer,  on  Serpcnti. 
rencontre  un  banc  d'une  pierre  qui  me  pa-  nc  BrCOTC* 
jroît  être  une  variété  de  la  ferpentine  grenue 
de  Notre-Dame  de  la  Garde-  §.  1542.. 

Elle  eft  extérieurement  d'un  gris  noi-- 
râfre ,  &  d'un  grain  groflier  &  fans  éclat  ; 
fes  fragments  font  polyhedres ,  mais  n'affec- 
tent aucune  figure  régulière  ,  fa  cafTure  vers 
les  bords ,  où  a  pénétré  l'adHon  de  l'air ,  eft 
tout-à-fait  terreufe ,  fans  éclat  &  même  un 
peu  jaunâtre.  Dans  le  milieu  de  la  pierre 
fia  caflure  eft  d'un  noir  tirant  fur  le  verd , 
jnégale ,  terreufe  encore ,  mais  Cependant 
ôvçç  quçlquçs  petits  égailles,  &  quelque* 
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petits  grains  translucides  &  un  peu  bril- 
lants. Elle  eft  plus  tendre  &  plus  pefante 
que  le  marbre ,  fe  raye  en  gris ,  exhale  une 
odeur  de  terre,  &  fe  fond  au  chalumeau 
en  un  verre  noir  &  brillant.  Cette  pierre 
forme  une  couche  de  4  pieds  d'épaiffeur 
qui  pafle  fous  le  chemin,  &  fe  continue 
au-deflus  &  au-deffbus  en  marchant  parallè- 
lement aux  feuillets  de  la  roche  micacée  : 
elle  paroît  donc  lui  être  contemporaine. 
Fin  des  §.  i^qç.  Les  fchiftes  micacés  continuent 
croit?8  enfaite  ,  ici  rôugeâtres  ,  là  noirâtres ,  ici 
folides;  là  tombant  en  ruine  ou  fe  réfol- 
vant  en  pouflîere  ;  tantôt  à  découvert,  tan- 
tôt mafqués  par  des  grès ,  &  fréquemment 
entre-coupés  par  des  filons  de  quartz  ou  de 
granit  Ils  ne  finiflent  qu'à  demi-lieue  avant 
qu'on  arrive  à  FEderel ,  auprès  de  la  fbm-> 
mité  la  plus  élevée  que  Ton  traverfe  dans 
cette  pofte ,  &  après  laquelle  on  fait  une 
grande  defeente  pour  remonter  enfuite  à 
TEfterel. 

Commen-  §/  14 36.  LX  donc  fe  terminent  les  roches 
JJ^Jj*  feuilletées,  &  commencent  les  rochers  de 
porphyre.  Les  premiers  qu'on  rencontre 
fopt  d'une  couleur  de  lie  de  vin  claire.  Ds 
font  fi  difpofés  à  fe  rompre  en  fragments 
polyhçdres,  qu'on  a  de  la  peine  à  voir  leur 
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grain,  parce  que  le  marteau  les  divife  pref- 
quc  toujours  par  des  fiflfiires  qui  ne  pré- 
fentent  que  des  furfaces  planes ,  altérées 
par  l'infiltration  de  l'air  &  de  l'eau.  Ces 
furfaces  ont  conftamment  un  afpect  terreux. 
Leur  couleur  varie  entre  les  nuances  du 
jaune ,  &  du  lie  de  vin  plus  ou  moins  foncé. 
Dans  les  caflures  proprement  dites ,  où  l'on 
voit  bien  clairement  l'intérieur  de  la  pierre, 
la  caflure  de  la  pâte  eft  aflez  égale ,  point 
écailleufe,  mais  d'un  grain  fin  &  fans  aucun 
éclat,  fa  dureté  varie;  jcn  général,  elle  en 
a  aflez  pour  donner  de  vives  étincelles ,  mais 
quelquefois  elle  en  a  moins,  Au  chalumeau 
elle  fe  fond  avec  difficulté  (o,  if  )  en  un 
verre  fans  couleui  parfemé  de  petites  bulles. 
.Je  la  confidere  comme  une  etpece  de  pétro- 
fîlex  primitif  Les  parties  étrangères  quç  ren* 
.ferme  cette  pâte,  font,  i°.  des  grains  de 
quartz,  prefque  toujours  tranfparents  & 
fans  couleur ,  &  dont  la  caflure  eft  un  peu 
cunchoïde;  2°..du  feldfpath  rhomboïdal , 
fouvènt  un  peu  rougeâtre ,  quelquefois 
tombant  en  décompofitioa.  On  J  voit  auflî , 
jnais  rarement,  dçs  grains  d'une  fubftanco 
noire  dont  là  caflure  a  un  grain  fin  peu  brik 
Jant,  &  quelquefois  irifée,  d'une  forme  irrér 
j[uHçrç,  parfeméç  de  petites  cayitçs,  let 
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quelles  font  çà  &  là  tapiffées  intérieurement 
.d'une  fubftance  blanchâtre.  Ces  parties 
noires  fe  fondent ,  quoiqu'avec  peine ,  en 
une  fcorie  noire  &  brillamte.  Quelquefois 
aufli  là  pâte  même  eft  parfemée  de  cavités 
irrégulieres ,  tapilTées  de  petits  cryftaux. 
Toutes  ces  parties  étrangères  à  la  pâte  du 
porphyre ,  y  font  quelquefois  $  clair  femées, 
que  l'on  en  rencôntre  des  morceaux  d'un  ou 
4eux  pouces  de  diamètre ,  où  la  pâte  feule 
femble  former  toute  la  pierre  ;  ailleurs  ik 
font  plus  rapprochés. 

Quant  à  la  ftrudture  des  rochers  de  » 
porphyre ,  elle  eft,  pour  ainfî  dire,  impôt 
fible  à  déterminer.  La  difpofition  de  cette 
pierre  à  fe  divifer  en  fragments  terminés  par 
des  faces  planes ,  fait  que  l'on  voit  des 
fentes  dans  toutes  les  directions  imagina- 
bles ;  &  lors  même  que  l'on  en  voit  quel- 
ques-unes  de  fuite  marcher  parallèlement 
entr'elles ,  on  n'ofe  point  prononcer  que 
ce  foient  de  véritables  copches. 
'  L'Efte-  §.  1437.  L'Esterel  eft  un  hameau  dfe 
deux  ou  trois  maifons ,  dans  un  lieu  élevé 
&  fauvage  ;  cependant  une  jolie  prairie  & 
des  bois  au-defTous ,  me  rappelloient  avec 
plaifir  les  habitations  de  nos  hautes  Alpes. 
J'y  ai  diné  une  fois  >  &  j'y  ai  été  beaucoup 
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mieux  que  les  apparences  extérieures  n'au- 
roient  donné  lieu  cTefpérer. 

Un  peu  au-defïus  de  PEfterel ,  on  ren-  Porphyre 
contre  dans  le  grand  chemin ,  d'abord  des  f^p^ne! 
fragments  ,  &  enfuite  des  couches  d'une 
roche  affez  finguliere. 

L'aspect  extérieur  des  fragments  naturels 
de  cette  pierre ,  •  eft  d'un  brun  noirâtre  & 
terreux  ;  cette  apparence  eft  l'effet  d'une 
décompofition  qui  pénétre  environ  à  demi 
ligne  dans  la  pierre  ;  mais  la  caflure  inté- 
rieure eft  d*un  noir  tirant  fur  le  verd  d'un 
éclat  fcintillant ,  un  peu  grenue  &  un  peu 
écailleufe.  Ses  fragments  font  médiocrement 
aigus  &  un  peu  translucides  fur  leurs  bords. 
Au  premier  coup-d'œil  la  pierre  paroit 
homogène  ;  mais  quand  on  l'obferve  atten- 
tivement ,  &  fur-tout  à  la  loupe ,  on  y  dif- 
tingue  des  cryftaux  lamelleux  très-brillants , 
dont  les  lames  paroiffent  rhomboïdales.  Ces 
cryftaux  paroilfent  des  paralielipedfes  minces 
&  alongés  :  lorfqu'il  s'en  rencontre  plu- 
fieurs  de  fuite  çaflfés  par*  la  tranche ,  cela 
donne  à  l'intérieur  de  la  pierre  un  afpeft 
fibreux-  Quand  on  regarde  contre  le  jour 
dés  lames  très-minces  de  ces  cryftaux  ,  on 
les  voit  parfaitement  tranrpàrentes  &  fans* 
couleur  ;  mais  plijs  épai(Tes#  elles  paroiflènt 
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d'un,  verd  de  porreau.  Ces  cryftaux  fdrtf 
durs ,  &  c'eft  à  caufe  d'eux  que  la  pierre 
donne  du  feu  contre  le  briquet;  mais  la 
pâte  qui  les  réunit  eft  d'un  noir  foncé  5  tirant 
cependant  fur  le  verd  »  grenue,  tendre ,  & 
rayant  en  gris.  Cette  pierre  agit  fortement 
fur  le  barreau  aimanté. 

Air  chalumeau ,  les  parties  non  cryftalli* 
fées  fe  fondent ,  quoiqu'avec  peine ,  en  un 
verre  tranfparent  &  un  peu  bulleux  ;  mais 
les  parties  cryftallifées  font  très-réfraâaires  j 
au  refte ,  ces  parties  font  tellement  entre-» 
lacées ,  qu'il  eft  difficile  d'obtenir  des  frag- 
ments de  pâte  fans  mélange  de  cryftaux.  Je 
n'ai  pu  découvrir  dans  cette  pierre  aucune 
autre  partie  étrangère.  La  décoirtpofkion 
fuperficielle  paroît  avoir  plus  d'aftion  fuï 
la  pâte  que  fur  les  cryftaux  j  elle  les  affecte 
cependant  auflî ,  en  leur  donnant  une  teinte 
jaunâtre  &  louche.  Je  regarde  le  fond  comme 
une  efpece  de  ferpentine  grenue,  &  les 
cryftaux  comme  une  efpece  de  rayonnante 
Jlrablftein  de  Werner,  Ceft  donc  un  por- 
phyre à  pâte  de  ferpentine. 

"  Je  ne  pus  pas  démêler  la  ftru&ure  de 
ces  rochers  ;  ils  fe  divifent  en  grandes  pièces 
polyhedres  inégulieres,  qui  par  leur  cou* 
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leur  noirâtre,  ont  une  apparence  tout-àrfait 
bafaltique.  (  1  ) 

$.  1458.  En  continuant  de  monter  5  on     Grès  8t 
rencontre  des  grès  &  des  poudingues:  ceux-  g^111" 
ci  fontcompoiës  de  fragments  prefquetous  . 
anguleux  de  roches  micacées ,  femblables  à 
celles  de  Cannes ,  de  porphyres  femblables 
?  ceux  de  ces  montagnes,  &  de  quartz. 
Les  couches  montent  au  Nord-Eft.  Si  donc 
leur  fituation  n'a  pas  changé  depuis  le 
moment  de  leur  formation  ;  il  faut  que  le 
courant  qui  les  a  dépofé  vint  du  Sud-Oueft. 
Et  ti  d'un  côté  la  forme  anguleufe  des  frag- 
ments dont  ces  poudingues  font  compofés, 
prouve  qu'ils  ne  viennent  pas  de  bien  loin  ; 
de  l'autre  il  eft  bien  certain  que  ce  ne  font 
pas  non  plus  des  fragments  agglutinés  de 
cette  ménlfe  montagne,  puifque  cette  mon- 
tagne ne  préfente  ni  rochers ,  ni  fragments 
de  fchiftes  micacés. 

§.  14  j  9. A  une  petite  demi -lieue  au-  ff^jP^ 
deiTus  de  l'Efterel",  je  rencontrai  f  fur  les  Bni 
 :  ■  lave, 

(  1  )  M.  de  Fur  j  as  a  obfervé  ces  rochers  &  il  les 
confidere  comme  des  Trapps.  EJJaU  fur  VHiftoirt 
naturelle  des  rocliers  de  Trapp ,  p.  48.  Mais  la  de£» 
cription  qu'on  vient  de  lire»  prouve  qu'il  n'exiftet  . 
entre  ces  deux  fienre*  qu'une  reffemblfmce  fuperf^ 
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bords  du  chemin ,  beaucoup  de  fragméritf 
de  trois  pouces  jufqua  un  pied  de  diame-» 
tre  4  une  pierre  brune  poreufe  *  dont  fcsf 
trous  arrondis  font  remplis  d'une  pouffïeref 
noirâtre  ?  qui  fâlit  les  doigts.  Je  ne  pus  point 
trouver  le  rocher  d'où  ces  fragments  avoient 
été  détachés  ;  maisquandonconfidere  leur 
nombre  ,  &  fur  -  toufc  lorfqu'oiï  réfléchit 
qu  on  nç  voit  là  aucun  caillou  étranger  au 
pays ,  on  doit  croire  qu'ils  fjfnt  été  détaché» 
des  hauteurs  qui  dominent  cette  partie  de 
la  route.  Au  premier  afped  r  je  pris  ces  frag- 
ments pour  des  laves  i  mais  je  fuis  enfuit* 
revenu  de  cette  idée;  &  comme  les  envw 
rons  de  Fçéju*  préfentent  beaucoup  de 
%      pierres  du  même  genre ,  qui  ont  quelques 
caractères  extérieurs  des  pierres  volcani- 
ques, &  que  Ton  a  généralemenfregardée* 
comme  telles  ,  j'ai  cru  devoir  traiter  avec 
foin ,  &  dans  un  article  feparé  §.  1444,  la? 
queftion  de  leur  origine.  C'eft  donc  là-,  que 
je  renvoie  ce  qui  concerne  celle  dont  j# 
.  viens  de  parler. 
Contî-     §.  1440.  D'abord*  après  ces  fragments» 
dcSatÎ0a.     trouvai  des  roches  d'ûn  porphyre  verdâ- 
fthjresT  tre  au-dehors,  mais  dont  l'intérieur  avoifr 
la  pâte  lie-de-vin  de  ceux  que  jfai  déjà  dé* 
prit;  epfuitçoa  qç  voit  plus  de  rochrrsV 

suis* 
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Jriais  feulement  des  fragments  de  porphyre  5 
puis  les  rochers  repatoiflent ,  &  la  pâte  du 
porphyre  varie  toujours  dans  les  nuances 
du  jaune  au  violet  pâle; 

À  î  de  lieue  de  l'Etterel  ;  on  arrive  au    Hàirf  du 
plus  haut  point  du  pafTagé  ,  le  chemin  eft  P«ffa8e- 
là  coupé  entre  des  rocs  de  porphyre  ten-i 
drë  ;  à  fond  jaunâtre.  Ces  rocs  font  divifés 
par  des  fentes  Verticale?  qui  affèftent  fré^ 
quemment  deS  diredKons  parallèles. 

LÀ  ;  elles  marchent  à  peu  près  de  l'Eft  àt 
l'Oueft  ;  mais  comme  cette  pierre  eft.  tou- 
jours fujette  à  fe  divifer  en  fragments  polyr' 
hedres,  je  n'oferois  point  pronôneer  que 
ce  font  là  exactement  les  couches  de  ce  ' 
focher. 

C'est  dans  là  partie  dû  chemin  du  côté 
d'Antibes,  qui  précédé  immédiatement  le 
plus  haut  point  du  paffagë,  que  les  voya-f 
geurà  font  le  plus  fréquemment  arrêtés  pai  " 
les  voleurs; 

Le  grand  chemin  eft  là  entièrement  à  dé- 
couvert ,  dans  un  long  efpace  renfermé  entre 
des  pointes  Taillantes  far  lefquelles  lies  vow 
leurs  placent  desr  fehtinelles.  Ifs  laifFent 
avancer  les  voyageurs  à  peu  près  jufqu'au 
milieu  de  Pefpace  renfermé  entre  cés  deux 
pointes  5  &  là,  les  voleurs  embufqués daqf 
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le  bois ,  fondent  fur  eux  &  les  dépouillent} 
tandis  que  leurs  fentinelles  veillent  à  ce  que 
la  maréchauflee  ne  vienne  pas  les  furpren- 
dre.  Dans  ce  cas  là ,  ufc  coup  de  fifflet  ou 
un  autre  fignal  convenu  ,  les  avertit ,  &  ils 
s'enfuyent  dans  les  bois.  Il  eft  impoflible  de 
les  y  atteindre,  non  -  feulement  c'eft  un 
taillis  très-épais ,  mais  le  fond  de  Ce  taillis 
eft  rempli  de  gros  blocs  de  pierre  ;  il  ny 
a  là  ni  chemin  ni  fentier  ;  &  à  moins  de 
connoitre  l'intérieur  du  bois  comme  les 
voleurs  le  connoifTent ,  on  ne  peut  y  péné- 
trer qu'avec  une  lenteur  &  une  difficulté 
extrême,  Lorfque  nous  fîmes  cette  route  y 
M.  Pictet  &  moi ,  le  courier  de  Rome 
qui  voyageoit  de  compagnie  avec  nous  s 
nous  fit  voir  les  débris  de  la  malle  du  cou- 
rier précédent ,  qui  peu  de  jours  aupara- 
vant avoit  été  dépouillé  dans  cette  place. 
Ce  bois  qui  porte  le  nom  de  l'Efterel ,  & 
que  la  fréquence  des  événements  de  ce 
genre  rend  fi  redoutable ,  efi  peuplé  de  pins 
&.  de  lièges ,  fous  lefquels  croiffent  des 
arboufiers  ,  des  ciftes ,  des  bruyères ,  &c. 
Il  s'étend  jufqu'à  la  mer ,  dans  un  efpace 
de  trois  à  quatre  lieues  de  long  fur  une  ou 
deux  de  large.  Tout  cet  efpace  ,  entière- 
ment inculte ,  eft  le  refuge  des  forçats  qui 
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•'échappent  des  galères  de  Toulon  j  pépi- 
nière! de  tous  les  brigands  du  pays. 

§.  1441.  Après  avoir  pafle  la  pointe  la    Grès  *«* 
plus  élevée  de  cette  route  ;  on  delcend  du  auKPporl 
côté  de  Firéjus.  Le  porphyre  forme  tou-  phyres* 
jours  le  corps  de  la  montagne  ;  mais  on  le 
retrouve  fréquemment  recouvert  par  des 
bancs  de  grès  j  de  fable  &  d'ârgille  de  difFé^ 
rente*  couleurs;  jaurtes  ;  Verdis ,  violets;  le 
banc  fupérieur  eft  ordinairement  très-épais  * 
les  autres  font  plus  minces  ;  tous  font  paral- 
lèles entr'eux,  &  defceridertt  comme  là 
montagne  *  du  côté  du  Sud  &  du  Sud-Oueft.  . 

§.  1442:  En  continuant  de  defcendre  ;  Gr^  fifl 
bn  trouve  des  bancs  d'une  efpeeé  remar-  àrgîfféux. 
quàblë  de  gtès  argilleux  qui  deviennent 
ënfuité  très-communs  finr  cette  foute.  Cette 
pierrè ,  à  la  furface  de  fes  couches ,  ou  de 
fes  àiitrës  divifîdris  naturelles  ;  a  un  afpeft 
terreux*  gris;  brun  ou  rougeâtre;  elle  fe 
fcafle  en  fragments  indéterminés.  La  caflure 
ëft  d'url  gris  tirant  un  peu  fur  le  verd  ;  un 
peu  translucide  dans  les  angles  ;  fon  grain 
ëft  fin ,  écailleux,  prefque  fans  éclat,  à  l'ex- 
ception de  quelques  petites  parties  très- 
brillantes  qui  font  des  lames  de  mica  blanc. 

Elle  fe  raye  en  gris  blanchâtre;  elle 
txhale  une  forte  odeur  d'ârgille  ;  elle  iftr 

Ce  a. 


404  D  b  Nice 

compare  5  aflez  tenace  ,  &  donne  du  fett 
contre  l'acier. 

On  voit  dans  l'intérieur  quelques  ger- 
fures  tapiQees  de  rouille  &  quelques  grains 
de  quartz,  ou  blanc,  ou  rougeâtre,  plus 
gros  que  celui  qui  forme  le  fond  de  la 
pierre.  On  y  diftingue  auffi  quelque  gjains 
de  feldfpath. 

Ce  grès  ne  fait  aucune  effervefcence  avec 
îefprit  de  nitre ,  &  n'y  fouffre  aucune  alté- 
ration. Au  chalumeau,  il  ne  change  pas 
d'afpett  ,  feulement  il  blanchît  un  peu ,  fe 
vernit  &  montre  aux  angles  quelques  bulles 
tranfparentes. 
Vue  en    §.  1443.  Après  un  quart-d'heure  de  det 

defcencknt  cente  on  découvre  toute  la  vallée  de  Fré- 
de  la  mon- 
tagne,     jus ,  avec  fon  golfe ,  la  vallée  de  St.  Ra- 

phël  dans  une  jolie  fituation  ;  la  mer  cou- 
verte de  bateaux ,  plufieurs  promontoires 
jufqu  à  celui  de  St.  Tropez ,  le  bourg  de 
Roquebrune ,  la  chaîne  des  montagnes  pri- 
mitives qui  paire  à  Vidauban ,  &  qui  eft 
féparéc  de  celles-ci  par  la  vallée  de  TAr- 
gens,  &  à  l'Oueft  &  au  Nord-Oueft  les 
chaînes  calcaires. 

Cet  afpeâ  eft  très-agréable  &  très-varié  ; 
on  voit  cependant  avec  peine  la  quantité 
de  terres  incultes  que  préfente  toute  la  mafl£ 
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<Je  montagnes  &  de  vallées  que  Ton  décou- 
vre à  droite  &  à  gauche  du  chemin.  Ce  ne 
font  pas  même  des  hois ,  mais  des  bruyères  » 
parfeqiées  de  quelques  arbriffeaux  &  de 
quelques  pins  rabougrjs  qui  couvrent  ces 
yaftes  folitudes ,  vrais  repaires  de  brigands 
&  de  bêtes  fauvages% 

En  defcendant  cette  montagne  »  onrçypit; 
quelquefois  les  porphyres  dont  elles  eft  çonu 
pofée;  mais  ces  porphyres  font  fouvenç 
mafqués ,  tantôt  par  des  grès  %  tantôt  par 
des  poudingues  greffiers  ,  compofés  de  dé- 
bris de  porphyre,  Qn  y  voit  aufli  des  cou- 
ches de  fpath  calcaire  opaque  &  coloré  pair 
le  fer.  Toutes  ces  couchçs  defcendent  au 
Sud-Oueft  en  fuivaaj;  la  pente  de  la  mon- 
tagne 

§.  1444.,  Arç  bas,  de  la  grande  defcente  & 
avant  une  jJfetite  montée  quiluifucccde,je^^ 
remarquai  que  le  roç  fur  lequel  pafTe  le 
grand  chemin  ,  eft  compofé  d'une  pierre 
parfemée  de  trous  plus,  ou  moins  grands; 
les  uns  vuides ,  les  autres  pleins  de  fpath 
calcaire  cryftaUifé.  Je  pris  d'abord  .cette 
pierre  poujr  une  lave ,  mfiis  après  l'avoir 
çxaminée  avec  plus  de  foin,  j'ai  r  édifié  co 
f  jremifr  apperçu  ,  &  je  la.  regarde  comm* 
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uae  roche  glanduleufe ,  ou  mandeljiein  de? 

ADcmands. 

Cette  pierre  eft  au-dehors  d'un  brun 
noir ,  &  a  une  apparence  terreufe.  Sa  caflTure 
fft  d'une  couleur  plus  claire  &  un  peu 
jnoins  terreufe  :  elle  n'a  cependant  aucun 
éclat ,  fi  ce  n'eft  celui  que  lui  donnent  quel* 
ques  particules  clair  femées  qui  paroiflent 
fie  mica.  Sa  rayure  pft  d'un  gris  blanchâtre , 
Jbn  odeur  fortement  terreufe  ,  fa  dureté  ety 
médiocre ,  elle  ne  donne  que  rarement  des 
étincelles  contre  l'acier. 

Au  chalumeau ,  plie  eft  aflféz  réfradtaire , 
plie  fe  couvre  cependant  d'un  verre  noir ,  & 
Ton  peut  en  former  un  globule  égal  à  o ,  45 , 
qui  répond  au  degré  126  du  thermomètre 
de  Wedgewood.  Çe  globule  ne  parodt 
point  homogène. 

Cette  pierre  n'agit  point  fur  l'aiguille 
aimantée  avant  d'avoir  été  calcinée  ,  mais 
les  parties  qui  ont  fubi  l'aflion  de  la  flamme 
font  attirées  par  l'aimant  Cette  pierre  e^ 
donc  évidemment  une  argille  endurcie  par 
le  fer,  &  môlie  de  quelques  parties  de  mica 
&  de  quartz* 

Quant  à  fes  cavités,  elles  font  inégales , 
elles  ont  depuis  demi  ligne  jufqu'à  un  pouce 
ffe  diamètre.  Les  petites  font  rondes  ,  les 
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grandes  font  de*  ovales  alongés  ,  dont  les 
grands  diamètres  font  à  peu  près  parallèles 
entr'eux ,  &  à  la  direction  des  couches  de  la 
pierre.  On  en  voit  au-dehorsde  vuides ,  d'au- 
tres qui  font  remplis  de  fpath ,  ou  en  tout 
ou  en  partie.  Cç  fpath  cft  du  fpath  calcaire 
mêlé  de  fer ,  connu  fous  le  nom  do  fer  fpa± 
thique  ;  à  Pair  &  dans  les  cavités  les  plus 
proches  de  la  furface,  il  fe  décompofe  & 
il  n'en  rçfte  qu'une  poufliere  brune ,  noirâ- 
tre, qui  crue  ,  n'eft  pas  attirable  à  l'aimant*, 
mais  qui  le  devient  par  la  calcination  ;  dans 
l'intérieur,  les  grains  db  fpath  font  blancs, 
brillants  &  remplifTent  exaétement  les  cavi- 
tés ;  *  mais  ils  n'ont  par  leur  ftrutture  inté- 
rieure aucun  rapport  avec  ces  cavités  ;  ils 
ne  font  ni  compofés  de  couches  concçntri- 
ques  à  la  courbure  de  la  cavité ,  ni  de  rayons 
qui  tendent  à  fan  centre.  On  diroit  que  d'ua 
grand  morceau  de  fpath  rhomboïdal,  on  à 
féparé  une  petite  pièce  dç  manière  à  rem- 
plir ea;attement  la  cavité  qui  la  renferme. 

En  avançant  vers  Fréjus ,  on  trouve  pen- 
dant quelques  tems  ces  roches  glanduleu-* 
|es ,  cachées  par  des  couches  horizontales, 
de  grès  argilleux  qu.e  j'ai  décrit  plus  haut 
§.  1442 ,  lefquelles  font  recouvertes  par  un: 
autye  grès,  de  couleur  dp  lie  de  vin,  corn* 

Ç  c  4 
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pofé  entièrement  de  fable  porphyrique, 
Sujtç.  §.  i44f.  Ensuite,  après  avoir  monté 
Ja  petite  éminence  qui  fucçede  ^  la  grande 
cfôfcente ,  je  rencontrai  de  nouveau  des 
fragments  épars  de  la  pierre  glanduleufe 
gue  je  viens  de  décrire ,  &  je  réfolus  de 
m'arrèter  pour  chercher  &  obferver  avec 
foin  les  rochers  d'où  yenoientees  fragments. 

Un  peu  après  avoir  paflfé  îa  marque  qui 
indique  le  milieu  du  63e.  mille,  &  par  cpn- 
féquent,  enviroq  à  62400  toifes  çTAix ,  lç 
grand  chemin  traverfe  un  petit  vallon  dirigé 
du  Nord  au  Sud  ;  \k ,  tout  au  bord  du  cher 
min,  du  côté  du  Nord-Oueft,  je  vis  de* 
maffes  de  pierre  adhérentes  au  fol;  çefr 
piaffes  formaient  une  efpeçe  dç  bourrelet 
élevé  de  quelques  pieds  au-deffus  du  fo^. 
£,a  figure  de  çe  bourrelet  çtoif:  une  portiop 
de  cercle ,  &  comprenoit  un  peu  moins  dp 
quart  d'une  circonférence.  Rien  n'étoit  plu$ 
paturel  que  de  çopfidérer  çq  bourrelet  , 
comme  le  refte  des  bords  d'un  cratère  ;  Tinr 
f  érieur  de  Pefpace  qu'ayojt  du  renfermer  ce 
çratere ,  &  dans  lequel  paffg  un  ruiffeau , 
ptoit  rempli  de  ces  roches  glanduleufes ,  eu 
xnaifes  plus  ou  moins  graqdes. 

Enfin  ,  en  fuivant  la  pente  du  ruiffeau , 
je  tçoiiva|  dons  le  fond  de  fon  }it ,  yne  épaifle 
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-icpuche ,  d'une  pierre  compaéle  &  pelante, 
d'un  gris  noirâtrg ,  pointillé  de  blanc.  Préoç- 
pupé  d'idées  volcanique  ;  je  regardai  cette 
pierre  comme  une  lave  folide ,  &  il  me  pa- 
roiiToit  conforme  à  ce  que  j'avois  vu  en 
Auvergne  &  en  Italie ,  que  les  laves  poreufes 
fuffent  fuperpofées  à  dps  l^yes  plus  duras 
plus  compa<3:esT 

Mais  lorfqu'à  téterepofée,  j'ai  examiné 
les  échantillons  que  j'avois  rapportés  de 
toutes  ces  pierres  ;  j'ai  reconnu  première- 
ment que  la  pierre  poreufe ,  eft  comme  je 
l'ai  dit ,  non  une  lave  mais  une  roche  glan- 
duleufe. 

§.  1^6,  Quant  à  la  pierre  compare ,  je  Ro^e 
vais  la  déerke ,  &  on  verra  qu'elle  n'a  point  méhmgcc 
non  plus  les  caradteres  d'une  lave. \  d'argille,de 
S|a  furface  extérieure  eft  hrune,  rabo-q^^S^ 
teufe  ;  elle  a  un  afped  terreux ,  fa  cafTure  ***** 
pft  d'un  gris  noirâtre ,  inégale  &  d'un  grain  fpath * 
profiler  ;  elle  brille  par  place  d'un  éclat  fpa- 
thique  &  lamelleux  ;  dans  d'autres  endroits, 
pn  y  voit  de  petits  amas  d'oçhre  brune , 
ferrugineufe ,  &  quelqijefois  cette  ochre  eft 
recouverte  d'une  lame  très-mince  &  très- 
grillante  de  fer  qui  a  l'éclat  métallique.  Sa 
rayure  eft  mêlée  de  blanc  qui  vient  du  lpath , 
de  rougeâtfç  qui  vient  de  ïotyze.  £jUq 
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eftaflez  dure,  mais  fans  donner  cependant 
d'étincelles;  elle  eft  aufli  aflfez  pefante  ;  Ton 
pdeur  eft  fortement  tferreufe.  Dans  facido 
jiitreux ,  les  parties  fpathiqnes  fe  diffolvenfe 
3vec  effervçfcence  ;  mais  lorfque  lucide  4 
extrait  à  froid  toutes  ces  parties ,  on  voit 
qu'il  refte  encore  une  grande  quantité  de 
parties  brillantes  lamellçufes  ^  rhomboït 
dales,  qui  ont  beaucoup  de  reflemblancc 
avec  le  fpath  fluor ,  jaunâtres ,  prefque  tranf. 
parentes ,  l'œil  un  peu  gras ,  tendres  a  &  qui 
fe  fondent  au  chalumeau  en  un  verre  demi 
tranfparent ,  verdâtre ,  gras ,  luifanç ,  &  un 
peu  bulleux.  Ces  cara&eres  ne  s'éloignent 
pas  beaucoup  de  ceux  du  fpath  fluor  ;  ce- 
pendant lorfque  j'ai  comparé  au  chalumeau 
du  IpatK  fluor  avec  lés  cryftaux  que  ren-i 
ferme  cette  pierre ,  j'ai  trouvé  quelques 
différences.  Ces  cryftaux  ne  donnent  point 
de  lueur  phofphorique ,  ils  font  moins  fiifî- 
bles  ,  &  donne  un  verre  plus  compare  & 
plus  tranfparent  La  pâte  non  cryftallifée  de 
cette  pierre  expofée  au  chalumeau ,  fe  re- 
couvre ,  fanç  fe  fondre ,  d'un  verre  noir  ;  elle 
eft  enfuite  attirable  à  l'aimant  tandis  que  la 
pierre  crue  ne  feft  pas. 

J'ai  dit  que  cette  pierre  n'eft  pas  p<K 
rçufe ,  çependant  en  obfervant  avec  fç>in 
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échantillons  que  j'en  ai  rapportés ,  j'ai  obr 
fervé  une  feule  cavité ,  un  peu  plus  grande 
qu'un  pois1,  &  qui  eft  remplie  de  fér  fpa-r 
fhique,  blanc,  folublè,  avec  efFervefcence ? 
femblable  en  tout  à  celui  de  la  roche  glan-r 
duleufe.  Dans  le  refte  de  la  pierre ,  les  cryC- 
taux  de  fer  fpathique  font  difperfés ,  &  pour 
ainfi  dire  engrenés  dans  la  pâte  argilleufe  i 
comme  le  quartz  ou  le  feldfpath  dans  un 
granit;  çnforte  qu'on  doit  |a  confidérer 
comme  une  roche  conipofée,  de  la  çlafle 
fies  glanduleufes  011  amygdaloïdes. 

En  continuant  de  fuivre  le  lit  du  ruif- 
feau,  je  trouvai  des  bancs  de  poudingues 
greffiers  affis  fur  la  roche  que  je  viens  de 
décrire.  Ces  poudingues  font  compofés  de 
fragments  anguleux  de  porphyre,  de  quartz 
&  des  grès  argilleux ,  que  j'ai  décrit  plus 
haut. 

Quand  on  fort  de  ce  vallon  pour  aller 
à  Fréjus ,  on  voit  des  bancs  confidérables 
de  la  roche  glanduleufe.  On  en  revoit  encore 
fous  lè  chemin  auprès,  dp  ,6  id  mille. 

§.  1447.  J'arrivai  de  bonne  heure  à  Fxé-    Ces  ro* 
jus ,  &  comme  M.  Darluç  dit  dans  fon  >J^rffi£ 
Hiftoire  Naturelle  de  la  Provence ,  tome  \out  des 
III,  p^  317  :  que  cette  ville  eft  conftruite  lavcs* 
fur  k  cratère  de  quelque  volcan  éteint  ;  jç 
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1  fis  le  tour  de  la  ville  pour  chercher  les  traces 
de  çe  volcan,  {1  eft  bien  vrai  que  la  vill* 
çft  bâtie  fur  une  pçtitç  émiqençç  au  milieu 
d'une  plaine  un  peu  inégale;  mais  dans 
tout  le  tçrreiu  qui  l'çntoure  &  qui  lui  fert 
de  bafc,  je  ne  vis  rien  qui  eût  l'apparence 
volcanique ,  fi  ce  n'eft  des  roçhçs  argilleufe? 
à  glandes  dç  fçr  fpathique  exactement  fçmr 
tyablçs  à  celles  quç  j'ai  décrites, 

Et  il  paraît  bien  que  ce  font  ces  roches, 
que  M.  Darlvc  &  M.  de  Lamanon,  citd 
par  AL  Darluc  ,  ont  appellées  des  pierres, 
foujfiées ,  &  qu'ils  difent  que  l'on  trouve 
jufqu'à  une  lieue  au-delà  de  Frëjus  ,  au, 
.  jtford,  au  bas  des  montagnes  de  l'EftereL 
D'ailleurs,  la  ville  parok  bâtie  for  des 
fcançs  de  grès  de  diverfes  qualités  &  de 
diverfes  couleurs;  les  folles,  qui  font  très- 
profonds,  font  entièrement  çreufés  dans  ces, 
grès. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  la  defcrip- 
tion  de  deux  pierres  remarquables  que  f  ai 
trouvées  aux  environs  de  Fréjus. 

Porphyre    §.  144.8,  L'unç  eft  un  porphyre  qui,  à 

5çCfcld-UX  ce  °l^e  Ie  CTOiS>  n'a  encore  été  décrit  par 
f  at%  bien,  aucun  lithologifte.  J'en  trouvai  un  frag* 
pient,  au  bas  dç  la  montagne  tfe  VEfterel; 
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té  fragment  étoit  arrondi ,  &  avoit  fenvirort 
quatre  pouces  de  diamètre. 

Extérieurement  la  pâte  de  ceporphyrd 
eft  d'un  brun  qui  tire  fur  le  violet ,  rabo- 
teufe ,  parfemée  de  quelques  cavités ,  &  fort 
afpeft  eft  terreux  &  fans  éclat.  Au-dedanS 
cette  pâte  a  la  couleur  du  chocolat,  fort 
grain  eft  très-fin  *  un  peu  brillant ,  fa  caflure 
*ft  très-fine  i  prefquematté,  quoiqu'un  peu 
fcintillente ,  &  tire  un  peu  fut  le  conchoïde. 
Elle  eft  denfe  »  fort  dure  *  fenfiblement  plus 
que  le  porphyre  ordinaire ,  l'acier,  au  lieu 
de  la  rayer,  y  laifle  fa  propre  trace  com* 
me  du  Crayon. 

Les  grains  que  renfermé  cetté  pâte  font 
fort  nombreux  &  de  grandeurs  inégales  : 
les  plus  grands  ont  trois  lignes  de  longueur  ; 
fur  une  largeur  d'une  ou  deux  lignes;  on  en 
voit  aufli  de  beaucoup  plus  petits  ;  leur 
forme  générale  eft  celle  d'un  parallelipede 
alongé  ,  mais  fuivant  la  manière  dont  ils 
fe  préfentent ,  &  quand  leurs  angles  font 
éftiouÎTés ,  ils  paroiffent  plus  ou  moins,  arron- 
dis. Tous  font'  brillants  d'un  éclat  vitreuat 
très-vif  ;  quelques-uns  paroiffent  d'un  bleu 
changeant  en  violet  extrêmement  beau  & 
velouté  comme  celui  de  la  plus  belle  pierre 
*le  Labrador. 
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Ces  couleurs  brillent  fiir-tout  au  foleii  ; 
mais  on  les  voit  cependant  très-bien  à  l'om- 
bre &  même  aux  lumières  :  lorfqifbn  déta* 
ehe  ces  cryftauX  dé  la  pâte  qui  les  lie ,  oïl 
voit  qu'ils}  font  parfaitement  traniparents  j 
tomme  le  cryftal  le  plus  net  ;  leur  cafTurë 
elt  plane  &  lamelleufe  dans  Un  »fens ,  & 
conchoïde  dans  l'autre  ;  c'ett  dans  ce  fens 
ijue  ces  ctyftaux  donnent  leur  belle  cou- 
leur, car  quand  on  les  voit  fur  le  plat  des 
feuillets  ,  leur  éclat  n'eft  coloré  que  quand 
Ja  réparation  imparfaite  des  lames  fait  paraî- 
tre les  couleurs  que  l'on  voit  entre  des  lames 
de  verre ,  &  dont  l'immortel  Newton  a  tiré 
des  induétions  fî  intéreflantes. 

Âu  chalumeau  lapâteeft  trè^réffa&aire; 
elle  fé  fonct  cependant  en  perdant  fa  couleur 
&  en  donnant  le  verre  bulleux  des  pétro- 
filex  ;  les  grains  colorés  font  auffi  très- 
téfra&airesj  on  parvient  cependant  à  les 
fondre  ën  un  verre  parfaitement  tranfpa- 
tent  &  parfemé  de  quelques  bulles. 

Si  Ton  trouvoit  cette  pierre  en  grandes 
Inaires ,  on  pourroit  en  faire  de  très-beaux 
ouvrages ,  &  fûrement  elle  ne  vient  pas  de 
loin;  car  on  ne  rencontre-  fur  cette  route 
que.  des  cailloux  détachés  des  montagne* 
Yoifines. 
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Ï449.  L'autre  pierre  que  je  Tais  dé-  Varioto* 
crire  faiioit  partie  d'un  mur  de  clôture  des 
environs  de  Fréjus,  Gomme  ce  mur  tom- 
boit  en  ruine  *  je  n'eus  aucune  peine  à  l'en 
détacher.  Elle  paroît  avoir  été  ,  finon  tail- 
lée ,  du  moins  caflee  de  manière  à  forme* 
tin  parallelipede  de  5  pouces  fur  4  &  fur  3. 

Cette  pierre  eft  compofée  de  couche» 
parallèles ,  les  unes  vertes  *  les  autres  d'un 
iriolet  jaunâtre.  Dans  toutes  ces  couches 
font  renfermés  des  grains  ronds  de  diffé- 
rentes groïTeurs,  depuis  celle  d'un  grafn 
de  mil  jufqu'à  celle  d'uA  pois. 

La  pâte  verte  eft  d'un  verd  foncé  >  tiranfi 
fur  la  merde  d'oie  ;  elle  eft  prefque  tranf- 
lucide  5  fon  grain  eft  fin ,  un  peu  écailleux 
&  un  peu  brillant  ,  elle  eft  dure  ;  l'acier 
en  tire  des  étincelles  ;  elle  fe  laifïe  cepen- 
dant entamer  par  la  lime,  Au  chalumeau 
elle  paroît  très-réfraftaire  :  cependant  les 
très -petits  fragments  blanchiflfent  fur  leurs 
bords ,  s'y  fondent  avec  quelques  bulles , 
mais  le  milieu  paroît  noir ,  brillant ,  &  a 
tin  afpeét  métallique.  Cette  pâte  n'eft  atti- 
jrable  à  l'aimant  ni  avant  ni  après  avoir  ibuf- 
fert  l'aâion  du  feu.  Je  la  çonfidere  comme 
an  pétroffleK  ;  mais  fur  la  dernière  Km*»  . 
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qui  féparë  cette  pierre  du  filex  au  mohfs 

par  rapport  à  la  fuftbilité.-  " 

La  pâte  dont  les  couches  alternent  avec 
celle  <te  la  verte,  font  d'an  violet  clair  ,» 
tirant  vjî  peu  far  le  jaune  ,*  tm  peu  tranfc 
lucide  ftir  les  bords ,  d'un  grain  fin  &  brik 
lant  ;  fa'  dureté  eft  à  peu  près  h  même  que 
celle  de  k  pâte  verte.  Elle  efï  auffi  réfrac- 
taire,  à  peu  près  au  même  degré;  mais  les' 
parties  qui* ne  fe fondent- pas,  ne  prennent1 
pas  comme  dans  celle-là ,  l'œil  noir  &  mé- 
tallique; au  contraire  elfes  y  blanchiffent 
Cette  pâte*  formé  une  beaucoup  plus  grande 
partie  de  la  pîërre  que  la  verïe  ;  mais  ce 
ifuiîy  i  de  remarquable ,  c'eft  qifau'  milieu 
des  couches  de  la  pâte  violette,  on  trouvé 
<jà  &  là  des  endroits  où  la  verte  feinble  s'être 
moulée  entre  les  grains  ronds'  dont  je  vais 
parler. 

Ces  grains ,  vus  pat  delïofs,  font  d'utf 
gris  qui  tire  fur  le  violet,  leur  furface  eft 
mamelonnée  &  peu  brillante  ;  en-dedans , 
leur  oaflure  montre  quelques  points  bril- 
lants. 

Ces  grains  font  Tes  uns  homogènes ,  & 
compofés  de  filets  qui  tendent  de  la  circon- 
férence au  centre  ;  d'autres,  font  compofés 
«le  couches  concentriques  avec  des  filament* 

qui 
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qui  ne  vont  que  de  la  circonférence  jufqu'à 
l'extérieur  du  noyau;  &  ce  noyau,  d'une 
couleur  plus  obfcure ,  ne  préfente  aucun 
filament;  d'autres  enfin,  fontvuides  au  mi- 
lieu ,  &  on  y  voit  briller  des  pointes  de 
petits  cryftaux.  Leur  dureté  eft  même  que  la 
celle  de  la  pâte.  Toutes  les  parties  de  ces 
grains  font  plus  fufibles  que  la  pâte  qui 
les  renferme  &  donnent  auffi  le  verre  blanc 
&  bulleux  du  pétrofilex. 

Ces  grains  portent  donc  l'empreinte  de 
la  cryftallifation  &  paroifTent  avoir  été  foi* 
niés  en  même  tems  que  la  pâte  qui  1»  lie. 
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CHAPITRE  XX. 

Montagnes  de  la  Sainte  Beau  me  &  du 
cap  Roux. 


§.  i4fo  J'ai  dit,  que- M  Pictet  &moi, 
dans  notre  voyage  de  1 780 ,  nous  avions 
été  obligé,  de  revenir  de  Nice  à  Genève , 
avec  beaucoup  de  précipitation ,  &  qu'ainfi 
nous  n'avions  pu  faire  aucune  excuriion. 

J'eu»  plus  de  tems  dans  mon  fécond 
voyage  ;  après  avoir  traverfé ,  entre  Fréjus 
&  Antibes,  ce  rameau  des  Alpes  qui  par- 
court du  Nord  au  Midi,  la  Provence  orien- 
tale ,  je  defîrois  de  voir  l'extrémité  de  ce 
même  rameau ,  dans  l'endroit  où  il  pénètre 
le  plus  avant  dans  la  mer. 

On  me  dit  à  Fréjus,  que  la  meilleure 
route  pour  y  parvenir,  étoit  de  pafTer  par 
PHermitage  de  la  Sainte  Beaume,  qui  eft 
fitué  afTez  haut  fur  la  pente  de  la  montagne. 
Je  fis  ce  petit  voyage  le  26  avril  1787  ;  ce 
moment  étoit  favorable  ,  parce  que  pour 
attirer  les  pèlerins  qui  vont  là  en  dévotion 
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au  premier  de  mai,  Thermite  a  foin  de 
réparer  à  Pavante  le  chemin  ou  plutôt  le 
mauvais  fentier  qui  conduit  à  fon  hermi- 
tage. 

En  fortant  de  Fréjus ,  on  tire  d'abord  à  PUîne 
l'Eft,  en  traverlant  une  petite  plaine  toute  ^"i11* 
d'alluvions  ou  de  dépôts  qui  s'étend  jufqu'à 
la  mer,  &  qui  eft  extrêmement  fertile. 

A  demi -lieue  de  la  ville  on  laifle  à  fa 
droite  le  village  de  St.  L<apba?t. 

On  traverfe  enfuite  un  petit  bois  de  pins, 
dans  lequel  on  trauve  des  fragments  de  por- 
phyre ,  la  plupart  arrondis  ,  &  des  cou- 
ches de  grès ,  ou  gris  ou  violets ,  qui  mon- 
tent doucement  du  côté  de  la  mer ,  &  dont 
les  matériaux  font  par  conféquent  venus  de 
l'intérieur  des  terres. 

§.  145*1.  A  une  bonne  lieue  de  Fréjus,  Pierres 
on  traverfe  un  petit  ruilfeau  fur  lequel  lont  LeuT^ef- 
les  ruines  du  moulin  de  Faulongue.  On  ciiptio». 
monte  de  là  fur  des  champs  un  peu  élevés 
au-deffus  du  ruiflfeau,  &  que  mon  guide 
nommoit  la  Moraine  de  Motan. 

Je  trouvai  ces  champs  couverts  d'une 
pierre  poreufe  d'une  nature  très-différente 
de  celles  que  j'ai  décrites  dans  les  paragra- 
phes précédents.  Extérieurement,  elle  eft 
d'un  brun  tirant  plus  ou  moins  fur  le  rouge , 
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inégale  &  caverneufe.  Cette  couleur  pénè- 
tre dans  l'intérieur;  mais  en  devenant  par 
gradations  plus  claire .&  mélangée  de  jaune , 
de  blanc  &  de  violet;  fa  calibre  cil  très- 
inégale,  prefque  inatte  &  terreufe.  On  re- 
connoit  dans  cette  pierre  des  fragments  de 
porphyre  violet ,  à  grains  de  feldfpath  blanc  ; 
ces  fragments  font  empâtés  dans  un  fable  de 
la  même  fubltance ,  &  fondus  enfuite  en- 
femble.  Cette  pierre  n'agit  fur  l'aimant  ni 
avant  ni  après  fa  calcination  :  elle  eft  par- 
femée  de  trous  irrégulièrement  arrondis, 
les  plus  grands  de  4  à  s  lignes  de  diamètre  , 
qui  ne  renferment  ni  fer  fpathique  ni  la  pouf- 
fiere  ferrugineufe  qui  relie  après  fa  décom- 
pofîtion.  On  obferve  ces  trous ,  non  feule- 
ment dans  la  pâte  informe  de  la  pierre , 
mais  encore  dans  les  fragments  de  por- 
phyre que  cette  pâte  renferme-  Ces  trous 
ont  leur  furface  intérieure  inégale  &  rabo- 
teufe  ;  quelques-uns  font  vuides,  d'autres 
tapiflTés,  d'autres  remplis  d'une  fubftance 
blanchâtre  ou  jaunâtre  ,  informe ,  de  la  na- 
ture du  feldfpath ,  mais  moins  dure ,  &  qui 
n'eft  cependant  pas  de  h  zéolite. 

J'ai  trouvé  un  fragment  du  même  genre 
fur  la  pente  du  chemin  qui  monte  de  Fjcîju* 
"à  l'Efterel. 
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Mais  pour  revenir  aux  chaiïlps  qui  font 
couverts  de  fragments-  de  cette  pierre  po-» 
reufe,  je  dirai  qu'on  n'y  voit  aucune  apps- 
rence,ni  de  cratère,  ni  de  courant  de  laves; 
J'en  fis  le  tour,  &  je  trouvai  la  pente  douce 
qui  les  entoure ,  de  même  que  les  champs 
du  voifinage ,  compofés ,  du  du  moins  entiè- 
rement recouverts  de  ces  grès  bruns ,  argiU 
leux  qui  font  fi  fréquents  dans  ce  pays. 

§.  145-2.  D'après  la  defcription  dé  ces  Conîec- 
pierres ,  je  ne  crois  pas  qu'on  puilTe  douter  nr"cr^ 
que  le  feu-  n'ait  agi  fur  elles  ;  cependant  je  re. 
ne  crois  pas  que  ce  feu  foit  celui  dfcs  vol* 
cans*  En  effet comment  concevoir  un  vol- 
can y.  proprement  dit ,  dont  fca&ion  auroit 
été  limitée  à  la  furface  d'un  terrein  fi  peu 
étendu,  &  qui  n'auroit  produit  ni  courant , . 
ni  élévation ni  cratère.. 

Je  croirois  plutôt  que  ces  pierre»  onl 
fbbi  l'aâion  de  l'inflammation  de  queltjué 
couche  fuperficielle  dt  charbon  de  pierre. 
Ce  qui  confirmeroit  cette  conjecture ,  c'eft 
que  la  matière  de  ces  pierres  n'efl  point  une 
de  ces  fubftances  qui  habitent ,  au  moins 
fous  cette  fornfc-,  les  entrailles  de  la  terre; 
c'eft'  un  de  ces  poudingues  porphyriquei 
que  nous  avons  vus  fi  fouvent  à  la  furface 
de  ces  montagnes  &  des  plaines  adjacentes*  > 

D  d    ■  * 
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J'ajouterai  ,  que  Taxiftence  des  mîhef 

de  charbon  dans  ces  contrées,  n  eft  pr.s  une 

fuppofitiori  gratuite ,  puifqu'on  en  exploite 

a  deux  lieues  au  Nord  de  St.  Raphaël 

Barlvc  ,  tom.  III,  p.  jzx. 

Rocher  14s  h  A  deux  lieues  de  Fréjus  %  on 
por^ny-  ^         vaj|Qn  ^  Q£  ^  une  petjte 

chaumière ,  &  autour  d'elle ,  un  peu  de 
terrein  cultivé ,  chofe  bien  rare  dans  ces 
triftes  folitudes.  Je  vis  là  les  premiers  ro- 
chers qui  foient  bien  fûrement  de  porphyre  ; 
mais  leur  ftru&ure  ne  fe  manifefte  pas  clai- 
rement. 

Quant  à  la  nàture  de  ce  porphyre,  elle 
eft  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  mon* 
tagne  de  TEfterel.  §.  14  j  6. 

A  12  minutes  delà,  je  traverfai  le  ruif» 
feau  d'Agaï  fous  une  montagne  aflfez  haute» 
marquée  fur  la  carte ,  fous  le  nom  de  Rqfteu% 
mon  guide  la  nommoit  le  Refteu  ct/lgaî. 
Cette  montagne  eft  de  porphyre  rouge;  on 
y  diftingue  des  couches  minces  ,  verticales  , 
affez  régulières,  qui  courent  du Nord-Eft 
au  Sud-Oueft.  Ce  porphyre  reflemble  auffi 
à  ceux  de  TEfterel;  mais  il#  renferme  beau- 
coup  plus  de  cryftaux  de  feldfpath  &  de 
grains  de  quartz  ;  ceux-là  opaques  &  d'^n 
rouge  pâle  ,  ceux* ci  traafpareots  &  fan* 


DU  CAP  RoiTX,  Chapi  XX.  4^ 

%  14^4.  ENtraverfant  l'Agaï ,  &  en  che-  v**^ 
minant  fur  Tes  bords ,  que  je  fuivis  affez  longi  non  vôlca* 
tems ,  je  trouvai  pluGeurs  fragments  de  pier-  rtl(*ucs' 
res  femblables  à  des  laves.  La  fubftance  def 
h  plupart  de  ces  fragments  ,  étoitfemblable 
à  celle  des  pierres  que  j'ai  décrites  §.  1444. 
Les  unes  montraient  dans  un  même  mor- 
ceau ,  des  trous  ,  les  uns  vuides ,  d'autre? 
pleins  de  fer  fpathique ,  d'autres  enfin  rem- 
plis de  la  pouffiere  ferrugineufe  que  laiffe 
le  fer  fpathique  en  fe  décompofant;  d'au- 
tres avoient  tous  leurs  trous  vuides  ,  &  la 
plupart  alongés  dans  une  même  direftiofk, 
ce  qui  leur  donne  une  reflemblance  de  plus 
avec  la  lave  coulée  ;  mais  la  parfaite  ref- 
femblance  de  leur  pâte  avec  celle  des  autre* 
amygdaloïdes  de  ces  contrées ,  m'engage  à 
les  confidérer  comme  étant  de  la  même  na- 
ture &  nullement  volcaniques.  Ici  même, 
j'en  voyois  un  motif  de  plus.  Un  de  ces' 
morceaux  à  cavités  vuides  &  alongécs,  & 
à  pâte  d'argille  durcie  par  le  fer  ,  renfer- 
moit  des  fragments  de  porphyre  à  angles 
vifs ,  parfaitement  intaéls  ,  &  que  certaine- 
ment le  feu  n'avoit  point  altérés.  Il  feroit 
donc  difficile  de  concevoir  que  cette  pâte 
argilleufe  &  très-réfra&aire  eût  été  fonduç 
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je  vis  que  je  n'étois  élevé  que  de  96  toifes 
au-deflus  de  la  ville  de  Fréjus ,  qui  ne  l'eft 
elle-même  que  de  1  f  au-deflus  de  la  mer. 

J'avois  donc  encore  beaucoup  à  monter 
pour  atteindre  la  cime  du  rocher  qui  faifoit 
le  but  de  mon  voyage.  Mais  la  plus  grande 
difficulté  étoit  de  la  reconnoître  du  fond 
de  Pefptece  de  cui-de-fac  dans  lequel  nous 
étions  engagés.  J'efpérois  quelques  renfei- 
gnements  de  l'hermite ,  mais  il  n  en  favoit 
pas  plus  que  moi  ;  il  ne  connoiflbit  que 
les  hauteurs  voifines  de  fa  demeure.  Il  vou- 
lut cependant  m  accompagner,  dans  Pefpé- 
.  rance  qu'il  pouvoit  au  moins  guider  mes 
pas  jufqu'au  pied  des  hautes  cimes. 
Ciiwes     §#  1457.  Nous  montâmes  d'abord  par  une 
ncnt  ïccap  pente  rapide ,  couverte  de  petits  débris  an- 
Roux      guleux  de  porphyre.  Ces  porphyres  font 
rougeàtres ,  alTez  femblables  à  ceux  du  RaC 
teu  d'Agaï ,  §.  145  j  ;  mais  fouvent  les  cryC- 
taux  de  feldfpath  qui  entrent  dans  leur  com- 
pofition  fe  détruifent  à  l'air ,  &  la  pierre 
paraît  alors  poreufe  à  fa  furface.  Quelque- 
fois même  la  fréquence  de  ces  cavités  don- 
nerait à  la  pierre  l'apparence  d'une  lave ,  fi 
la  forme  quarrée  de  ces  trous  ne  conftatoit 
pas  leur  origine. 
Nous  mimes  demi -heure  à  gravir  au 
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haut  du  col  qui  fépare  les  fo m  mités  que  je 
delîrois  d'atteindre.  On  fe  trouve  là  au  pied 
d'un  roc  élevé  ,  de  forme  à  peu-près  cylin- 
drique »  efcarpé  &  inacceflible ,  qui  fe  nomme 
le  Fénier. 

LX  ,  nous  croyions  que  la  cime  la  plus 
élevée  étoit  à  notre  droite ,  ou  au  Midi  du 
Fénier ,  nous  fîmes  avec  beaucoup  de  peine 
le  tour  de  fa  bafe ,  fur  des  débris  de  por- 
phyre, couverts  d'une  broflaille  très-haute 
&  très-forte,  nous  parvînmes  ainiîfurune 
cime  nommée  la  Latte,  où  Ton  tient  en 
tems  de  guerre  un  lignai  &  des  védettes , 
parce  que  l'on  découvre  de  là  une  grande 
étendue  de  mer. 

Mais  lorfque  nous  y  fumes ,  nous  vîmes 
que  ce  n'étoit  point  la  plus  haute ,  quoique 
ce  fut  bien  celle  que  j'avois  en  vue ,  &  qui 
de  Fréjus  paroît  plus  élevée  ,  parce  qu'elle 
en  eft  plus  proche.  Il  fallut  donc  defeendre, 
traverfèr  encore  une  fois  ces  horribles  brof- 
failles,  &  avec  plus  de  peine  encore  qu'en 
allant ,  parce  que  le  bon  hermite  qui  vou- 
loit  abfolument  me  fervir  de  guide,  fe 
trompa  v  &  nous  enfonça  dans  le  plus  épais 
du  bois.  Nous  mîmes  ainfi  près  de  deux 
heures  à  faire  ce  trajet  &  à  monter  à  la 
cime  ;  qui  du  haut  de  la  Latte  nous  avoit 
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paru  la  p]jis  élevée.  Mais  au  moins  ne  fûmes- 
nous  pas  trompés  dans  notre  attente.  Cette 
fonimité  étoit  vraiment  la  plus  élevée  &  la 
plus  avancée  dans  la  mer.  La  beauté  de  fk 
fkuation  me  dédommagea  d'ailleurs  ample- 
çient  de  mes  fatigues.  Je  voyois  delà,  comme 
{bus  mes  pieds ,  une  prodigieufe  étenduè 
de  c6tes ,  depuis  le  cap  du  St.  Hofpice* 
vis-à-vis  de  Villefranche ,  jufqu'au  cap  Tail- 
lât ;  les  isles  de  Lérins ,  Antibes ,  le  golfe  de 
la  Napoule  ,  celui  de  Fréjus.  Il  étoit  tnté- 
reflfant  pour  la  géographie  phyfique  de  fuivre 
la  chaîne  calcaire  qui  part  de  Nice ,  paffe 
au-deffus  de  GraflTe ,  fe  prolonge  à  TOueft 
&  renferme  la  mafle  de  montagnes. primi- 
tives qui  s  étend  depuis  Cannes  jufqu  à  Hie- 
res  ;  l'œil  fe  repofoit  avec  plaifir  fur  la  richa 
&  fertile  vallée  qui  fépare  ces  deux  ordres, 
de  montagnes  ;  mais  fe  relevoit  enfuite  avec 
admiration  fur  les  cimes  neigées  des  hautes 
Alpes  qui  couronnent  au  Nord  tout  ceè 
amphitéâtre. 

•  Ni  Thermite  ni  mon  guide,  ne  fa  voient 
donner  un  nom  à  cette  fommité;  mais  je 
crois  qu'il  faut  la  nommer  la  montagne  du 
cap  Roux ,  puifqu'elle  eft  ,  comme  je  l'ai  ' 
dit ,  de  toutes  les  cimes  de  cette  côte  la  plus 
avancée  dans  la  mer.  La  montagne  de  TEC- 
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terel  nous  paroiflbit  bien  un  peu  plus  élevée  f 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  avant  dans  les 
terres. 

J'observerai  à  cette  occafîon ,  que  la 

carte  d'Antibes  qui  Forme  le  N°.  148  des 

cartes  détaillées  de TAcadémie ,  place  le  cap 

Roux  à  PEft  de  la  Napoule  ,  tandis  que  la 

carte  des  triangles  qui  a  dû  fervir  de  bafe 

aux  cartes  détaillées ,  place  ce  même  cap 

directement  au  Sud  de  la  Napoule.  Les 

autres  cartes,  celle  Delamarche  p.  .  ..e. . . 

que  j'ai  fous  les  yeux ,  &  celle  de  Robert 

de  Vaugondy*  placent  aufli  ce  cap  comme 

il  Teft  dans  la  carte  des  triangles.  D'ailleurs , 

Phermite  nous  dit  que  dans  les  anciens  adtes 

fa  chapelle  portoit  le  nom  de  Notre-Dame 

du  cap  Roux.  Je  crois  donc  que  cette  cime 

mérite  bien  le  nom  que  je  lui  ai  donné.  Au 

refte ,  fi  elle  domine  toutes  fes  voifines ,  ce 

n'eft  pas  que  fa  hauteur  abfolue  foit  bien 

confîdérable  ;  car  je  n'y  trouvai  le  baromètre 

que  d'environ  18  lignes  plus  bas  qu'à  Fré- 

jus,  ce  qui  me  donna  z$6  toifes  au-deflus 

de  cette  ville»  &  ainft  x$i  au-deflus  la  mer. 

§.  H58.  Ces  trois  fommités  ,  fur  deux  Touscei 

defquelles  je  montai,  &  dont  je  côtoyai  la  cochers 
'     ?r  q   ,       T         .  . 7  ■        font  de 

troifieme ,  Se  tous  les  rochers  que  je  ren-  porphyre. 

.  Montrai  dans  ce  .trajet,  font  du  môme-  por- 
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phyre  rouge  que  j'ai  déjà  décrit  ;  toutes  les 
roches  que  Ton  voit  du  haut  de  ces  cimes 
jufqu'à  leur  pied  dans  la  mer ,  &  en  général 
toute  cette  côte,  paroiflfent  être  de  la  même 
pierre  &font  au  moins  de  là  même  couleur  ; 
c'eit  donc  à  bien  jufte  titre  que  ce  cap  porte 
le  nom  de  cap  Roux. 

Quant  à  leur  ftruâure ,  j'ai  toujours  les 
mêmes  raifons  pour  ne  point  ofer  la  décider 
trop  affirmativement  ;  cependant  je  trouvai 
très  -  fréquemment  des  di vidons  que  l'on 
pourroit  confîdéfer  comme  des  couches. 
Ces  diviiîons  parallèles  entr  elles ,  &  quel- 
quefois verticales  &  arquées,  courent  du 
Nord-Eft  au  Sud-Oueft ,  ou  du  Nord  Nord- 
Eft  au  Sud  Sud-Ouett  Ceft  fur-tout  la  cime 
de  la  Latte  qui  les  préfente  dans  cette  fitua- 
tion.  Car  la  plus  haute  &  celle  à  laquelle 
je  donne  le  nom  du  cap  Roux,  ne  lésa 
pas  fi  bien  prononcées ,  &  leur  direction  eft 
différente  ;  elles  courent  de  PEft  Nord-Eft, 
à  TOueft  Suâ-Oueft  ;  &  j'en  vis  enfuite  dans 
une  autre  montagne  au  Nord  de  celle-  ci, 
dont  la  fituation  était  la  même. 

Accoutumé  aux  plantes  des  cimes  froides 
de  nos  montagnes ,  j  etois  étonné  de  voir 
Celle-ci  couvertes  iïarboujiers ,  d'ilex,  de 
cijies  >  deftécbades ,  d'afpbodeles ,  &  de  trou- 
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ver  le  laurier  tin  fleuri  à  côté  de  notre 
amélancbier.  Je  trouvai  dans  les  bois  au- 
deflbus  de  l'Hermitage ,  la  tulipe  fauvage , 
que  je  n'avois  jamais  vue  auparavant 

§.  14.Ï9.  Pour  ne  pas  faire  deux  fois  le   Retour  à 
même  chemin,  je  tirai  au  Nord  &  je  revins  g"par  ^ 
à  l'Hermitage ,  en  paflant!  par  la  chapelle,  chapelle. 
En  faifant  cette  route  je  vis  des  couches  de 
porphyre  parfaitement  décidées  &  bien  fui- 
vies  ;  fi  ce  n'eft  que  quelquefois  deux  coi*- 
ches  contiguës  fe  réunilfent  &  fe  confon- 
dent en  une  feule.  Mais  cela  même  prouve 
que  ces  divifions  ne  font  point  produites 
par  des  affailTements ,  car  cet  accident  n'eft 
point  l'effet  de  la  foudure  de  deux  couches 
originairement  diftinétes  ;  c'eft  une  divifion 
contemporaine  au  rocher  ,  &  qui  s'eft  opé- 
rée dans  le  tems  même  de  fa  formation. 
Tandis  qu'une  couche  fe  forme  par  une  fuite 
de  cryftallifations  &  de  dépôts  homogènes 
s'il  fe  précipite  quelque  matière  étrangère 
qui  interrompe  la  continuité ,  il  naîtra  de 
là  une  féparation  ;  la  couche  paroitra  dou- 
ble dans  le  lieu  où  s'eft  faite  cette  précipi- 
tation, tandis  qu'elle  fera  fimple  dans  tout 
le  refte  de  fon  cours.  Ce  phénomène  eft 
aCez  fréquent  dans  les  couches  des  roches 
primitives  ;  il  eft  plus  rve,  mais  il  n'eft 
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pourtant  pas  fans  exemple  dans  les  fecon- 

daires. 

En  defcendant,  je  vis  la  chapelle  qui  fait 
l'objet  de  la  dévotion  des  pèlerins  ;  elle  eft 
aflfez  élevée  au-dellus  de  l'Hermitage ,  d'où 
l'on  y  va  par  un  fentier  rapide  &  par  des 
efcaliers  taillés  dans  le  roc  Ceft  une  grotte 
formée  par  la  nature  dans  l'intérieur  de  la 
montagne ,  &  où  l'on  dit  qu'à  vécu  St.  Ho- 
noré. On  montre  même  dans  un  efpece  de 
réduit,  au  fond  de  cette  grotte,  le  rocher 
fur  lequel  il  dormoit ,  &  où  l'on  croit  voir 
encore  l'empreinte  de  fon  échine ,  de  fa  téte 
&  de  fes  pieds. 

On  voit  dans  le  porphyre  du  rocher  ou 
eft  la  chapelle ,  &  fur-tout  entre  la  chapelle 
& i'hermitage ,  des  couches  très- décidées, 
planes ,  verticales  qui  courent  du  Nord-Eft 
au  Sud-Oueft. 
Kctoor  §•  H60-  JE  revins  dç  l'Hermitage  à  Fré- 
Fréjus.  jus  comme  j'étoisallé,  en  3  h  \  &  par  le 
même  chemin  ;  je  n  avois  pas  le  tems  de 
prendre  une  route  plus  longue ,  &  je  deli- 
rois  d'avoir  affez  de  jour  pour  obfer ver  avec 
foin  les  champs  couverts  des  pierres  po- 
reulès  que  j'ai  décrites  §.  14^  1. 

Etf  fortant  de  ces  montagnes  de  por- 
phyre ,.je  confira\ai.robfervation  que  >'avofc 

faite; 
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faite  ;  dès  l'entrée ,  c  eft  que  le  quartz  y  ett 
beaucoup  plus  rare  que  dans  celles  de  gra- 
nit &  de  fchiftes  micacés  ;  je  n'y  ai  pas  va 
un  feul  filon  de  quartz  ;  je  n'en  ai  trouvé  * 
qu'un  feul  fragment  &  quelques  cryftaux#  ""r* 
gros  comme  des  têtes  d'épingles ,  tjui  tapif- 
fpient  la  furface  d'un  fragment  du  rocher 
de  la  Latte. 

§.  1461.  Je  terminerai  ce  chapitre  par  Porphyre 
la  defcription  de  deux  pierres  ;  Tune  eft  Jcr£ft> 
une  efpece  de  porphyre  affez  fingulier  , 
dont  je  trouvai  un  fragment  au  pied  du 
Jïenier.  Sa  pâte  eft  d'un  verd  d  olive ,  pref- 
que  translucide,  fa  caflTure  a  un  grain  très- 
fin  ,  un  peu  écailleux ,  elle  eft  médiocre- 
ment dure ,  ne  dotme  point  de  feu  contre 
l'acier ,  &  le  laide  rayer  en  gris.  Cependant 
elle  eft  extrêmement  réfraftaire,  il  faut  le 
feu  le  plus  vif  du  chalumeau  pour  que  les 
plus  petits  éclats  donnent  quelqu'apparence 
de  fufion  ;  mais  elle  y  perd  fort  aifément 
.fa  couleur ,  &  y  devient  blanche*  Les  grains 
.  que  renferme  cette  pâte  font  du  •  quartz 
tranfparent,  &  du  feldlpath  d'un  rofe  pâle. 
J'en  trouvai  aufli  d'autres  dont  la  pâte 
étoit  comme  paitrie  d'un  mélange  de  cette 
même  pâte  verte ,  &  de  la  pâte  rouge  ordi- 
naire des  porphyres  de  ces  montagnes, 
Tom$  r%  Le 
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puis  une  efpece  de  jafpe  rabane ,  que  l'on 
trouve  en  divers  endroits  de  ce  pays ,  & 
en  particulier  entre  Fréjus  &  la  Ste.  Beaume. 

Jafpe     §.  146 1.  A.  Je  décrirai  encore  une  efpece 

kwae"  de  jafpe  rubanique. 

Ses  couleurs  font  ternes,  alternant  par 
bandes  irrégulieres  foiblement prononcées, 
paflfant  du  gris  jaune  au  violet  brun  &  au 
violet  bleuâtre.  Le  deffus*&  le  deffbusdes 
couches  de  cette  pierre ,  eft  uneargille  ter- 
leufe  affez  tendre  ;  mais  l'intérieur  eft  un 
vrai  jafpe,  dur  ,  donnant  du  feu  contre  fa- 
cier.  Sa  calibre  eft  allez  égale ,  prefque  matte, 
à  petites  écailles,  tendant  un  peu  au  con- 
choïde  ;  fes  fragments  irréguliers,  affez 
aigus  ,  un  peu  translucides  aux  bords  ,  fa 
fofibilité  o,z  en  verre  blanc  &  bulleira ,  & 
•par  conféquent  dix  fois  plus  grande  que 
celle  du  jafpe  rubané  jaune  &  verd  de  Sicile, 
qui  n'eft  que  0,02  ;  mais  qui  donne  un  verre 
femblable.  Les  couches  de  ce  jafpe  font  allez 
modernes ,  puifqu'on  les  trouve  fuperpo- 
fées  à  celles  de  grès  qui  recouvrent  les  por- 
phyres. 
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CHAPITRE  XXI. 
DE  FRÉJt/S  A  HYERES* 


une  lieue  de  Fréjus,  otitra-  Wffagf 
teffe  le  village  du  Puget  5  fitué  fur  un  ter-  *  P"^n* 
tein  élevé  âu  milieu  d'une  grande  plaine. 
Cette  plaine  eft  pinr-tout  couverte  de  cou- 
ches à  peu-près  horizontales  de  Ces  grès 
triolets,  qui  depuis  Amibes  ne  nous  ont 
prçfque  pas  quittés.  Ces  grès  renferment? 
fréquemment  des;  débris  de  porphyre,  86 
des  fragments  d'autres  grès. 

Je  fus  frappé  de  la  reflembïancé  de  ce* 
débris  violets  &  des  efpeces  de  poudinjguçt 
formés  par  leur  réunion  ,  avec  les  pouz-r 
fcolanes  A  les  tufs  violets  des  catacombes 
de  Rome.  Cette  réflemblance  m'engagea! 
à  les  examiner  de  très-près  &  à  plufîeur*  9 
reprifes  ;  mais  je  reconnus  que  cette  reflfem* 
felance  ne  foutenoit  pas  urr  examen  réfléchi 

Ces  coudhes  font  réellement  toutes  corn* 
fiofées  de  fable  &  de  fragmente  de  pierre* 
^ui  n'ont  point  éprouvé  ra&ion  du  feu  ;  o* 
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ne  peut  y  découvrir  ni  ponces,  ni  laves l 

ni  aucun  ingrédient  de  la  vraie  pouzzolane. 

Dans  les  murs  des  maifons  de  Pugèt ,  on 
remarque  beaucoup  dç  pierres  poreufes  fem- 
blables  à  des  laves ,  &  qui  paroiflent  être 
des  roches  glanduleufes  femblables  à  celles 
que  j'ai  décrites  dans  le  chapitre  précédent- 
De  ce  village  à  celui  du  Muy ,  dans  l'ef- 
pace  de  deux  lieues ,  on  roule  prefque  con- 
-    tinuellement  fur  les  bancs  de  grès ,  alter- 
nant avec  des  bancs  d'argille,  &  leur  iné- 
gale deftrudtion  produit  dans  le  grand  che- 
min ,  des  inégalités  bien  fatigantes  pour  les 
voitures  &  pour  les  voyageurs. 
Chaîne  .   §.  1463.  Vis-à-vis  du  Muy ,  du  côté  de 
s  Mau-  ja  me^  ^     termine  par  de  beaux  efearpe- 
ments,  une  fuite  de  montagnes  qui  fait 
partie  de  la  chaîne  des  Maures.  Aï.  Darluc  , 
dit  que  ces  montagnes  font  vitrefcibles  , 
c'eft-à-dire  qu'elles  font  compofées  de 
roches  dont  le  quartz  fait  un  des  éléments. 
*  Cette  montagne  a  bien  effectivement  Taf- 
pe&  d'une  montagne  primitive.  La  rivière 
&  le  vallon  de  l'Argens  palTçnt  à  fon  pied 
&  la  féparent  de  celle  de  Fréjus. 

En  paffant  cette  rivière  ,  on  voit  qu'elle 
a  fon  lit  à  1  s  ou  20  piçds  de  profondeur 
dans  les  grès  violets  j  ils  font  là  difpofés 
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par  bancs  réguliers  qui  defcendent  douce- 
ment  au  Sud-Eft. 

§.  1464.  Ces  mêmes  grès  continuent  Porphyres 
jufques  auprès  de  Fidauban.  Là  on  voit  bî[n-  Vldau* 
fortir  de  terre  de  petits  rochers  de.  por- 
phyre ,  dont  la  gâte  forme  une  partie  fi  peu 
confidérable,  qu'on  a^de  la  peine,  à  la  voir 
entre  les  grains  de  feldfpath  dont  elle  eft 
remplie;  on  la  diftingue  cependant  par  pla- 
ces ^  fe  couleur  eft  vineufe,  &  fa  naturel 
peu-près  la  même  que  celle  des- porphyres 
de  l'Efterel.  Mais  ici  le  feldfpath.  eft  moins 
coloré ,  fes  grains  font  prefque  tous  blan- 
châtres opaques,  &  cependant  brillants. 
On  y  voit  aufli  quelques  grains  de  quartz 
gris  demi  tranfparent 

Après  avoir,  traverfé  la*  viHe,  on  trouve 
encore  des  porphyres ,  mais  leur  afpeâ  eft 
fort  différent ,  leur  pâte  eft  d'un  gris  roux 
ou  tirant  fur  le  violet,  d'un  grain. groffien, 
terreux  &  fans  éclat.  Elle  eft  opaque , .  ten- 
dre, &  paroît  peu  compacte  comme  fi 
c'était  une  efpece  de  tuf. 

On  n'y  voit  cependant  ni  trous  *  ni  pores 
vuidcs  ,  feulement  y  a-t-il  des  parties  brunçs. 
décompofées  devenues  comme  terreufes  ^ 
&  qui  ont  l'afpedt  feuilleté  &.  comme  fpoa- 
gieux.  Les  cryftaux  de  fcldfpa.th  font  petits^, 

Et  5. 
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d'autres  blanchâtres.  Les  couches  les  pluf 
•fcaffes  font  remplies  de  fragments ,  la  plu- 
part de  roches  micacées ,  mais  auffi  de  por- 
phyre ,  &  de  grèî>  d  une  formation  anté- 
rieiire.  Entre  ces  bancs  de  débris ,  j'en  obfer- 
vai  un  d'une  efpece  de  grès  plus  folide  que 
les  autres  ,  &  tout  rempli  de  grains  de  feld- 
fpath.  Pour  peu  que  la  pâte  de  ce  grès  fût 
plus  fine  &  mieux  Bée ,  on  pourroit  le  pren- 
dre  pour  un  porphyre,  &  alors  on  affir- 
merait qu'on  a  trouvé  un  porphyre  de  for- 
mation nouvelle. 

Les  bancs  les  plus  élevés  de  cette  colline, 
depuis  la  moitié  en  fus  ,  ne  contiennent 
aucun  fragment.  Je  trouvai  au  fommet  une 
petite  plate-torme  gazonnée ,  où  paifToit  un 
âne  attaché  à  un  piquet  qui  en  occupoit 
le  centre.  J'y  vis  auffi  la  chapelle  &  la  mé- 
chante ftatue  de  Ste.  Brigite  &  le  prêtre  qui 
defTervoit  cette  chapelle.  On  a  au  refte 
une  très-jolie  vue  dçs  bords  dç  çettç  plate» 
forme. 

On  ne  fauroit  fuppofer  avec  quelque 
efpece  de  vraifemblance  que  cette  colline 
d'une  forme  régulière,  &  compofée  de 
bancs  réguliers  &  horizontaux  ,  ait  été  fou- 
levée  des  entrailles  de  la  terre.  Elle  ne  peut 
pas  non  plus  avoir  été  formée  dans  cet  état 
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Hi'ifolement.  Il  faut  donc  que  les  bancs  .qui 
l'uniflbient  aux  montagnes  voifines ,  &  ceux 
qui  par  des  pentes  douces  formoient  fa  liai- 
fon  avec  les  plaines ,  aient  été  renverfées  & 
entraînées. 

Sans  doute  cette  efpece  de  noyau  fe  fera 
trouvé  plus  dur,  &  aura  mieux  réfifté  à 
Térolion  des  eaux,  &  des  autres  agents  qui 
ont  détruit  fes  alentours. 

§.  ^66.  En  approchant  du  Luc ,  on  voit  le  Luc, 
le  long  de  la  route  des  fragments  de  piètres 
calcaires,  qui  prouvent  le  yoifinage  des 
montagnes  de  ce  genre.  En  effet ,  la  colline 
au  Nord  de  cette  petite  ville  cft  compofée 
de  ce  genre  de  pierre,  dont  la  nature  eft  ici 
à  peu-près  la  même  qu'à  Menton,  §.  1381  , 
&  où  Ton  voit  aufli  beaucoup  de  trous 
arrondis. 

En  faifant  la  route  de  Fréjus  au  Luc; 
on  eft  affecté  douloureufemeni  de  la  pâleur 
&  de  l'air  maladif  des  habitants  de  la  cam- 
pagne &  de  leurs  enfants.  Le  pays  eft  très- 
plat  ,  on  y  voit  des  prairies  un  peu  mare- 
cageules ,  couvertes  le  matin ,  en  automne  4 
d'un  épais  brouillard.  Ces  exhalaifons  font 
indubitablement  la  caufe  de  l'altération  de 
l'air  &  de  la  fanté.  En  revanche ,  ce  pays  eft 
extrêmement  fertile  ,  fes  productions  font?  . 
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abondantes  &  vigoureufes.  Les  olivier*  n'oc- 
cupent pas  comme  dans  la  Rivière  de  Gènes  » 
-des  terreins  qui  leur  foient  uniquement  defti- 
nés;  on  les  voit  plantés  dans  les  vignes, 
&  fur-tout  dans  des  vignes  alignées ,  dont 
les  intervalles  font  occupés  par  des  champs  : 
&  la  terre  de  ces  champs  eft  fi  meuble, 
que  deux  ânes  fuffifent  pour  la  labourer, 
avec  une  charrue  fi  légère,  qu'après  le  tra- 
:  Vail ,  l'un  de  ces  ânes ,  ou  le  laboureur  lui- 
même  l'emporte  fur  fon  dos. 
Calcaires    §.  14^7.  Au  Luc,  le  chemin  fe  divife  en 
olew"  *  ^eux  branches,  dont  Tune  conduit  à  Hyeres 
&  l'autre  à  Aix.  A  une  lieue  &  demie  du 
Luc,  en  fuivant  celle  d'Aix,  on  trouve  le 
village  de  Gonfaron  ,  derrière  lequel  eft 
une  colline  remarquable  ;  fa  bafe  repofe  fur 
des  couches  de  grès  violets,  &  cette  bafe 
.eft  elle-même  compofée  découches  hori- 
zontales ou  alternatives  de  grès  violets  & 

•  de  grès  argilleux  verdâtres.  Le  haut  de  cette 
.  colline  eft  calcaire,  enibrte  que  la  pierre 

calcaire  repofe  fur  ces  grès. 

C'est  à  Gonfaron  que  ce  fait  s'obferve 
le  plus  commodément  ;  mais  ce  n'eft  pas. 

*  là  feulement ,  car  depuis  Gonfaron  jufques 
au  Luc,  &  même  depuis  le  Luc  julques 

-auprès  de  Vidauban  ,  on  peut  fuivre  ces 


i 
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grès  couronnés  de  pierres  calcaires.  Cette 
obfervation  eft  importante.  £n  effet ,  comme 
la  pierre  calcaire  a  été  formée  fous  les  eaux 
de  la  mer,  fapofîtion  fur  ces  grès  prouve 
que  ceux-ci  exiftoienfc  avant  ejles ,  &  que 
par  conféquent  les  courants  qui  les  ont 
chariés  &  accumulés  étoient  des  courants 
de  la  mer. 

La  régularité  des  bancs  de  ces  grès  étoit 
déjà  un  indice  de  cette  origine  :  car  lés 
eaux  qui  coulent  à  la  furface  de  la  terre , 
n'accumulent  point  leurs  dépôts  avec  cette 
régularité.' 

§•  1468.  Du  Luc  à  Hyeres  par  Pignans ,  Hyerei. 
Cuers,  Souliers,  on  ne  voit  rien  qui  inté- 
refle  la  minéralogie  ;  feulement  en  arrivant 
à  Hyeres,  on  voit  au  couchant  de  cette 
ville  le  grand  chemin  coupé  dans  des  fchiftes 
argilleux,  jaunâtres,  tendres,  mêlés  d'un 
peu  de  mica  &  dont  les  feuillets  plans  mon- 
tent doucement  du  côté  de  PEU. 

J'arrivai  à  Hyeres  en  1787,  par  une 
belle  foirée  du  mois  d'avril ,  &  je  fus  en* 
chanté  de  la  fituation  de  cette  ville ,  ou  plu- 
tôt du  fauxbourg  où  elt  la  charmante  au- 
berge du  St  Efprit  Nous  avions  là  fous 
nos  fenêtres  des  jardins  d'orangers  chargés 
de  fleurs  &  de  fruits,  &  animés  par  nombre 
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de  roflignols.  Une  pente  douce  conduit  Forit 
jufques  à  la  mer ,  &  cette  pente  eft  cou- 
verte, d'abord  de  jardins,  puis  d'oliviers, 
&  enfuite  de  peupliers  &  d'autres  arbres. 

Les  isles  d'Hyeres  meublent  &  varient 
l'afpeét  de  la  mer ,  &  des  collines  boifées 
à  droite  &  à  gauche  encadrent  ce  charmant 
tableau. 

L'air  eft  en  hiver  un  peu  moins  doux 
à  Hyeres  qu'à  Nice.  Les  orangers  en  pré* 
fententla  preuve,  les  hivers  rigoureux  leur 
font  beaucoup  plus  de  mal  à  Hyeres.  Les 
étrangers  trouvent  aufli  à  Nice,  plus  de 
reffburce  pour  la  fociété  »  mais  en  revanche 
les  environs  d'Hyeres  font  charmants,  & 
les  promenades  en  font  extrêmement  cham- 
.  pétrés  &  variées. 
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:  C  H  A  PITRE  XXIL 

C'Oup-d'œil  fur  la  prcfqifisle  de  Giens 
&  fur  Visle  de  Porquerolles. 


ans  la  matinée  du  *%  avril  Etang  da 
1787 ï je  fîs  au  bord  de  la  mer,  auprès  de  JaCî[^r' 
fétang  du  Pefquier ,  différentes  expérience*  roulés, 
fur  les  propriétés  de  Pair  comparativement 
à  celles  -que  je  me  propofois  de  tenter  fur.  la 
cîmè  'du  Mônt-Blanc.  Je  trouvai  là  un  ter- 
rein  bas  &  horizontal,  très-favorable  à  ces 
expériences.  J'en  rendrai  compte  ailleurs. 

Ensuite  je  traverfalen  |  d'heure  Tifthme 
qui  fépafe  cet  étang  de  la  mer.  Les  cail- 
loux roulés  que  je  trouvai  fur!  cet  ifthme 
Soient  de  quartz  fragile,  de  quartz  gras, 
de  grès  &  d'une  roche  plus  facile  à  décrire 
qu'à  "nommer. 

Sa  furface  extérieure  eft  prefque  noire , 
d'un  grain  affez  fin,  médiocrement  lifle  & 
brillant.  Sa  calfate  eft  d'un  noir  plus  foncé 
que  les  dehors ,  &  préfente  un  grain  alfez 
groffier,  brillant  &  écailleux.  La  loupe  y 
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f^it  appercevoir  quelque»  indices  4e  cryfc, 
taux  lamelleux.  Cette  pierre  eft  dure ,  donne 
du  feu  à  l'acier ,  &  fe  taiffe  pourtant  rayer 
en  gris.  Elle  agit  fur  l'aiguille  aimanté* ,  dqr 
même  que  le  verre  qu'elle  donne  aaf  chalut 
meau.  Ce  verre  eft  noir ,  brillant  &  conw 
pa&e.  On  y  diftingue  des  parties  Verdkres 
demi  tranfpareitfes  qui  rm  fefofeat  ibup- 
çonner  que  les  parties  fpatfciques  que  Ton 
démêle  dans  cette  pierre  y  de  même  que 
h  rayure  grife*  tiennent  d'un  mélange 
fembteble  à  celui  de  U  pierfe  cfue  fait  trouvée 
auprès  de  Fréjus ,  <Sc  que  j'ai  décrite  §.  1446, 
GaiîlonT    J'observai  pn  montant  à  Gieas,  &  j'ai 
fement  au  depuis  lors  géneirglifé  cette  obfertation  dans 
bord  de  la  les  environfs  d'Hyerçs  &  dans  fes  isies ,  que 
mer#       d  ès  qu'on  s'élève  à  huit  oir  dix  pieds  aïKcteflii* 
du  niveau  de  la  mer  ,  on  ne  trouve  plus  du 
tout  de  cailloux  roulés  ,  mais  feulement  de» 
fragments  anguleux  des  rochers  du  voifi* 
page.  Ce  fait  eft  important  &  remarquable 
g  divers  égards, 
Prcrqo'îslc    §.  1470.  Du  bord  de  ïa  iûer  f  oa  Monte 

iwhe  mica- pIÏ  ^tt^t  011  m*nutes  au  château  qui  eft 
ccc.        au  haut  de  la  colline  de  Giens. 

Là  ,  en  commençant  à  monter ,  on  trouve 
d'abord  des  roches  micacées  jaunâtres, 
dures  >  abondantes  en  quartz.  Leurs  cou* 
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ches  inclinées ,  montent  du  côté  du  Sud, 
Ces  couches  font  coupées  par  des  fentes 
verticales  •  fouvent  parallèles  entr'elles,  & 
courant  de  l'Eft  à  l'Oueft. 

On  obfenre  dans  cette  roche  des  futures, 
des  nœuds  &  des  couches  interrompues 
de  quartz,  ici  blanc,  là  jaunâtre,  ailleurs 
paroifTant  tendre  à  la  nature  du  jafpe. 

Vers  le  haut  de  la  colline ,  les  couche* 
fe  réuniffent ,  &  deviennent  enfin  verticale* 
fons  le  château  de  Giens. 

Arrivé  au  château,  je  demandai  l'agent 
du  Seigneur.  On  m'a  voit  dit  à  Hy  ères  qu'il 
Falloit  m'adrefTer  à  lui  pour  avoir  des  bate- 
liers fûrs.,  mais  occupé  à  vendre  du  vin,  il 
ne  voulut  pas  fe  mêler  de  mon  affaire.  Je 
pris  donc  au  bafard  ceux  des  pécheurs 
qui  voulurent  bien  me  promettre  de  me 
promener  autout  des  isles  pendant  le  refte 
de  la  journée.  Ces  pécheurs  n'avoient  pas 
trop  bonne  mine  ;  Fun  d'eux  me  dit  fort 
naïvement  ,  pendant  que  nous  étions  en 
mer,  qu'il  trou  voit  le  métier  de  pécheur 
bien  rude  ,  mais  que  pourtant  il  s'y  tenoit, 
-parce  que  quand  on  fe  hafardoit  à  gagner 
là  vie  chine  manière  un  peu  plus  prompte, 
on  étoit  tout  de  fuite  pendu  ou  envoyé  aux 
galères.  Grâces  à  cette  crainte ,  ces  gens 
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me  conduisent  fort  bien,  &  je  n'eus  point 
lieu  de  m'en  plaindre. 
Rocher  §.  1471.  Il  fallut  aller  par  terre  s'embar- 
ic  quartz.  qUef  ^  ja  Madrague,  au  Nord  de  la  prêt 
qu'isle.  En  y  allant ,  &  tout  près  du  port, 
je  me  détournai  un  peu  fur  la  gauche,  pour 
obferver. dans  un  champ,  un  rocher  ifolé 
de  20  à  if  pieds  de  hauteur»  Ce  rocher 
eft  de  quartz,  mais  d'une  efpece  douteufe; 
fa  furface  extérieure  eft  jaunâtre ,  un  peu 
lifle  &  douce  au  toucher ,  mais  pourtant 
moins  qUé  celle  du  quartz  gras  proprement 
dit  II  fe  cafTe  en  fragments  fouvenC  rhom- . 
boïdaux ,  &  cette  forme  eft  déternùnie  par 
des  fentes  remplies  de  points  ferrugineux, 
qui  en  fe  décompofant  colorent  cn  rouge 
les  parois  de  ces  fentes.  La"  cafTurc  vraie  de 
la  pierre  préfehte  un  grain  fin,  blanc,  fein- 
tillant  &  d'aflez  greffes  écailles.  On  y  re- 
marque par  places  des  veines  minces  &  irré- 
gulieres  de  mica  jaunâtre  &  brillant  Ce 
mica  paroît  prouver  que  ce  quartz  a  été 
formé  comme  ceux  du  paragraphe  précé- 
dent, dans  une  roche  micacée,  &  que  ùl 
dureté  la  fait  furvivre  à  la  deftrucHon  de 
cette  roche. 

laCprcf.d°  §•  f47*-  Embarqué  à  la  Madrague  ,  je  fis 
qu'isle.  voguer  à  TOueft  pour  faire  le  tour  de  la 
Schiftc$  prefqu'isle. 
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prefqu'isie.  Les  premières  côtes  que  je  vis 
ensuivant  cette  direction,  préfenteot  des 
rocs  peu  élevés,  dont  les  couches  fontdiver- 
fement  inclinées,  tortueuiès,  de  fchiftes  qifl 
paroiffent  argilleux,  les  uns  dans  un  état 
de  décompofîtion,  les  autres  plus  folides. 

À  24  minutes  de  la  Madrague,  nous 
doublâmes  un  cap  ,  &  en  tournant  au  Midi , 
nous  paflftmes  fous  un  roc  élevé,  nommé 
la  Bouche.  On  voyoit  là  plufieurs  grottes 
creulëes  par  les  vagues ,  dans  un  fchifte  gris  f 
dont  les  couches  paroiffbient  horizontales. 

À  ia  minutes  de  là  nous  doublâmes  le 
cap  de  Scampebarjou ,  compofé  de  pierres 
calcaires  compactes ,  bleuâtres ,  en  couches 
minces,  coupées  par  des  veines  de  fpath 
blanc.  Huit  minutes  plus  loin ,  nous  dou- 
blâmes la  pointe  du  Pignet ,  compofée  de 
rocs  de  la  même  nature ,  dont  les  couches 
font  relevées  à  TOueft. 

De  là  nous  revînmes  au  Levant,  pour 
fuivre  les  côtes  de  la  prefqu'isle ,  &  je  fis 
aborder  au  fond  du  Pigitet ,  pour  obferver 
de  près  la  qualité  de  la  pierre. 

Il  y  a  là' un  petit,  port  creufé  par  la  na- 
ture ,  entre  des  rochers  qui  font  féparés  par 
un  vuide  de  deux  à  trois  toifes.  Les  rochers 
au  Levant  font  d'un  fçhifte  «gilleux  noiç 
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ou  ardoife  compare ,  non  efFervefcente  ; 
gerfée  en  divers  endroits  par  la  décompo- 
fition  des  pyrites  qu'elle  renferme.  Les  cou- 
ches de  ce  fchifte  font  tourmentées  &  mê- 
lées de  quartz. 

Les  rochers  à  POueft,  font  d'une  pierre 
calcaire  grenue ,  d  un  gris  bleuâtre  ,  d'un 
grain  médiocrement  groflier  &  affez  bril- 
lant ,  avec  des  veines  de  fpath  blanc ,  mé- 
langé de  quartz.  Ces  veines  font  inégale- 
ment épaiiïes  >  mais  toutes  parallèles  aux 
couches  de  la  pierre  ;  celles-ci  font  tour- 
mentées comme  celles  du  fchifte  argilleux. 

Cette  pierre  calcaire  contient  de  Par- 
gille  ,  mais  beaucoup  moins  que  la  plupart 
de  celles  de  la  côte  de  Gênes  ;  car ,  celles-ci 
confervent  leur  forme  dans  Peau  forte ,  au 
lieu  que  celles  de  Giens  s'y  difTouten  entier, 
à  la  réferve  d'un  petit  fédiment  noirâtre. 
"Petites     §.  Delà,  nous  mîmes  à  la  voile, 

l,cs-  nous  paffàrnes  devant  les  isles  du  Grand 
liibaud  &  du  Petit  Làngoufiier ,  dont  les 
côtes  efearpées  paroiffent  çompolees  de 
ïchiftes  femblables  à  ceux  que  je  viens  de 
décrire. 

Islç  de     §.  1474*  Au  bout  d'une  petite  demi- 
rolks  *"    heure  de  navigation ,  nous  vînmes  aborder 
il  lisle  de  Porquerolles  %  au-deflpus  du  fort 
'du Grand,  Langagier \ 
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Je  montai  au  fort ,  qué  je  trouvai  batj 
fur  des  fchiftes  atfgilleux  femblabïes  à  de* 
ârdoifes  ;  les  uns  grifr,  les  autres  noirs  * 
tendres ,  mêlés  de  rognons  &  de  feuillets 
de  quartz.  Leurs  couches  font  verticales  & 
Courent  du  Nord  Nord-Ouefl:  air  Sud  Sud*- 

M; 

Je  fis  enfuite  le  tout  du  fort ,  en  fuiVant  &liflfe 
les  finuofités  de  la  côte ,  dont  la  direction  ™,5c*^ 
générale  eft  au  Sud-Ëft.  Je  trouvai  là  des  ft^aort  * 
roches  fchifteufes,  dont  les  feuillets  bien  remarqua* 
parallèles  entr'eux ,  n'ont  pas  plus  d'un Wc* 
quart  de  ligne  d'épaifleur.  Ce&  feuillets  font* 
alternativement  blancs  &  gris,  ce  qui  donne4 
à  cette  pierre ,  vue  fuf  là  franche ,  ï'œif  d'urfê 
étoffe  rayée  très-fine.  La  partie  grife  eft  urk 
mica  très-brillant,  difpofé  par  couches  dont 
la  furface  eft  fillonnée  de  fines  trèsrfines 
parallèles  erifr'elles ,  &  dont  la  dïreéfibn  eft 
la  même  dans  toutes  les  couches.  La  partie 
blanche  eft  ùn  quartz  àrenacé  très-fin. 

Je  fuivis  ainfi  pendant  près  de  trois  quart- 
d'heures  le  borcf  efcarpé  8c  dbntelë  de  la:  ^ 
ttier,  en  montant  de  cime  en  cime,  &jêvis 
par-tout  dès  fcliiftes,  qui  fouVerit  tonv 
boient  en  décompofition.  Leurs  couches- 
font ,  ou  verticales ,  ou  très-inclinées  ea* 
montent  au  Midi,  &  la  direction  de  leujfr 
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flans  eft  conttamment  de  l'Eft  à  POtfeft, 
Ceux  du  Fort  fout  les  feuls  d'une  certaine 
étendue  que  j'aie  vu  différemment  dirigés. 

Je  voulois  aller  plus  loin ,  mais  fe  patron 
de  la  barque  nie  cappella,  en  m'a  ver  ti  fiant 
que  le  vçnt  alloit  changer ,  &  que  fi  nous 
ne  partions  pas  fur-le-champ  ,  nous  ne  pou- 
vions  pas  retourner  à  Giens. 
Source  Je  me  rembarquai  donc ,  nous  paflan.es 
j  rEft  ^  risle  ^  Grand  nihaud,  tout  près 
de  la  Tour-tondue  %  où  èft ,  à  ce  que  in'af- 
furerent  les  pêcheurs  ,  une  fource  d'eau 
douce.  Ce  fait  eft  bien  remarquable  dans 
ùne  isle  auflî  petite  ,  ou  plutôt  fur  un  écued 
aride  &  inhabité  ;  il  faut  néceflfairement  que 
cette  fource  vienne  de  la  terre-ferme ,  en 
paflànt  par-deffbus  la  mer.  Les  couches  du 
rocher  de  cette  isle  font  toujours  dirigées 
de  TEft  à  POueft, 

Le  vent  qui  s^étoit  efte&ivement  renfor- 
cé, nous  jetoit  avec  violence  contre  les  côtes 
méridionales  ,  efcarpées  &  inabordables  de 
la  prefqu'isle  de  Giens  ;  deux  fois  nous  fû- 
mes obligés  de  revirer  de  bord  &  de  prendre 
le  large ,  pour  n'être  pas  brifés  contre  ces 
rochers.  J'eus  ainfî  ,  &  plus  que  je  ne  Tau- 
rois  déliré ,  la  facilité  de  les  obferver  en 
divers  endroits.  Us  me  parurent  en  général 
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de  la  même  nature  que  .ceux  que  j'avofs 
Obfervé  ailleurs  &  leurs  couches  dans  la 
même  fituation 

Nous  abordâmes  enfin  au  Sud-Eft  du 
château  de  Giens ,  après  avoir  été  horrible- 
ment ballotés  par  les  vagues  ;  &  delà  je  ' 
revins  à  Hyeres  fort  tard  &  très  en"  peine  de 
l'inquiétude  que  je  craignois  d'avoir  cauféei 
En  effet ,  le  vent  avoit  parû~và  Hyeres  en- 
core plus  violent  &  plus  dangereux  que  je 
ne  Pavois  éprouvé. 

§.  1475.  J'au&ois  aimé  à  voir  les  antres  Réfumé 
isles ,  &  à  voir  mieux  celles  que  je .  n'avons 
qu'entrevues.  Je  rapportai  cependant  de 
cette  petite  excurfion,  la  fatisfa&ion  d# 
fa  voir  que  la  prefqu'isle  de  Giens ,  Pisle  de 
Porquerolles ,  les  petites  isfes  intermédiaires 
font  toutes  de  fchiftes,  ou  micacés,  ou 
argilleux ,  ou  calcaires ,  tous  primitifs  ou 
furie  partage  des  primitifs  aux  fecondaires  r 
&  dont  les  couches ,  a  quelques  exceptions 
près  ,  ont  toutes  la  même  dire&ion  de  l'Elfe 
à  rOueft.  ' 

J'eus  auffi  le  jilaifïr  de  recueillîr  dans  cette 
excurfion,  plufieurs  des  jolies  plantes  que 
M.  Gérard  à  décrites  dans,  fa  Flore  Pro- 
vençale ,  &  dont  M.  Darluc  à  donoé  1er 
.catalogue  dans  le  troifieme  volume  de  fat* 
ouvrage ,  page  if  8*  F  f  j 
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CHAPITRE  XXIII, 

Montagne  des  Oifeaux, 


Motif*  -  §.  1476,  vJn  a  pu  voir  en  divers  endroit* 
^c»rfiop.  ^e  ces  voyages,  l'empreflTement  avec  lequel 
je  recherche  les  ocçafions  d'obferver  des 
faffages  ,  où  les  lieux  dans  lefqqels  des 
rochers  d'une  nature  différente  font  appli- 
qués ou  fuperpofés  les  uns  aux  autres.  Je 
•crois  que  c*eft  dans  ces  paflages  que  Ton 
peut  le  mieux  étudier  les  caufe$  des  révo- 
lutions par  lefquelles  la  nature  a  celle  dé 
produire  des  montagnes  d'un  certain  genre  f 
pour  venir  à  en  produire  d'un  genre  diffé- 
rent Je  me  flattois  d'avoir  trouvé  une  de 
ces  ocçafions  dans  une  montagne  peu  éloi- 
gnée d'Hyeres.  M.  Darluc  (Jit,  tom.  III, 
p.  242  ,  que  la  montagne  de  Çarquairanne 
eft  calcaire  à  l'Oueft  &  yitrefcible  àl'Eft. 
Il  devoit  donc  y  avoir  là  un  de  ces  pafla- 
ges ,  &  je  defirois  de  l'obferver.  Malheu- 
reufement  qu'à  Hyeres ,  qù  j'étois ,  on 
çonnoiffoit  point  de  montagnes  de  ce  non). 
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On  connoiflbit  bien  le  village  de  Carquai- 
rannç ,  qui  eft  à  2  ou  5  lieues  au  Sud-Oueft 
d'Hyeres  ;  mais  comme  ce  village  eft  au  4 
fond  d'un  baflîn  entouré  de  montagnes ,  on 
ne  favoit  point  à  laquelle  d'entr'elles  on 
avoit  donné  fon  nom. 

Je  fus  donc  réduit  aux.  conjectures ,  & 
comme  on  voit  d'Hyeres  une  montagne 
qui  paroît  la  plus  élevée  dans  cette  direc- 
tion ,  &  au  pied  de  laquelle  on  me  dit 
qu'étoit  fkué  le  village-  de  Carquairanne  , 
je  réfolus  d'y  aller.  Sa  cime ,  un  peu  efcarî 
pée ,  me  paroiflbit  évidemment  calcaire.  Jé 
penfai  donc  que  ce  feroit  à  fon  pied  orient 
tal  que  je  trouverois  les  rocs  vitrefcibles  j 
&  qu  enfuite  en  marchant  à  l'Oueft ,  je  vien^ 
drois  aux  rocs  calcaires  que  je  voyois.  On 
ne  ffrvoib  point  à  Hyeres  le  nom  de  cette-  '  ' 
montagne,  mais  j'appris  enfuite  fur  le  lieu 
même- qu'elle  s?appettbit  la  montagne  des 
Oijhau*; 

1  $<  H77*  Jfe  ^s  cette^  petite  courfe  lè  24  D'Hyeres 
avril  17^7,  avec  mon  fils  cadet;  f  i,a  fn?lîf 

Nous  fmvimes  pendant  20  minutes  Tè  Oifeaux- 
chcmin  du  village  de  Notre-Dame ,  là ,  nous 
commençâmes  à  monter  une  colline  à  l'Eft 
de  la  montagne  des  Oifeaux;  enfuite  aprèft 
«voir  fuiti  pendant  un  demhquarud  Jietir*. 
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un  chemin  pavé  de  grès  violets  &  de  pierret 
calcaires,  nous  primes  un  fentier  qui  con« 
duifoit  droit  à  ma  montagne. 

Bientôt  après  être  entré  dans  ce  fentier t 
on  paiTe  auprès  d'une  carrière  d'une  efpece 
de  marbre  compafte  &gro!fier,  dont  on  fait 
à  Hyeres  beaucoup  d'ufage  dans  l'architeo 
ture.  On  ne  tarde  pas  en  fuite  à  voir  à  dé» 
couvert  le  roç  calcaire  dont  la  montagne 
eft  compofée. 

Il  eft  là  recouvert  de  ces  brèches  calcai- 
res que  j'ai  fi  fouvent  obfçrvées  fur  les  mon* 
tagnes  de  ce  genre.  Nous  mîmes  une  bonne 
demi-heure  à  monter  fur  un  col ,  iitqé  à  l'Eft 
de  la  cime  de  la  montagne  :  le  fond  de  ce 
col ,  .de  même  que  les  hauteurs  à  droite  & 
à  gauche,  font  toujours  calçaires. 
Rocher    §.  1473.  En  montant  de  ce  col  à  la  cime, 
tebouîes  ie  remarclurli  dans  te  roc  calcaire  de  la  mon- 
de fpath  .tagne,  un  hémifphere  de  quinze  à  dix-huit 
calcaire.  p0lices  <je  diamètre ,  compofé  en  entier  de 
fpath  calcaire  dilpofé  par  couches  concen- 
triques ,  &  chacune  de  ces  couches  formée 
par  un  aîTenblage  d'aiguilles  convergentes 
vers  le  centre  de  la  maffe.  Je  crus  d'abord 
que  cela  étoit  accidentel  ;  mais  en  conti- 
nuant de  monter,  je  vis  avec  bien  de  la  fur* 
jprifç,  que  toute  la  montagne  jufcjaà  fa 
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cime  s  eft  coaipofée  de  boules  de  Ipath  dont 
la  ïlrudure  eft  à  peu  près  la  même.  Leur 
volume  diffère ,  les  plus  grandes  ont  a.  ou 
3  pieds  de  diamètre;  les  plus  petites  2  k  f 
pouces.  On  en  voit  aulli  d'une  forme  aloo- 
gée ,  mais  toujours  les  couches  font  concen- 
triques, &  compofées  de  parties  conver- 
gentes au  centre  ou  à  l'axe  delà  mafle.  Quel- 
quefois auffi  ces  couches,  quoique  concen- 
triques fonrondoyantesou  feftonnées.  Sou* 
vent  ces  boules  ,  grandes  &  petites  ,  s'en* 
tremélent  &  fe  grouppent  fous  des  formes 
bizarres;  &  cependant  Penfemble  de  ces 
boules  eft  difpofé  par  couches  allez  régu* 
lieres  ,  peu  inclinées ,  montant  au  Nord  ou 
au  Nord-Eft 

La  fubltance  du  fpàth  qui  forme  ces 
boules  eft  jaune  de  miel  ou  blanc  jaunâtre 
translucide ,  &  fon  grain  eft  très- brillant 
Les  interitices  des  boules  font  remplis  d'une 
matière  moins  denfe ,  fouvent  caverneufe  & 
d'un  tiffu  plus  groflfcr ,  niais  dont  la  na- 
ture eft  eflfentiellement  k  même. 

§.  1479.  On  ne  peut  pas  méconnoitre  Confidé. 
dans  ces  formes  l'ouvrage  de  la  cryftallifa-  £d$2Ï 
tion;  on  voit  des  ftala&ites  9  des  géodes,  mené, 
préfenter  des  ftruâures  fcmblables ,  mais  une 
jnootqgoe  -entier  compose  4'u*  afinu» 
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blage  de  ces  cryftallifations,  eft  un  phénol 
mené  très-extraordinaire. 

M.  Daubenton  a  donné  des  idées  très- 
îngénieufes  fur  la  formation  des  pierres  de 
ce  genre.  Journal  de  médecine,  tome  II \ 
p.  103  &  fuiv. 

"  II  fuppofe  qu'un  mouvement  de  l'eau  cir- 
culaire &  rapide,  faifant  tourner  en  rond 
quelques  corps  pierreux  qui  y  font  plon- 
gés ,  fi  cette  eau  eft  chargée  de  molécules 
pierreufes ,  ces  molécules  s'attacheront  à  ces 
corps  &  formeront  autour  d  eux  des  cou- 
ches concentriques. 

On  fait ,  &  je  l'ai  vu  moi-même  aux  bains 
de  St.  Philippe  en  Tofcane ,  qu'il  y  a  des 
concrétions  telles  que  les  pifolites  &  les  dra- 
'gées  de  Tivoli ,  qui  fe  forment  de  cette  ma- 
nière. Mais  pour  des  mafles  de  deux  à  trois 
pieds  de  diamètre  on  a  de  la  peine  à  con- 
cevoir que  leur  rotation  ne  les  ufôt ,  ou  ne 
les  diminuât  pas  au  lieu  de  les  augmenter. 
D'ailleurs ,  il  n'eft  pas  démontré  que  dans 
un  fluide  tranquille  ou  mu  en  ligne  droite, 
ilne  puifle  pas  fe  former  des  cryftallifations 
.  globuleufes.  Cependant  quoique  je  préfent6 
ces  doutes ,  je  fuis  fort  éloigné  de  repouffer 
l'idée  de  M.  Daubenton. 

Çir  genre  de  ttyftailifetioh  -a  lieu  dans 
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des  matières  de  divers  genres  je  l'ai  obfervjÉ 
dans  les  globules  de  différentes  efpeces  de 
variolites.  Mais  on  voit  fur-tout  cette  ftruç- 
iture  très-diftinfte  dans  ces  finguliers  granits 
de  Corfe,  qu'a  décrit  M.  Besson  ,  Journal 
de  Pbyjîqm  1789.  T.  IL  p.  121. 

Je  poffede  moi-même  4e  très -beaux 
morceaux  de  ces  granits  ;  qui  m'ont  été 
donnés  par  M.  le  Chevalier  de  Sionville, 
qui ,  iè  premier  en  a  fait  la  découverte;  je 
Tavois  fait  defllîner  &  graver,  je  me  pro- 
pofpis  dyén  donner  la  defcription,  lorfque 
je  me  vis  prévenu  par  M.  Besson.  Cepen- 
dant comme  j'avois  fait  graver  en  même 
tems  d'autres  pierres  fingulieres ,  que  M.  de 
Sion  ville  avait  auffi  découvertes /je  ne 
renonce  pas  à  l'idée  de  les  publier  un  jour. 

§.  1480.  Nous  ne  mimes  que  *i  m(|j.  Vue  de  h 
du  col  au  haut  de  la  montagne ,  elle  n*a  ^qP00 
donc  qu'une  petite  heure  de  montée  en  féaux, 
tout,  &  par  conféquent  environ  2ootoifes 
au-deflfus  de  la  mer.  Cependant  la  vue  dont 
on  jouit  de  fa  cime  eft  réellement  magni- 
fique :/du  côté  de  la  mer  à  droite ,  Toulon , 
fa  rade  &  des  côtes  encore  plus  éloignées 
fourmillant  de  bâtiments  de  toutes  gran- 
deurs &  de  toute  efpece;  à  gauche,  la  rade 
(ie  Hyeres,  fçs  islçs,  fon  étang.  Du  côté 
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de  la  terre,  la  riche  vallée  de  Cuers  &  des.' 
trois  Souliers,  la  plus  fertile  contrée  de  la 
Provence,  la  ville  d'Hyeres  en  amphithéâ- 
tre àu  pied  d'une  Colline,  couronnée  par 
"Un  rocher  pittorefque ,  les  beaux  jardins , 
fes  falmes  :  ce  bel  enfemble  préfentoit  le 
fpe&acle  du  plus  grand  appareil  &  de  la 
plus  grande  force  maritime  de  la  Méditer- 
ranée ,  &  en  même  tems  du  canton  le  plut 
fertile  ,  fous  le  climat  le  plus  beau  &le  plus 
doux  de  la  terre  ;  il  rappelloit  ainfi  les  pou- 
voirs réunis  de  la  Nature  &  de  l'homme, 
&  les  idées  de  la  puifTance  &  du  bonheur, 
~<lont  cet  être  feroit  fufceptible ,  s'il  favoit 
Jouir  de  fes  biens.  Pour  le  naturalise,  cette 
tîtuation  eft  auffi  intérefTante.  On  voit  la 
Chaîne  des  collines  primitives  d'Hyeres  paffer 
au  Nord  de  cette  montagne,  &  marcher 
«Je  TEft  à  POueft,  direction  d'autant  plu* 
remarquable ,  que  c'eftla  diredion  générale 
des  couches  dans  les  isles  d'Hyeres. 

Or  ,  c'eft  un  fait  aflez  général  dans  les 
Alpes ,  &  qu'il  y  a  du  plaifir  à  vérifier  dans 
"leur  dernier  rameau ,  que  les  couches  mar- 
chent prefque  toujours  fuivant  la  dire&ion 
générale  des  chaînes  ou  des  ramification» 
des  chaînes  dont  elles  font  partie. 

Il  eft  auffi  curieux  de  voir  cette  même 
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chaîne  primitive  renfermée  entre  deux  chaî- 
nes calcaires.  Savoir,  au  Midi,  la  montagne 
des  Oileaux ,  &  fes  attenantes  ;  &  au  Nord, 
la  chaîne  qui  parte  au  Nord  de  Soulier  & 
de  Toulon.  Ces  entrelacements  de  monta» 
gnes  priïnitives  entre  les  fecondaires ,  de 
même  que  ceux  des  fecondaires  entre  les 
primitives ,  que  nous  avons  fi  fouvent  obfer- 
vés  dans  les  Alpes ,  prouvent  encore  que 
les  Géologues  ont  eu  bien  raifon  de  rejet- 
ter  ,  ou  de  n'admettre  qu'avec  beaucoup  de 
réferve  cette  ancienne  divifion  de  notre 
globe  en  bandes,  fableufe,  calcaire,  fchif- 
teufe  &  vitrefcible. 

§.  148 1.  Nous  avions  là  fous  nos  pieds,  Dcfcente 
âu  Sud-Oueft  ,  le  village  de  Carquairanne,  *  to  molw 
&  nous  voyions  à  i'Oueft  de  ce  village  une  t**nt" 
iftontagne  que  j'aî  fu  enfuite  être  celle  dont 
parloit  M!  Darluc  ,  &  qui  avoit  été  le 
premier  but  de  cette  courfe  ;  j'avouerai 
même  que  quand  j'ai  relu  l'endroit  où  M. 
Darluc  en  parle,  j'ai  vu  que  j'aurois  dû 
comprendre  que  cette  montagne  étoitfituéç 
entre  ce  village  &  Toulon.  Comme  je  l'igno- 
rois  encore  %  je  m'obftinois  à  chercher  dans 
la  montagne  des  Oifeaux  le  contact  que  je 
defirois  de  voir  entre  les  calcaires  &  les  pri- 
mitives. J  efpérai  de  trouver  ce  contaft  au 
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jJied.de  cette  montagne  ,  dans  une  ûafSi 
qu'elle  forme  au  Nord-Oueft  du  côté  de  1* 
Chaîne  primitive  ,  dont  j'ai  parlé  dans  le  §» 
précédent 

Jb  defcendîs  donc  obliquement  du  côté* 
du  Nord-Oueft  par  un  joli  bois  de  pins,, 
&  je  virts  paflfer  à  la  baftide  de  JVL  Bernard, 
Ctuée  dans  un  vallon  d'oliviers  &  entourée* 
de  collines  calcaires. 

Tovt  près  de  cette  baftide  >«  k  droite  du 
chemin  qui  conduit  à  Hyeres ,  je  vis  exploi- 
ter une  carrière  d'tm  marbre  groffier  noi- 
râtre 3  du  même  genre  que  celui  que  j?avois 
obfervé  de  l'autre  côté  de  la  montagne  r 
§.  1477.- 

'  Ctàaçelle    §.  r482.  Bientôt  après  je  remarquais 

dcS^îrcan.  ^u        9  une  Petite  éminence  cou- 

verte d'une  roch*  qui  me  parut  primitive* 
Le  payfan  qui  nous  accompagnoit,  nous 
dit  qu'une  petite  chapelle? ,  bâtie  fur  cette^ 
éminence  portoit  le  nom  de  St.  Jean.  J'allai 
donc  à  cette  chapelle  au  travers  d'un  petit 
Vallon  couvert  d'oliviers.  Après  avoir  tra- 
verfé  ce  vallon,  je  commençai  à  monter  , 
&  comme  je  cherchois  toujours  à  voir  le 
roc  caché  par  la  terre  végétale,  jedécou-r 
vris  dans  un  fofle  des  couches  d'un  (chiite 
allez  remarquable. 
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La  furface  extérieure  de  ce  fchifte ,  con-  >  ScMfle* 
fidérée  fur  le  plan  des  feuillets,  eft  d'un  ^If^i 
jaune  qui  tire  fur  le  brun;  elle  eft  fillonnée  mica, 
de  ftries  longitudinales  qui  lui  donnent  l'ap~ 
parence  d'une  planche  de  bois  de  chêne  par- 
femée  de  quelques  nœuds  ,  les  uns  plus 
bruns  que  le  refte  de  la  furface ,  les  autres 
blancs.  En  l'obfervant  de  près,  on  y  dis- 
tingue un  grand  nombre  de  petites  lame* 
brillantes  de  mica  blanc,  le  refte  n'a  aucun 
éclat,  mais  n'a  cependant  pas  l'afpeâ  ter- 
reux. Confidérée  fur  les  tranches  des  feuil- 
lets ,  la  furface  extérieure  préfente  des  rayes 
de  différentes  couleurs ,  blanches ,  grifes , 
rouflès ,  épaifTes  d'une  ligne  ;  leur  grain  eft 
aflez  fin  &  comme  fableux.  Mais  la  caflfure 
fraîche  ne  préfente  point  de  rayes ,  elle  eft 
grife  &  uniforme  :  en  l'obfervant  à  la  loupe 
on  y  diftingue  de  très -petits  grains ,  les 
uns  gris,  les  autres  blancs,  fans  éclat,  & 
d'autres  brillants  &  micacés.  Cette  pierre 
eft  tendre  &  fe  raye  en  gris,  elle  ne  donne 
point  d'étincelles  contre  l'acier,  à  moins 
qu'on  ne  frappe  les  petits  nœuds  blancs 
quartzeux  qu'elle  renferme ,  car  les  nœuds 
bruns  font  tendres,  &  fe  rayent  en  brua 
rougeâtre*  La  pierre  exhale,  une  forte  odeur 
tfar^ilk. 
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Au  chafhrmeau ,  les  grains  gris ,  de  mémt 
que  les  nœuds  bru  as,  ife  changent  en  une 
fcorie  noire  fortement  attiçable  à  faitmint; 
tes  grains  blancs  ne  fe  fondent  point.La  pierre 
crue  n'agit  point  fur  l'aiguille  aimantée- 

Ce  fchifte  eft  donc  compofé  d'argille  fér- 
rugineufe  %  de  mica  &  de  quartz.  Tî  parcît 
que  ffes  feuillets  font  inégalement  chargés 
de  grains  de  quartz ,  &  que  la  pluie  entraî- 
nant une  partie  de  la  terre  argiltcufe  difpcr- 
fée  entre  ces  grains,  fait  paroltre  ces  feuil- 
lets plus  ou  moins  blancs ,  fuivant  qu'ils 
font  plus  ou  moins  quartzc.it.  C'eft  là  l'ori- 
gine des  rav?s  que  Ton  voit  fur  les  tran- 
ches qui  ont  éçé  expofées  aux  injures  de  Pair. 

Il  e(t  vraifemblable  que  ce  ichifte  forme 
un  des  paflages  que  je  cherchoi?  entre  la 
pierre  calcaire  de  la  montagne  des  Oifeaux 
&  la  roçhe  quartzeule  du  haut  de  la  colline 
de  $t.  Jean ,  je  ne  trouvai  aucun  autre  inter- 
médiaire ;  il  eft  vrai  qu'on  ne  revoit  le  roc 
nud  qu'au  haut  de  la  colline  :  ou  'monte 
par  des  terres  incultes  couvertes  de  fchiftes 
S:  parfeméet  de  cailloux  quartzeux  &  au- 
tres ,  tous  de  nature  primitive.  Ces  cailloux 
font  tous  anguleux,  foirant  l'obfervation 
générale  que  j'ai  confîgnée  dans  le  §.  1469- 
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*48j-  Je  mis  environ  deux  heures  à  fJ^*** 
ienir  de  la  carrière,  §.  f 481.  à  la  chapelle  noir/" 
de  St.  Jean.  On  trouvé  là  de  grands  blocô, 
les  uns  adhérents  au  fol  ,'  &  les  autres  libres; 
leur  nature  étt  allez  fingulier e. 

Leûr  fîirface  extérieure  eft  en  général 
d'un  hoir'  qui  tiré  fur  le  bleu  ;  niais  oit  y 
toit  auffi  des  veines  &  dés  taches  blanches 
ou  touffes.  Ses  fragments  naturels  fembiént 
affeder  ùrie  formé  rhômboïdajé.  Dans!  fà 
fcafluré;  elle  èlt  d'iiri  gris  bleuâtre  foncé  &' 
prefqrie  niât k  petites  écaille^ fon  gtairt 
èft  médiocrement  fin  &  parfemé  de  points 
fcriHàrtts ,  que  fon  feroit  tenté  dé  prendre 
pouf  dtt  mica  ;  mais  qui  font  réeiîeméni;  dès 
grauis  dè  cjuartz  bianc  qui  fe  détachent  dii 
fond  nciir,  &  en  effet  les  rayes  blanches  de 
la  pierre  qui  ftftït  àuffi  de  quartz;  font  eri 
èntiér  compoféés  de  ces  grains  brillants; 

Daks  la  plupart  des  motceaiux  de  cette  . 
pierre  ,  &  caffuré  fembfc  compadte  &  uni- 
forme,  dans  d'aiïtres  elle  éft  obfcurémènt 
feuilletée. 

Ces  feuillets  font  difficile^  à  appercevoir  * 
fls  font  inséparables  ,  plans  &  parallèles  aux; 
éouches  du  rocher.  Cette  pierre  eft  dure  j 
donne  beaucoup  d'étincelles ,  mais  pourtant 
«ne  peinte  d'acier  trempé,  la  raye  un  peaf 
fmê  Fi  feg 
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en  gris  blanchâtre  ;  fa  denfité  paroît  à  petf 
près  la  même  que  celle  du  quartz ,  au  chalu- 
meau elle  blanchit ,  mais  fans  fe  fondre  ; 
même  aux  angles  les  plus  vifs. 

Les  couches  de  cette  pierre  font  fou  vent 
très-minces  y  on  en  voit  qui  n'ont  qu'une 
ligne ,  mais  on  en  trouve  auffi  qui  ont  plus 
d'un  pied.  La  furface  de  ces  couches  eft  fou- 
vent  comme  verniffée,  d* une  couche  extrê- 
mement mince ,  d'un  mica  gris  noirâtre  & 
-brillant ,  ma»  à  l'air  ce  vernis  fe  détruit  & 
le  quartz  paroît  pur  ;  on  ne  voit  ce  mica 
que  fur  les  farfaces  des  couches  qui  n'ont 
paS  été  expofées  à  l'air. 

Cette  roche  contient,  comme  je  Pai  dit, 
des  veines  &  des  futures  fréquentes  de  quart* 
blanc,  grenu,  &  l'on  en  trouve  même  des 
couches  entières  d'une  épaiiTeur  confidé- 
rable. 

La  fituation  des  couches  varie.  Près  de 
la  chapelle ,  les  rochers  qui  adhérent  au  fol 
ont  leurs  couches  à  peu-près  horizontales; 
mais  dans  les  parties  les  plus  orientales  de 
h  colline,  on  les  voit  fe  relever  contre  le 
"  Nbrd  fous  un  angle  de  40  à  f  o  degrés.  LeuK 
»  plans  courent  donc  encore  de  l'Eft  à  POueft , 
comme  la  plupart  de  celles  des  islës  d'Hye- 
*  ïès.  On  les  voit  là  coupées  pàt  des  fentes 
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à  peu-près  perpendiculaires  à  îèufsplans* 
aflfez  parallèles  entr'elles  &  courant  du  Nord 
Nord-Oueft  au  Sud  Sud-Eft.  ■  * 

En  defeendant  cette  colline  ,  au  Nord* 
du  côté  de  fes  efcârpeineuts.;  je  trouvai  au 
bas;  des  couches  d'Un  fchifte  micacé  jaunâ» 
tre ,  ï  peu-près  femblables  à  celles  que  j'avois 
fabfervées  du  côté  du  Midi;  §:  1482. 

Cette  colline  eft  ifolée  de  toutes  parts 
car  le  vallon  couvert  d'oliviers  que  je  tra- 
verfai  ;  la  lépare  de  la  montagne  calcaire  desi 
Oifeaux  ;  &  une  autre  vallée  couverte  dé 
champs  &  dé  jardins ,  là  féparë  dé  la  chaîne 
primitive  d'HyereS.  ; 

§;  1404:  Au  fefte;  leè  mépièS.  quarte  Cblfîrfi 
fchifteiix  &  noirâtres  qui  compofent  la  cime  à'fy**** 
dé  cette  colline  j  compofent  àtifli  la  cime 
de  la  colline  fituee  au-deffuS  de  la  ville 
d'Hjreres  du  côté  du  Nord. 

Ôest  une  fituatiofi  charmante  que  celle 
du  rocher  &  des  ruinés  du  château. qui  cou- 
ronnent cette  cdlline.  J'ai  dorftfé  ailleurs 
trne  idée  dé  là  vue  qu'on  a  du  côté  de  la 
irier.  Au  Nord ,  fur  les  derrières ,  ôn  voit 
lin  pays  boifé,  fauvage  qui  forme  un  con* 
traftë  piquaint  avec  le  riche  &  magnifique, 
étalage  du  côté méridional.  Ceft  un  objet 
âe  promenade  qui  contient  très-bien  aux 
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convalefccnts  qui  paflent  l'hiver  à  Hyeres  ; 
le  fentier  qui  y  conduit  leur  paraîtra  d'à* 
bord  un  peu  roide ,  mais  par  cela  même  il 
exercera  &  augmentera  leurs  forces. 

Mais  je  reviens  aux  rochers  qu'on  y 
obferve.  J'ai  dit  qu'ils  refletrfblent  à  ceux 
de  la  colline  de  St.  Jean.  On  y  trouve  auffi 
d'autres  rocs  noirs  remplis  de  mica  &  de 
hornblende.  Cette  hornblende  a  tous  les 
cara&eres  de  fon  genre;  elle  eft  noire,  lui- 
fan  te,  lamelleufe,  ftriée,  d'un  œil  un  peu 
gras ,  elle  fe  raye  en  gris,  &  fe  fond  au  cha- 
lumeau en  un  émail  noir  &  luifant  attirablc 
à  l'aimant ,  tandis  que  la  pierre  crue  ne 
l'eft  pas; 

Là  fituation  des  couches  des  rochers  cfe 
cette  colline  n'eft  pas  par  tout  bifen  pro- 
noncée. Ceft  à  f  extrémité  orientale  de  ùl 
cime  quelle  eft  le  plus  régulière.  Là ,  les 
xouches  courent  de  PEft  Nord-Eft  àl'Oueft 
Sud  -  Ouell ,  en  fe  relevant  du  côté  du  Midi 
Leur  direction  eft  donc  à  peu-près  la  même 

/que  fur  1a  coHinede  St.  Jean;  mais  elles 

•  le  relèvent  du  côté  oppofé. 

En  defeendant  cette  même  colline ,  du 
côté  de  PEft,  je  trouvai  vers  le  haut  de  la 
•ville  „d£s  couches  d'ua  fchifteafTez  relfem- 

,fclant  à  celai  de  St  Jean^  §  Z4&2  ,  mai** 
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plus  gris ,  plus  argilleux  ,  plus  tendre ,  Se 
fe  réduifant  prefqu'en  terre.  Ce  fchifte  eft 
fuperpofé  à  des  ardoifes  noires  &  luifantes. 

D'Hyeres  à  Toulon,  on  compte  trois 
lieues  qui  ne  préfentent  rien  d'intéreflknt 
çour  le.  minéralogifte. 


6** 
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CHAPITRE  XXIV. 

Montagne  de  Çaume  &  volcans  éteints 
du  Broujfant  #  (TEvenos. 


.  IqtrodMç-  §.  148^.  JL es  yolcans  éteints  de  laPro- 
yence  ont  éçé  rendus  célèbres  par  les  lettre^ 
4e  M.  Bernard  :  par  ce  qu'en  ont  dit  M.  de 
Dolomieu  &  i\L  Darujc  ,  &  plus  récem- 
pieqt  par  les  defcriptions  de  M.  Barb aroux. 
Cependant  je  defirois,  çn  trayerfantla  Pro- 
vence ,  d'y  jeter  moi  -  même  au  moins  ur\ 
çoup-d'peil.  Èt  comme  M.  Darluç  ,  d'après 
le  témoignage  de  M.  de  Lamanon  ,  dit  qu'on 
»  voit  des  yolcans  éteints  au  Brouffant  &  au 
Réveil ,  auflji  bien  qu'à  Evenos ,  (  T.  III. 
p.  241.  )  je  réfolus  dans  mon  voyage  de 
*787»  de  faire  depuis  Toulon  une  courfe 
dans  ceç  trois  endroits. 

I*  ^«ycft-.  §.  i486.  Je  pris  le  20  ^vril  à  Toulon  une 
voiture  légère,  &jeme  fis  conduire  auRe- 
yeft ,  qui  eft  à  deux  petites  lieues  au  Nord 
de  la  ville  ;  ce  village  eft  bâti  fur  une  émi- 
jiçnce,  çomppfée  de  pierres  calçairea  Sç  de 
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grès,  ces  deux  genres  de  pierres  font  le4* 
ièuîs  que  l'on  voie  fur  la  route  de  Toulon 
au  Reveft  Je  ne  pus  découvrir  fur  cette 
route ,  ni  auprès  du  village ,  aucune  pierre 
que  l'œil  le  plus  prévenu  en  faveur  des 
volcans  pût  regarder  comme  volcanique. 

Je  remarquai  cependant  eu  Nord-Ouefl:  r 
du  Reveft,  fur  le  penchant  dune  montagne 
calcaire,  des  couches  d'un  brun  rougeâtre  »  * 
qui  auroient  fort  bien  pu  être  des  laves , 
&  qu'il  convenoit  de  voir  de  près.  Je  pen- 
fois  que  de-là  je  pourrais  monter  fur  la 
cime  de  la  montagne  &  revenir  par  les  vil* 
lages  de  Brouflant  &  d'Evenos.  Pour  cela 
il  me  falloit  un  guide.  La  porte  ouverte 
dune  maifon ,  lailfoit  voir  une  famille  de 
payfans  occupés  à  déjeûner.  J'entrai,  &  je 
leur  expofai  ce  que  je  defirois.  Mon  air 
étranger ,  8c  ce  deflein  d'aller  au  travers 
des  montagnes,  de  préférence  aux  grandes 
routes;  cette  curioiîté  pour  des  pierres  de 
nulle  valeur  ,  tout  cela  leur  paroilToit  fut 
peft  ;  cependant  le  maître  de  la  maifon ,  qui 
étoit  un  bon  laboureur,  nie  dit»  aiïeyez- 
vous  la,  mangez  avec  nous  un  morceau 
de  merluche,  après  quoi  nous  verrons:  ce 
ijue  nous  aurons  à  faire  :  j'acceptai  font 
«Éfrçi  AOUS  ilmcsbcDaverfation  de  bonus 
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'gmitié,  &  il  finit  par  me  cjire  qu'il  connoi£ 
[oit  fort  bien  le  pays ,  &  même  un  peu  le^ 
pierres ,  qqe  quoiqu'il  eût  d'aborà  penfé 
à  m'indiquer  un  ^ufre  guide ,  il  vjeridroit 
lui-même  avec  moi.  Cette  rencontre  fut 
très-heureufe  ;  caf  feus  dans  cet  homme  qq 
Excellent  guide ,  &  d'une  très-bonne  con- 
vention ;  fon  nom  eft  Efprit  Jean  <ju  Reveft. 

J'envoyai  ma  chaife  m'attendre  à  Ollioij- 
les ,  &  je  partis  à  pied  avec  mon  condu&eur. 
fyès  &     §         Nous  inondâmes  à  PQueft  Nord- 
^S^ru^Queft  fur  des  rocs  calcaires,  &nqus  Tînmes 
^  '  •   ;pn  $  d'heures  à  une  baftide  du  quartier  de 
Çruc\  De-là  nous  tirâmes  droit  au  Nord, 
$1  nous  atteignîmes  bientôt  dcç  bancs  épais 
un  peu  inclines  ^  d'uçt  gris  brun  rougeâtre. 
Çe  fontlç?  bancs  que  j'avois  yu  di»  Reveft  ^ 
leur  couleur  obfcure  aura  trompé  M.  de 
Lamanqn,  qui  (ans  doute  ne  fera  pas  allé 
les  obferver  ç|e  près.  Ceft  diaprés  cette  api 
parence  trouipeufe  qu'il  ^ura  fuppofé  des 
volcans  au  Reveft;  car  non- feulement  je 
n'en  rencontrai  aucun  indice,  non-feule- 
ment je  n'en  vis  aucun  des  hauteurs  d'où 
j'emhrafibis  tout  le  baffindu  Reveft;  març 
v  mon  guide  qi'aiïiira  de  la  manière  la  plu^ 
i .  pofitive  qu'il  n'en  exiftoit  point  :  &  il  s'y: 
\£^Q#oit  txès-bien ,  non  qu'il  fut  ce  que 
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(fétoit)  que  des  Volcans ,  mais  ce  que  nous  * 
appelions  laves,  il  le  nommoit pierre  moref- 
que  ;  les  premières  que  nous  rencontrâmes 
au-deflus  du  Brouflant ,  il  les  nomma  fur  le 
phamp ,  &  il  me  répéta  alors  que  dans  tou- 
tes les  montagnes  qui  entourent  le  baffin 
fie  Reveft  il  n'y  a  voit  pas  une  feule  pierre 
fie  ce  genre* 

Quant  à  ce  grès ,  dont  la  couleur  rer^- 
fcrunie  pouvoit  donner  de  loin  l'idée  d'unt 
lave,  il  eft  compofé  de  grains  de  quartz 
J>lanc  affez  gros ,  mêlés  d'une  efpece  d'o- 
chre  *ouge,  &  le  tout  lié  par  un  gluten 
calcaire.  L'acide  nitreux  diflbut  ce  gluten  ; 
alors  le  fable  quartzeux  tombe  incohérent 
au  fond  du  vaie, tandis  que  l'ockre  rouge 
demeure  fufpendue  dans  la  liqueur ,  &  finît 
auffi  par  s'y  affaifler.  Les  gens  du  pays  don- 
nent à  ces  grès  le  pom  de  pierre  colombare. 

Entre  les  coufches  de  ce  grès ,  j'en 
prouvai  une  d'un  pouce  &  demi  d'épaif- 
feur ,  de  fpqth  calcaire  qui  étoit  auffi  d'un 
brun  rougeâtre,  &  confufément  cryftallifé 
f  n  grandes  lames.  Ce  fpath  fe  diflbut  avec 
pne  vive  effervefcence  dans  les  acides ,  & 
laide  en  arrière,  de  même  que  les  grès  % 
la  terre  rouge  Sç  fubtile  à  laquelle  il  doifc 
à  couleur,  ' 
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i*l "S*  ^  ^N  çontinuant  ^e  monter  > now 
de!  odcai- atteignîmes  Je  pied  d'un  rocher  calcaire 

très-efcarpé ,  nous  fuivîmes  le  pied  de  fes 

efcarpements ,  &  nous  arrivâmes  ainfi  à  la 

jon&ion  de  ce  roc  avec  les  grès.  Je  vis  là 

les  couches  calcaires  repofer  immédiatement 

fur  celles  de  grès ,  fans  aucun  intermédiaire 

vifible;  mais  ici  ce  grès  n'eft  plus  rouge 

qu'à  fa  furfaCe,  l'intérieur  eft  d'un  blanc 

jaunâtre,  compofé  de  grains  de  quartz  & 

de  quelques  cryftaux  de  fpath  calcaire  tirant 

un  peu  fur  le  rougç. 

Montée  §  ,4g9  jjous  fuiT{mes  le  pied  du  ro* 
par  roc  cal-  % 

çyireé  cher  jufques  a  fa  face  feptentrionale  pour 
trouver  un  endroit  ou  l'on  pût  l'efcalader 
Nous  rencontrâmes  enfin  un  coulok  rapide  % 
par  où  nous  montâmes.  J^étudiois  en  mon- 
tant la  ftrufture  de  ce  roc  calcaire  %  mais  il 
etoit  fi  tourmenté»  qu'on  avoit  bien  de  la 
peine  à  la  déterminer 

Ici,  je  voyoi$  des  fentes  parallèles  en- 
truelles ,  qui  auroient  fort  bien  pu  faire  croire 
que  les  couches;  étoient  verticales;  plus  loin , 
je  rencontrai  de  grandes  aflîfes  peu  incli- 
nées qui  avoient  auffi  l'apparence  de  cou- 
ches, &  c'eft  cette  dernieie  ftrudure  qui 
nie  parut  la  plus  probable  »  fur-tout  quand 
jç  çonfidere  les  couches  horizontal*  d* 
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grès  ïur  lequel  repofe  indubitablement  cç 
rocher. 

Je  vis  aufli  en  divers  endroits  les  bre» 
ches  calcaires ,  que  je  regarde  comme  te 
produit  de  la  dernière  révolution  de  notre 
globe.  Elles  repofent  là  fur  la  furface  de  la 
pierre  calcaire  homogène. 

Nous  parvînmes  par  ce  couloir  fur  ufl 
plateau  élevé,  mais  qui  n'eft  pourtant  pas  lè 
plus  élevé  de  la  montagne  ;  nous  conti- 
nuâmes de  monter  du  côté  du  couchant, 
fie  nous  rencontrâmes  encore  des  couche$ 
horizontales  de  grès  repofant  fur  la  pierre 
calcaire ,  &  c'eft  pourtant  de  celle-ci  qu'eft 
çompofée  la  cime  de  la  montagne.  Une 
petite  crête  pyramidale  ,  qui  de  loin  paroit 
d'un  accès  difficile,  mais' fur  laquelle  on 
monte  pourtant  fans  peine ,  forme  le  point 
Je  plus  élevé. Ce  fut  là  que  je  m'arrêtai  pour 
pbferver  le  baromètre  ,  &  Pafpeét  général 
de  cette  partie  de  la  Provence. 
-  §.  1490.  La  montagne,  dont  cette  crête  Cime  de 
formera  çime,  s'appçlle  en  patois  Proven- ^ 
çal  Caoumé  :  mais  mon  guide  difoit  qu'en  de  vue. 
françoisil  faut  prononcer  Lcmme,  Ton  nom 
ji'eft  pas  écrit  fur  la  carte  de  PAcadémie  * 
mais  elle  y  eft  très-bien  indiquée.  C'eft  une 
petite  ebaioe  <pi  çourt  dç  l*Eft  Sud-£ft  k 
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l'Oueft  Nord-Oueft ,  &  qui  féparc  le  village 

du  Reveft  de  celui  de  la  Pignaffe. 

Mon  obfervation  du  baromètre  9  donne 
à  cette  cime  408  toifes  au-deflus  du  fol  de 
la  ville  de  Toulon  :  elle  paraît  la  plus  élevée 
de  toutes  celles  des  environs  ,  excepté  celle 
de  Coudon  au-deffus  de  Soliers.  On  y  jouit 
d'une  vue  extrêmement  étendue»  mais  celle 
du  côté  de  la  mer  eft  la  feule  qui  puiflc 
plaire.  En  effet ,  tous  les  derrières  font  cou- 
verts de  rocs  pelés ,  ou  tout-à-fait  blancs 
comme  de  la  craie  ,  ou  parfemé  de  quel- 
ques taches  noirâtres,  que  forment  de  petits 
bouquets  de  pins  »  ou  d'arbriffèaux  tou- 
jours verds.  Ces  rocs  nuds  n'ont  rien  de 
grand  ni  de  pittorefqpe,  leurs  cimes  font 
ondéçs ,  &  leurs  formes  Totalement  pro- 
noncées. Mais  du  côté  de  la  mer,  la  vue 
eft  de  la  plus  grande  beauté.  Les  côtes  >  pro- 
fondément découpées ,  forment  une  quan- 
tité de  golfes,  de  promontoires*  des  isles, 
des  preiqu'isles,  qui  préfentent  on  (peâa- 
çle  infiniment  varié.  On  a  fous,  fes  pieds 
la  ville,  de  Toulon ,  dont  on  détaille  toutes 
les  dépendances  ;  fon  arfenal,  fon  chan- 
tier, fon  port  »  fes  deux  rades  ;  au  Cou- 
chant >  lç  grand  golfe  de  la  Ciotat;  au  Sud-. 
Jt&x  h  radç  d'Hyeres  &fe»  isles  ^  &  &  met 
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fourmillant  de  bâtiments ,  forment  le  fpeo 
tacle  le  plus  animé  »  le  plus  varié  &  le  plut 
magnifique. 

J'avoue  ,  que  malgré  ma  prévention  pour 
nos  montagnes ,  je  trouvois  cette  fituation 
plus  belle  que  tout  ce  que  j'avois  vu  jufqueè 
alors.  J'eus  cependant  un  plaiiir  très- vif  à 
voir  les  cimes  neigées  de  nos  Alpes  termi- 
ner mon  horizon,  depuis  le  Nbrd-Eft  jut 
qu'au  Nord  ;  &  le  Mont-Blanc ,  que  je  n'a*, 
tendois  pas  là ,  mais  que  je  crus  reconnoî- 
tre,  &  qui  faifoit  alor»  l'objet  àe  mon 
ambition  &  même  un  des  motifs  de  ce 
voyage,  me  carufa  une  émotion  finguliere. 

§.  1491,  Après  ce  coup  -  d'œil  général,  Sft**tîo* 
jîobfervai  la  fituation  des  efcarpements,  J*&-  dc*  cfcari 
vois  au-deffbus  de  moi ,  au  Midi  la  mon-  pCIIIcnt,■ 
tagne  blanche  &  pelée  que  l'on  voit  au 
Nord  &  au  Nord  Nord-Ëft  au  -  deflus  de 
Toulon.  De  la  cime  de  Caume,  on  la  voit 
relever  fes  couches  contre  le  Nord,  &  ce- 
pendant vue  de  Toulon,  elle  paroît  ie*refo> 
ver  contre  le  Midi. 

Mai»  ce  font  deux  chaînes  très**  rappro- 
chées ,  qui  fe  tournent  le  dos ,  phénomène 
finguKer  dans  une  maflfe  auffi  étroite.  Mcfo 
guide  fo  nommoit  Montagne  de  Par  on  s 
,  &  cfeft  bien  fous  ce  nom  qu'elfe  eftmag* 
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deftruttion  de  ces  forêts  eft  un  grand  niai 
pour  le  pays  ,  non-feulement  à  caufe  de  la 
difette  des  combuftibles  mats  k  caufe  de 
celle  des  pâturages  ;  &  parce  que  les  eaux 
des  pluies  n'étant  ni  reterfues,  ni  ralenties 
par  aucuns  végétaux  ;  elfes  fc  raflèmfclent 
avec  une  extrême  promptitude  ;  &  donnent 
aux  torrents  une  viôlerioe  deftrcc&ve  & 
indomptable; 

D'un  autre  cété  ,  ces  rocs  peïes  ire  four- 
millant point  d'exhalations,*  ne  préfentant 
point"  aux  mïage?  une  furface  fraîche  qui 
les  retienne  &  qui  pompe  leur  humidité, 
ées  montagnes  n'alimentent  ni  des  fourecs  ; 
ni  dés  ruiflfeauxqui  les  fertilifent,  &  ne 
fourn^ent  pas  non  plus  à  Pair  la  matière 
des  pluies  douces  &  des  rofées*  On  n'a  que 
Paitefriative  àt  h  féchereflfe  qui  brûle»  otf 
de?  averfes  qui  ravagent  ce  mal  ne  feroit 
peut-être  pas  fan*  remède  ,  puifqu'on  voit 
fous  le  climat  encore  plus  chaud  de  l'Italie 
&  de  k  Sicile  ,*  les  laves  du  Véfuve  &  de 
VÉtna  ,  fe  recouvrir  d'une  végétation  nou- 
velle;  mais  il  faudroit  pour  cela  ne  pas 
troubler  la  nature  dans  fon  travail  Elle 
produit  fuivant  la  qualité  du  fol  &  la  tem- 
pérature de  l'air ,  des  plantes  qui  pour 
Croître,  n'exigent  prefque  point  de  terre; 
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tomme  ces  tragacanthes*  ces  Htbynales 
dont  je  viens  de  parler ,  &  outre  cela  des 
genêts  épineux,  des  fchijles ,  &  fur-tout  des 
lavandes  :  les  débris  de  ces  plantes-  aban- 
données à  elles-mêmes  *  fe  réfoudroient  en 
terre  •>  &  ainfî  peu-à-peu  il  fe  reformeroit 
aflez  de  terre  végétale  pour  produire  des 
pins  &  de  nouvelles  forêts.  Mais  le  payfan 
Provençal  *  aftif  &  prefTé  par  le  befoin  dit 
x  moment  j  arrache  toutes  ces  plantes  à  me* 
fure  qu'elles  croiffent;  il  fait  du  feu  avec 
les  plus  ligneufes  *  &  il  fe  fert  des  autres 
pour  litière ,  ou  pour  les  faire  pourrir  & 
les  répandre  fur  fes  champs.  11  interrompt 
donc  le  travail  de  la  nature ,  &  fès  mon- 
tagnes fe  delféchent  toujours  de  plus  en 
plus.  S'oppofer  a  l'extirpation  de  ces  plantes 
fembleroit  une  barbarie  ;  ce  feroit  pourtant 
l'unique  *  abfolument  Punique  moyen  cte 
fappeller  fur  ces  montagnes  la  verdure  i 
les  bois  &  tous  les  biens  qui  en  découlent 

$^1493.  Avant  dé  quitter  cette  cime  *  Vapeur 
je  décrirai  un  phénomène  météorologique  njriete* 
qui  m'étonna  beaucoup ,  quoique  peut-être 
n'eût  -  il  pas  été  remarqué  par  un  phyfîcien 
inoins  attentif  à  tout  ce  qui  tient  à  l'état 
de  Pair  &  des  vapeurs.  On,  fait  que  les  ■ 
tapeurs  font  QrcUowement  plus  deijfeSr.M 
l  Tom  K  Hl* 
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l'horizon ,  &  que  le  ciel  paroit  d'autant 
plus  beau  &  plus  clair  qu'on  l'obferve  plus 
près  du  zénith.  Ici,  au  contraire,  je  voyois 
la  furface  de  la  mer  parfaitement  nette , 
même  à  la  plus  grande  diftance,  &  au  tra- 
vers d'un  air  pur  &  fans  vapeurs  ;  mais  fi  de 
l'horizon  je  relevois  graduellement  les  yeux , 
je  voyois  la  vapeur  d'autant  plus,  denfe ,  que 
je  la  confïdérois  plus  près  du  zénith  ;  Cétoit 
comme  un  voile  d'un  gris  foncé,  qui  auroit 
été  fufpendu  à  la  voûte  du  ciel,  &  qui  ferait 
allé  en  s'éclaircilTant  par  gradation  jufques 
à  la  hauteur  démon  œil,  où  il  auroit  fini  ; 
cependant  il  n'y  avoit  au  ciel  aucun  nuage , 
&  le  foleil  que  je  voyois  à  midi  du  côté  de 
la  mer,  brilloitdu  plus  grand  éclat.  Ce  phé- 
nomène n'étoit  vifible  qu'au  defTus  de  la 
mer;  car  au-delfus  des  terres  l'air  paroilfoit 
pur, clair,  &  à  l'horizon,  &  dans  des  ré- 
gions plus  élevées.  J'avois  le  baromettre 
à  25  pouces  6  lignes  \ ,  le  thermomètre 
à  1 1 ,  mon  hygromètre  à  70 ,  &  mon  élec- 
trometre  à  2,4.  Il  fouffloit  un  petit  vent  de 
'  mer.  Ceft  la  première  &  leule  fois  que  j'aie 
vu  ce  phénomène  ;  je  ne  fais  fi  c'eft  une  illu- 
•  fion  optique  ,  ou  s'il  exiftoit  réellement  une 
vapeur  qui  demeurait  fulpendue  au-delfus 
de  la  mer,  tandis  qye  la  chaleur  des  terres 
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la  faifoit  diflfoudre  dans  l'air  fitué  au-deflfus 
d'elles.  Mais  comment  auffi  cette  vapeuf 
ne  terniflToit-elle  pas  1  éclat  du  foléil  que  je 
Voyois  au-deflus  de  la  mer  ?  Ceft  aux  obfer- 
dateurs  qui  habitent  les  bords  delà  mer* 
&  qui  montent  quelquefois  fûr  des  mon- 
tagnes élevées  au-deflus  de  fes  bords ,  à 
éclaifcir  ces  doutes  &  à  expliquer  le  phé* 
nomene* 

§*  1494-  Après  avoir4  paffë  une  heure  ifercêrtta 
avec  bien  de  l'intérêt  fur  cette  cime ,  nous  ^J*101* 
longeâmes  la  montagne  *  en  defcendartt  obli- 
quement dii  côté  du  Couchant.  Nous  traverr 
fômes  là  continuation  des  couches  de  grès 
que  nous  avions  rencontrées  en  montant  *  & 
nous  vînmes  dans  1  heure  |  à  la  maifon  la 
plus  orientale  du  village  de  BroufTant.  Nous 
mourions  de  fàitri  &  de  foif;  mon  guide 
affuroit  que  nous  ne  trouverions  rien  au 
tillage ,  &  que  notre  unique  tefTource  étoit 
de  tenter ,  lifdans  cette  maifon,  qui  a  voit 
l'air  d'une  bonne  ferme,  on  voudrait,  ou 
par  intérêt,  ou  par  humanité ,  nous  donner 
quelques  ratfraîchiflfements.  Nous  heurtâ- 
mes- une  dame,  jeune  &  jolie  fe  mit  à  la 
fenêtre ,  &  répondit  à  notre  humble  requête , 
qu'elle  nous  donneroit  volontiers  ce  qu*elîe 
avoit  chez  elle ,  des  œufs ,  du  pain ,  du  vin , 


I 

484  Montagne  de  Caume 
fi  nous  lui  donnions  notre  parole  d'honneur 
de  ne  pas  mettre  le  pied  dans  fa  maifon ,  & 
de  manger  à  l'ombre  d'un  meurier  qui  en 
étoit  proche ,  ce  qu'elle  nous  enverront  par 
fa  fervante.  Nous  donnâmes  notre  parole , 
elle  tint  la  fienne,  elle  vint  même  fur  le 
feuil  de  fa  porte  nous  entretenir  avec  beau- 
coup de  vivacité  &  de  gaieté  ,  pendant  que 
.  nous  buvions  à  fa  fanté  le  vin  qu'elle  nous 
avoit  envoyé.  Nous  nous  féparâmes  avec 
toutes  les  apparences  d'une  fatisfaâkm  réci- 
proque ;  mais  fans  qu'il  eût  été  queftion 
d'enfreindre  la  condition  qu  elle  nous  avok 
impofée. 

En  général,  les  Provençaux  que  jai  ea 
occafion  de  voir  dans  la  campagne,  un  peu 
loin  des  villes  &  des  grandes  routes  ,  m'ont 
paru  fe  défier  beaucoup  des  étrangers  dans 
le  premier  moment  ;  mais  enfuite  ,  lorfqu'ite 
ont  reconnu  qu'ils  n'avoient  rien  à  en  crain- 
dre, ils  fe  montrent  obligeants  &  officieux; 
je  n'ai  jamais  eu  qu'à  m'en  louer.  M.  Sulzer 
leur  rend  le  même  témoignage^  il  dit f  p.  1 72) 
qu'il  a  trouvé  le  payfan  Provençal  incompa- 
rablement plus  doux  &  plus  honnête  que 
celui  du  Brandebourg.  Il  eft  vrai  qu'il  faut 
fa  voir  le  prendre  ;  mais  au  refte,  la  manière 
♦  qui  réulfit  avec,  un  payfan  oui  ne  dépend 
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point  de  vous ,  &  à  qui  vous  avez  un  fer- 
vice  à  demander ,  eft  à  peu-près  la  même 
par-tout.  Il  faut  Paborder  avec  un  air  d'éga- 
lité &  de  franchife ,  qui  ne  feftte  ni  la  hau- 
teur, ni  une  politefTe  affeftée  ;  la  hauteur  le 
révolte,  &  Paffe&ation  du  contraire  lui 
infpire  de  la  défiance. 

§.  1495.  Comme  en  revenant  de  Marfeille   Vue  des 
à  Toulon,  j'avois  vu  le  château  d'Evenos ,  g°r'^*n^c 
je  le  reconnus  en  defcendant  de  la  cime  de  &  d'Eve-,  . 
Caume,  &  je  vis  en  même  tems  que  les1"*' 
laves  fur  lefquelles  eft  bâti  ce  château ,  fe 
voient  aufli  fur  toutes  les  cimes  d'une  chaîne 
de  petites  montagnes  femblables  à  celle  qu'il 
couronne.  Cette  chaîne  s'étend  au  Nord- 
Oueft  d'Evenos  dans  Tefpace  d^environ  deux 
lieues.  Des  hauteurs  de  Caume ,  je  voyois  la 
paroiflfe  du  BroufTant  renfermée  dans  un 
baffin ,  bordé  au  couchant  par  cette  chaîne , 
&  de  tous  les  autres  côtés  par  des  collines 
de  grès  &  de  pierres  calcaires.  Je  crois  donc 
que  dans  le  voifinage  du  BroufTant  ,  il  n'y 
a  pas  d'autres  montagnes  volcaniques  que 
celles  de*  cette,  chaîne. 

§.  14956-  Je  ne  poUvois  pas  parcourir  «Monticir- 
toutes  ces  montagnes ,  parce  que  je  devois .  S^ooeft-  d» 
rentrer  le  même  jour  à  Toulon*;  je  réfôlus  Brouflant. 
'  fommt  d'en  voir  la  plus  ^rgùde  parti©  * 
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Dans  ce  deflein ,  je  traverfai  le  village  du 
Brouflant ,  je  vins  au  ruifleau  du  même  nom 
à TQueft  du  village  ,  &  je  remontai  enfuite 
ce  ruifleau  dù  côté  du  Nord ,  jufqu'à  ce  que 
j'arrivaffe  au  pied  d'une  des  buttes  volcani- 
ques dont  ce  ruifleau  arrofe  les  bafert  En 
côtoyant  ce  ruifleau ,  je  le  vis  d'abord  couler 
entre  des  bancs  degrés  horizontaux  ,  recou^ 
yerts  par  h  pierre  calcaire,  &  en  remon* 
tant  le  long  du  lit  du  ruifleau  ,  je  perdis  de 
vue  les  grès  qui  s'enfonçoient  fous  la  terre 
calcaire  t  tandis  que  celle-ci  paroillbit  feule 
au  jour.  La  bafe  de  la  colline  que  je  mon-* 
tai ,  paroiflbit  donc  entièrement  calcaire  ; 
mais  au-deffus  de  cette  pierre  calcaire  je 
retrouvai  d'autres  grès ,  &  au-deffbs  de  ces 
grès ,  des  laves  indubitables,  violettes,  extrê- 
mement poreufes,  femblabJes  à  celles  que 
Ton  trouve  aq-deflous  d'Evenos  ,&  que  j© 
décrirai  plus  loin,  Au-deflus  de  ces  laves  ^ 
la  colline  étoit  couronnée  par  des  maires 
d'une  pierre  çompââe  irrégulièrement  divi- 
fée  par  des  fentes  à  peu  près  verticales.  Je 
mis  une  bonne  demi-heure  depuis  le  ruif- 
feau  pour  atteindre  la  cime  de  cette  colline  ; 
-  ~,  j'obfervai  cette  cime  avec  le  plus  grand  foin , 
.  "  .^fnais  je  ne  pus  y  découvrir  âucun  Vertige  de 
«afçre  ni  dç  coulées  ou  de  courants  de  4a  ves. 
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Les  rochers  qui  la.  couronnent ,  &  qui 
par  leurs  Mures  fe  rapprochent  des  baiàltes, 
fans  en  avoir  pourtant  la  régularité,  font 
une  pierre  d'un  genre  très-fmgulier  &  fort 
différent  des  bafaltes  noirs*  proprement  dits. 

§.  1497.  Cette  pierre,  au  premier  coup-  Defcrip- 
d'œil ,  paroît  compa&e  ;  cependant  quand  tion  de  '* 
on  l'obferve  avec  foin ,  on  voit  dans  fon  couronne 
intérieur  quelques  trous  arrondis  qui  ont  <*s  col. 
été  remplis  en  tout  ou  en  partie.  lint8# 

La.  furface  extérieure  qui  a  été  expofée 
aux  injures  de^ l'air,  eft  d'un  brun  noirâtre , 
&  d'un  afpeft  terreux  fans  aucun  éclat.  Ses 
fragments  ne  préfentent  aucune  forme  déter- 
minée. Sa  caffure  eft  d'un  gris  obfcur  & 
mélangé.  Son  tiiïu  eft  bien  de  ceux  que  M. 
Werner  nomme  fchifteux  cachés,  car  on 
ne  le  reconnoît  pour  fchifteux  que  quand 
on  le  conUdere  dans  la  diredion  de  fes  feuil- 
lets ,  &  ceux-ci  font  minces ,  de  demi-ligne 
à  un  quart  de  ligne  d'épailfeur ,  droits  & 
inféparables  les  uns  des  autres.  : 

En  obfervant  cette  pierre  avec  attentions 
on  y  diftingue  trois  fubftances  parfaitement 
différentes  ;  le  fond  de  la  pierre  qui  eft  d'un 
gris  noirâtre,  des  parties  d'un  jaune  fulfiï- 
reux,  pâle ,  &  des  cryftaux  d'un  éclat  vif 
&  métallique^ 
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Le  fond  delà  pierre,  vu  à  l'œil  nud, 
paroît  d'un  gris  cendré ,  d'un  grain  fin ,  fans 
çcl^t  ;  mais  vu  à  une  loupe  de  f  à  6  lignes 
de  foyer ,  il  paroit  compoféde  grains  angu- 
leux ,  brillants  &  translucides.  Ce  fond  eft 
demi  dur,  fe  raye  en  gris , donne  au  fouffle 
pne  odeur  argilleufe ,  au  chalumeau  il  paroît 
aflfez  réfraftaire ,  &  fe  fond  pourtant  en  un 
Verrç  verd  de  bouteille ,  enfumé ,  brillant  , 
çompade  $  translucide.  Ce  fond  agit  fur 
l'aiguille  aimantée,  avant  &  après  (acalci- 
nation. 

Lçs  parties  d'un  blanc  fulfureux,  maF? 
quent  la  réparation  des  feuillets  qui  forment 
le  fond  de  la  pierre  ;  elles  rempliflfent  les 
.petits  iqterftiçes,  de  ces  feuillets  &  quelques, 
•çavités  arrondies  qui  s'y  trouvent  ;  elles 
ont  très-peu  d'éclat ,  un  grain  médiocrement 
fin,  qui  paroît  ou  lamelleux  ou  fibreux. 
J'ai  trou  vé  dans  les  çavités  de  la  pierre  quel-, 
ques  aiguilles  ifolées  de  cette  fubftance  cryf- 
(allifée.  Une  de  ces  aiguilles ,  obfervée  ai} 
microfcope  ,  avojt  une  1 5e  de  ligne  de  lar- 
geur ,  fur  une  longueur  s  ou  fîx  fois  auffi 
grande  ;  çlie  étoit  d'un  jaune  citrin  ,  demj 
tranfparente ,  de  la  forme  d'un  prifme  rec- 
tangulaire à  angles  vifs  ,  dont  deux  faces 
PPPQiçes  çtoient  un  peu  plus  grandes  quç 
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Jes  deux  autres.  Ce  prifme  étoit  terminé  par 
une  pyramide  quadrilatère  très-courte  dont 
le  fommet  étoit  tronqué  par  un  plan  per- 
pendiculaire à  Taxe, 

La  furface  du  prifhie  étoit  fillonnée  de 
ftries  fines  &  longitudinales.  Ce  cryftal  étoit 
tendre ,  fragile ,  &  fes  fragments  paroiflbient 
pffeâer  une  forme  rhomboïdale.  On  obfer- 
voit  outre  cela  à  la  flirface  dç  çe  prifme 
des  tubercules  noirs  hémifphériques  dont 
le  diamètre  n'étoit  que  la  huitième  de  celui 
du  cryftal ,  &  qui  paroifToient  une  fubftance 
abfolument  différente.  Cette  fubftance  jaune 
#  fe  fond  aifémeht  au  chalumeau  en  un  verre 
jaunâtre  &  tranfparent  Elle  paroît  n'être 
diffoluble  ni  dans  l'eau ,  ni  dans  les  acides  s 
ç'eft  vraisemblablement  \me  efpece  de 
^éolite. 

On  voit  de  plus  dans  cette  pierre  de 
petits  cryftaûx  polyhedres ,  qui  brillent  d'un 
éclat  très-vif  &  métallique  ;  tantôt  comme 
celui  de  l'acier  poli;  tantôt  comme  de  l'acier 
revenu  au  bleu.  Je  a'ai  pu  déterminer  la 
forme  de  ces  cryftaûx;  mais  je  fuis  au  moins 
,  alTuré  que  ce  ne  font  pas  des  oâaëdres  % 
parce  que  celles  de  leurs  faces  que  l'on  diC* 
{ingue  font<des  rhombes ,  &  non  point  des  ' 
{rpngles;  mais  ce  qu'Us  ont  de  remarquât 
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ble  &  qui  eft  caufe  qu'on  ne  peut  point  let 
féparer  de  la  pierre ,  c'eft  que  leur  intérieur 
eft  entièrement  cfécompofé  en  une  pouffiere 
brune  incohérente  ;  il  n'y  a  que  leur  fur- 
face  ,  ou  plutôt  une  pellicule  infiniment 
mince ,  qui  ait  l'éclat  métallique.  Cette  pel- 
licule fe  rompt  avec  la  plus  grande  facilité, 
&  fes  débris  font  attirables  à  l'aimant* 
Autre      $•  1498.  Après  avoir  obfervé  cette  cime» 
monticule  j»cn  redefeendis  pour  obferver  une  fommité 
au  préce-  femblable  qui  la  fuivoit  au  Sud-Eft.  En  det 
denu      cendant,  je  trouvai  d'abord  les. grès,  puis 
au-deflfous  des  grès  une  gorge  calcaire  ,  qui 
fépare  les  deux  fommités.  Je  montai  fur 
cette  féconde  fommité  &  je  la  trouvai  cou- 
ronnée par  une  pierre  de  la  même  matière 
que  celle  que  je  viens  de  décrire  ;  jlrois 
mêmejufqu'à  dire  que  c'était  abfolument 
la  même  ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  paroiffoit  un 
peu  plus  compare. 

Je  parcourus  ainfi  cinq  ou  fîx  mamelons 
de  cette  chaîne,  tous fembiables  entr'eux, 
tous  couronnés  par  cette  efpece  de  bafalte. 
Ces  ro-      §•  1499.  Js  dis  cette  efpece  de  bafalte. 
ches  ne  pa.  Qar  enfin  ce  ne  font  point  des  bafaltes  ordi- 
avoir  été  naires  ,  leur  matière  diffère  beaucoup  de 
fwdues.    cçlle  des  bafaltes  proprement. dits,  &  s'ils 
font  diyifés  par  de$  fentes  verticales,  ils  m 
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le  font  point  en  colonnes  régulières. 

Mais  quelque  foit  le  nom  que  Ton  donne 
à  leur  fubftançe ,  je  ne  crois  point  qu'elle 
ait  été  fondue.  Les  cellules  arrondies  & 
très-peu  nombreufes  que  Ton  y  obferve, 
ne  fuffifent  point  pour  prouver  la  tufîon  ; 
Je  tiflu  fchifteux  à  feuillets  droits ,  fins ,  régu- 
liers, paroit  démontrer  que  cette  fubftançe 
a  été  formée  dans  l'eau  par  dçpofition  ou 
cryftallifation  confufe.  Et  il  paroît  incon- 
teftable ,  que  fi  elle  avoit  été  fondue  pofté- 
jrieurement  à  fa  formation ,  la  fùfion  auroit 
dérangé  l'ordre  de  ces  feuillets, 

§.  içoo.  En  Suivant  un  petit  chemin  qui  Calciiie 
côtoyé  à  l'Eft  cette  petite  chaîne  calcaire  àmarncufc' 
mamelons  bafakoïdes,  &  qui  conduit  à 
Evenos ,  on  voit  à  fa  droite ,  entre  le  che- 
hiin  &  ces  collines ,  des  couches  verticales 
d'une  pierre  marneufe ,  qui  diffère  de  celle 
que  M  Werner  à  décrite  fous  le  nom  de 
Ferbârteter  Mergel  ,  Férfuçh ,  p.  7a. 

Sa  furface  eft  d'un  gris  blanchâtre  &  ter- 
reux. Ellefe  cafTe  en  fragments  irréguliers, 
dont  les  angles  font  tranchants  &  un  peu 
translucides  fur  leurs  bords.  Sa  çafTure  eft 
d'un  gris  bleuâtre ,  prefque  mat ,  parfemée 
cependant  de  quelques  petites  parties  brifc. 
tentes ,  compa&e ,  'nullement  éçaitteufe ,  vi 
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fibreufe,  ni  fchifteufe.  Elle  eft  très-fragile  l 
d'une  pefanteur  médiocre ,  un  peu  plus  qu'à 
demi  dure ,  donnant  quelques  étincelles 
contre  l'acier  :  elle  fe  raye  en  gris  blanchâ- 
tre, &  hume&ée  par  le  (buffle,  elle  a  l'o- 
deur -argflleufe.  Elle  fait  une  vive  &  forte 
cfferv^fçençe  avec  Peau  forte  ,  cependant 
elle  y  conferve  fa  forme;  mais  le  réfidu  eft 
friablç ,  &  fe  réfoud  entre  les  doigts  en  une 
poudre  grife  impalpable. 

Au  chalumeau,  les  éclats  très-fins  de  cette 
pierre  acquièrent  un  peu  de  tranfparence 
&  fe  verniflfent  en  partie ,  mais  ne  fe  fon- 
dent pas. 

Mon  guide  donnoit  à  cette  pierre  le  nom 
de  pierre  du  foleil ,  parce  qu'elle  s'éclate  & 
fe  divife  à  l'air. 

De  l'autre  cdté  du  chemin,  à  gauche 
ou  à  l'Eft,  on  voit  des  couches  d'une  pierre 
tout- à-fait  tendre  &  argilleufe ,  qui  fe  dé- 
compofent  entièrement  à  l'air,  mais0  qui 
font  verticales  comme  les  précédentes. 
jBrenos.  §«  '  ifoi.  Dans  ce  même  chemin,  à  cinq 
minutes  au  Nord  du  château  d'Evenqs ,  on 
pafle  fur  des  boules  bafaltiques ,  compofées 
de  couches  concentriques,  d'un  pied  à  18 
pouces  de  diamètre.  Je  préfume  qu'elles  font 
de  1^  même  nature  que  les  rochers  bafai* 
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tiques  qui  couronnent  ces  collines;  mais 
malheureufement  je  n'en  fuis  pas  affuré  , 
n'en  ayant  pas  détaché  d'échantillon* 

J'arrivai  au  château,  après  avoir  fuivi 
pendant  une  heure  &  demie  la  chaîne  cal- 
caire ,  fur  un  des  mamelons  de  laquelle  il 
eft  fitué  ;  j'obfervai  avec  un  fingulier  plaifir 
la  pierre  bafaltoïde  fur  laquelle  rejpofe  la 
partie  feptentrionale  de  ce  château.  Sa  na- 
ture eft  abfolument  la  même  que  j'ai  obfer- 
vée  &  décrite  au  §.  1498;  même  tiflu  fchik 
teux ,  mêmes  parties  conftituantes ,  mêmes 
cryftaux  ferrugineux;  elles  fqnt  auflS  divifées 
par  des  fentes  à  peu  près  verticales ,  mais 
il  leur  manque  auffi  la  régularité  des  for- 
mes nécefTaires  pour  mériter  vraiment  le 
nom  de  basaltiques. 

Du  château ,  je  defcendis  au  grand  che-  Pierres 
min  de  Marfeille ,  auffi  vite  qu'il  me  fut  pof-  J^J^ 
fible ,  dans  la  crainte  de  trouver  les  portes 
de  Toulon  fermées ,  &  ainfl  je  vins  dans  une 
heure  à  OHioules  ,  où  je  fus  heureux  de 
trouver  mon  cabriolet ,  car  à  pied,  je n'au- 
rois  (îbrtainement  pas  pus  entrer. 
•    Je  ramaffai  au-defTous  d'Evenos  ,  diverfes 
pierres  poreufes,  que  je  vais  décrire. 

§.  1502.  Le  fond  ou  la  pâte  de  ces  pierres 
-  eft  d'un  violet  foncé  ,  leur  caffure  préfent» 


494  MoNf  agne  De  Caumê 
Un  grain  fin  &  terreux ,  prefque  lans  éclat 
En  l'obfervant  attentivement ,  on  reGonnoit 
que  ce  fond  n'eft  pas  homogène  *  on  y  dit 
tingue  des  parties  noires  &  d'autres  rou- 
geâtres ,  eutremêlées  ,  en  forme  de  vermt* 
celles  ou  de  finuofités  arrondies  &  parie- 
mées  de  quelques  points  brillants,  Les  trous 
ou  cellules ,  le  rencontrent  plus  fréquent 
ment  dans  la  partie  rougeâtre  ;  cette  partkf 
contient  aufli  moins  de  points  brillants,  St 
ion  grain  eft  plus  greffier  &  plus  inégal  ; 
Tune  &  l'autre  fe  fondent  aveG  quelque 
peine;  c'eft-à-dire ,  du  uo  au  120  degré* 
en  un  verre  compa&e  &  noirâtre  ;  mais  la 
partie  rouge  eft  la  plus  fufible,  &  donne 
le  verre  le  moins  opaque. 

Les  cellules  de  ces  pierres  font  généra- 
lement ou  rondes ,  ou  déformes  tortueufes, 
dont  les  contours  font  arrondis  ;  les  unes , 
&  c'eft  le  plus  grand  nombre,  font  vuides  * 
&  leur  furface  intérieure  eft  tantôt  blan* 
châtre  &  terreufe ,  tantôt  d'un  gris  tacheté 
de  points  brillants  ;  d'autres  font  à  moitié 
pleines  d'une  terre  fine  ,  friable  ;  ici*  d'une 
couleur  fauve  ;  là ,  d'un  rouge  de  fanguine  * 
mais  cette  poudre ,  quelle  que  foit  fa  cou- 
leur ,  expofée  à  la  flamme  du  chalumeau , 
*fe  change  en  ,une  fcorie  verdâtre*  demi 
tranfparente,nonattirable  à  l'aimant  Cette 
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poudre  n'eft  donc  point ,  comme  dans  les 
pierres  glanduleufes  de  Fréjus ,  §.  i4$9,un 
réfidu  de  fer  fpathique  décompofé.  D'ail- 
leurs ,  on  ne  Ifauve  point  de  fer  /pathique 
dans  les  pierres  poreufes  d'Evenos. 

Ces  pierres  renferment  çà  &  là  des  frag- 
ments de  quartz  blanc,  plus  ou  moins  éton- 
nés ou  fendillés;  ici ,  c'eft  du  quartz  fragile  ; 
là ,  du  quartz  gras ,  qui  a  un  peu  l'œil  de  la 
calcédoine.  Et  ce  font  bien  des  quartz  & 
non  point  dés  efpeces  de  frittes  ou  de  verre 
volcanique  ;  car  ils  ont  la  dureté ,  Pinfufibi- 
lité  &  tous  les  caractères  du  quartz  &  non 
point  ceux  des  frittes. 

Quant  au  feldfpath ,  je  n'en  ai  point  trou- 
vé ,  mais  j'y  ai  vu  du  fpath  calcaire  ,  non 
point  réuni  par  infiltration  dans  des  cellules 
arrondies  ,  mais  occupant  des  places  quar- 
rées ,  ou  du  moins  anguleufes;  enforte  que 
je  le  crois  emprifonné  dans  ces  pierres  lors 
de  leur  formation,  plutôt  qu'engendré  par 
infiltration  dans  des  cavités  préexiftentes. 
Au  refte ,  ces  fpath  ne  paroiflent  point  cal- 
cinés ,  ils  font  une  vive  efFervefcence  avec 
les  acides. 

QuELQUEs-unes  de  ces  pierres  font  alTez 
dures,  elles  donnent  quelques  étincelles 
contre  l'acier;  cependant  la  lime  les  entame 
avec  facilité. 


49&  Montagne  dé  Caùmb  j&ci 
Les  plus  dures,  telles  que  celle  que  jevieriS 
de  décrire ,  agi(fent  affez  fortement  fur  VnU 
guille  aimantée;  celles  qui  font  plus  tendres 
&  qui  ont  un  afpeâ  terreux y  n'exercent 
prefque  aucune  a&ion  fur  l'aimant  ;  mais 
toutes,  îorfqu'elles  ont  été  calcinées  par  la 
flamme  du  chalumeau ,  font  attirées  avec 
beaucoup  de  force* 
Doute  §.  if 03.  £)'après  cette  defeription  im-- 
rieur na-  partiale ,  je  laifle  aux  Minéralogiftes  à  déci- 
der fi  ces  pierres  méritent  le  nom  de  laves  i 
ou  11  ce  font  desefpeoesd'amygdaloïdes.  Ce 
que  je  puis  dire  de  certain  ,  c'eft  que  leur 
pâte  eft  une  argiïle  durcie  par  le  fer ,  r::fr  10 
taire  ,&  de  la  nature  de  celle  des  amygda- 
loïdes  de  Fréjus,  1444;  mais  celles  d  E* 
venos  font  beaucoup  plus  poreufes  ,  ne  ren* 
ferment  point  de  fer  fpathique ,  &  peraiet-- 
tent  un  doute  qui  ne  feroit  pas  raifonnaole 
fur  celles  de  Fréjus. 

Il  paroit,par  les  deux  Mémoires  de  M* 
Barbaroux  ,  fur  le  Volcan  de  la  Courti.ie  & 
fiir  celui  de  Ste.  Barbe.  Journal  de  pbyjiqne 
de  Septembre  1788,  &  de  juillet  17*9..  qui 
appartiennent  à  ce  même  canton ,  que  leurs 
laves  font  beaucoup  plus  variées  que  celle* 
de  ceux  du  Brouflant  &  d'E venos. 


îinâu  cinquième  volume^ 


